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LETTRES 

EDIFIANTES ET CURIEUSES 

VISITE APOSTOLIQUE 

M. DE LÀ-BAUME 

EVEQUE D’HALICARNASSE, 

A LA COCHINCHINE 

en l’année 1740.*, 

Où Ion voit les Voyages & les Travaux de ce 
zélé Prélat , la conduite ^Millionnaires 
Jéfuites & de quelques Autres , avec de 
nouvelles Obfervations &c. 

Pour fervir de continuation aux M E M O I R ES 
HISTORIQUES DU R.P. NORBERT CAPUCIN: 

Par 

F A V R 

, Protonotaire Apoftolique 
de la même Vifite. 

A VENISE 

Chez les Frcres BARZ 0 TT 1 à la Place S. Marc, 

M. D. C C. X L V I. 

Avec la permijjton des Supérieurs , 



M. 

Prêtre SuiJJe 
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PREFACE. 

L Es avantages que le Chriftianifine de la Cochin- vApota&û 
chine a reçu de la Vifite Apoftolique de M. de Aj « r - 
d’Halicarnaile, m’auroient paru un motif fufifant * 
pour en donner la Relation au Public. Je me ferois r Auteur i 
cependant difpenfé de le faire par de juftes motifs , ^ ot j P‘ n ' 
fi ce que je dois à la mémoire de ce zèle Prélat que 
fes Ennemis tâchent de noircir ;& fi ce -que je me don,i£ j cet - 
dois à moi-même , qui fuis encore tous les jours 
ataqué par leurs calomnies, ne m’obligeoient indif- 
penfablement de la mettre au jour. Comme les 
Lettres que j’ai adreffées en fon tems à M. le Mar- 
quis de Nicolai , contiennent affez exactement cette 
Relation , j’ai cru que je pouvois m’y arrêter. Ce 
Seigneur dont la fortune n’a jamais égalé le mérite, 
m’avoit chargé de l’inflruire, autant qu’il me feroit 
poflîble, de tçut ce qui arriveroit dans le cours de la J, Lettres 
Vifite que nous allions faire, & de tout ce que j’ob- * & exèra/ ‘ 
ferverois de fingulier dans les Indes Orientales , & 
fur tout dans la Cochinchine, objet de notre Mit 
fion : C’efl auflj en général ce que je raporte dans 
mes Lettres: Par la table qui fera à la fin, le 
Leéteur d’un feul coup d’œil en apercevra le détail. 
Plufieurs de ces Lettres auroient été perdues fans la 
précaution que j’avois prife de les coucher fur mes 

)( 2 cayers. 
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cayers. Je les ofre telles que je les ai écrites dans 
les diférens Lieux & félon les ocafions que j’en avois : 
Je retranche feulement quelques particularités qui ne 
peuvent être bonnes que dans une correfpondance 
d’Amis ; mais dont le Public n’a que faire , & dont 
il n’eft pas toujours à propos de l’inftruire. 

J’ai cru qu’on ne trouverait pas mauvais, fi j’ho- 
norais ces Lettres des belles épithétes d* Edifiantes & 
de Curieufes , j’olè même me flater que quiconque 
les lira lans préjugé, décidera qu’elles leur convien- 
nent mieux qu’à celles dont le PP. Jéfuites régalent 
annuellement le Public ; & beaucoup de raifons doi- 
vent le perfuader. Mes Lettres ne contiennent rien 
d’exagéré ; tout y eft réel , tout y eft dans la pure 
vérité , & les Faits rélatifs à M. d’Halicarnalfe & à 
la Vifite Apoftolique, tout peu vrai - femblables qu’ils 
foient, ils font vrais dans toutes leurs circonftances ; 
les Pièces & les A êtes (a) de cette Vifite n’en lailîènt 
nullement douter. De plus mes Lettres font impar- 
tiales , écrites fans art & fans afeftation : Les chofes 
y font expofées dans leur jour naturel, & ce 
que j’ai pu remarquer de nouveau & de fingulier y 
effc raconté avec cette candeur & cette fidélité fi pro- 
pres à ma Nation Suiffe. 

Les Lettres de la Compagnie font-elles frapées à 
ce coin? Que nous annoncent-elles principalement? 
Des éloges choifis en faveur de leurs Millions 1 & 
de leurs Millionnaires : éloges qui ne font rien moins 
fondés que fur le vrai? Quoi encore? Des prodiges 

qui 

(a) Je les ai remis moi même en Original à la S. Congrégation de la 
Propagation de la foi , aulli tôt que je fus arrivé à Runte ; & cttte Con- 
grégation les a reçu pour autcntiqucs. 
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qui n’ont de réalité que dans le cerveau de ceux qui 
les écrivent. A les en croire, combien de conver- 
fions opérées par leur Miniftère ? Quels progrès l’E- 
vangile ne fait-il pas entre leurs mains ? 

Cependant je le dis avec autant de douleur que 
de vérité , loin que j’aie remarqué fur les Lieux le 
moindre veflige de ces beaux détails , de ces Edifian- 
tes Relations, je n’y ai aperçu que des prophanations 
fcandaleufes dans le Culte Saint & une femence de 
difcorde qu’il eft aujourd’hui prefque impoflible d’é- 
toufer. Je le répète encore une fois, je me ferois 
difpenfé d’en informer le St. Siège & l’Eglife entière, ce obligent 
s’il s’agilfoit d’une afaire qui n’intereffa en rien \a rylutc ‘ !r 
Religion & la Juftice, ou h elle l’intérelfoit dans des 
chofes qu’on put taire plus long tems, fans manquer meut par 
au devoir le plus elfentiel. Il n’y a perfonne qui 
l’avoue aifément en fàifant la ledlure des dix neuf lu nombre 
Lettres qui forment ce Volume; la dernière fur tout* XIX • 
le fera encore plus fentir que toutes les autres. 

Au relie je prie le Leéteur de me pardonner l’iné- Excufe de 
galité de mes Lettres & de monftile, les afaires im-^« I<, “ r 
portantes & presque continuelles dont j’étois ocupé,{'£ 2,"/?//# 
ne me permettoient guère d’en agir autrement. D’ail- * /« Lec- 
teurs la diférence des Climats des Pays où nous paf- ,m * 
fions, la pluralité des objets qui me frapoient, la 
mort de mes Compagnons & tant d’autres catailrophes 
que je voyois fi fouvent, m’obligeoient d’écrire fort à la 
hâte, & ne me donnoient jamais guère le tems de compo- 
fer mes Lettres : D’un autre côté je ne pouvois prévoir 
qu’un jour elles duflent fervir à la juftification de la con- 
duite de Al. d’Halicarnafle & de la mienne propre. 

X 3 
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VI F R F F A C E. 

J’ai cru que le Public ne recevroit pas mal la tri- 
duétion de l’Eloge (a) funèbre de M. d’Halicarnaffe, 
qu’un Prêtre Chinois a prononcé à Hüé en langue 
Anamytique dans la Cérémonie de fon enterrement î 
Il l’a compofée fur les mémoires que* je lui donnai 
en Latin. Cette pièce à édifié les Chrétiens de la 
Cochinchine; je ne doute pas qu’elle ne produife le 
même éfet parmi les Chrétiens d’Europe: On la 
trouvera à la fin de ces Lettres; mais ce feroit trop 
faire atendre le Lecteur , de le renvoyer là pour s’inl- 
truire de l’Hilloire du Grand Prélat , dont je viens 
juftifier la mémoire: il me paroît donc convenable 
d’en rapeller ici les principaux traits. 

M. de la -Baume nâqu'it à Avignon le 29. Janv. 
1619. de Parens dillingués par leur noblelfe & leur 
pieté. 11 fut nommé François , parce qu’il vint au 
monde le jour de la fête de S. François de Sales. 
Si la vertu particulière de fon Patron fut la douceur : 
On peut dire que ce fut aufli la Tienne : Il eut com- 
me lui dès fon enfance , le goût pour la pieté & 
l’étude. Ses Parens trouvoient de jour en jour dans 
fa conduite de nouveaux motifs de joie & de confo- 
lation : Jamais il ne leur caufa le moindre déplailir. 
Ayant pris l’habit écléfiaftique à l’âge de 16. ans, il 
entra dans le Séminaire de S. Charles d’Avignon où 

il 



(.t) Cette Oraifon funèbre ne déplaira pas tant aux Ennemis de M. 
d’HaltcarnalTe , que celle de M de Visdelou Evêque de Claudic polis , pro. 
noncée à Poivlicheri par le R. P. Norbert Capucin , & qu’on trouve placée 
dans le Tom. II. de fes Mémoires prefentés à Benoit XIV. & impri- 
més & réimprimés à Luques avec des corrections & additions, qui en aug- 
mentent d’autant plus le mérite , quelles ont été faites par l' Auteur-même, 
dont ii fera quelques fois parlé dans ces Lettres. 
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PREFACE VII 

il pafla ftx années dans la retraite: Ce fut - là qu’il Sagt { d ,<ca- 
puifa ce fond de fcience & de zèle qu’il fit briller tion qu’il 
par tout, pendant le cours d’une vie de 60. années ; r ^g^ mu 
Il les pafla prefque toutes dans les ocupations péni - J ‘ ‘ 
blés du Saint Miniftère: Avant même qu’il eut l’âge 
de Prêtrife, il avoit déjà préché la plus grande partie 
des Panégiriques des Saints, dont on honore particuliére- 
ment la mémoire à Avignon. Lorsqu’il fut revêtu 
du caractère de Prêtre , il fe livra entièrement aux 
Millions des Campagnes dans le Comtat , la Proven- 
ce , le Languedoc & le Dauphiné j & après une di- 
zaine d’années dans ces travaux vraiment Apolloli- 
ques , il fut fait Prévôt de la Catédrale d’Avignon. 

Élevé à cette nouvelle dignité, il devint plus que ja- 
mais un objet d’édification. Son zèle , fa charité l’a- 
voient rendu digne de l’admiration des Peuples : la ré- 
gularité & fa douceur lui acquirent bientôt l’eftime 
& la vénération de cet Illuftre Chapitre. 

Ce fut fur tout dans le terns de la pelle qui afligea Sa charité 
la Ville d’Avignon, que parut avec éclat la charité 
de M. La - Baume. Pendant l’efpace de plus de dix “ 
mois que dura ce terrible fléau , il ne cefla pour ainfi 
dire de courir par tout où le befoin des peîliférés le 
demandoit. Il alloit en perfonne leur adminillrer les 
Sacremens & les exhorter à la mort: En un mot fa 
charité, fon zèle , & le mépris de fa propre vie, ne 
pouvoient fe porter plus loin dans une pareille oca- 
fion. Tout le Pays lui rend cette juftice. 

Benoit XIII. de S tc M. inftruit d<j la vertu & des v t ji fait 
mérites de M. de La-Baume , le jugea digne de Evt i«f P ar 
l’Epifcopat : Il le fit donc Evêque fous le titre d’Ha- xn£ 
licarnafle & Afliitant au Trône Pontifical. Depuis 



Digitized by Google 



Clmwnt 
XII. Fin- 
voie dans 
ht Cttibin - 
ibiue m 
qualité île 
Vijîtntr 
Apojioli- 
que. 



Vin PREFACE, 

long-tems le S. Siège étoit fatigué des plaintes de 
diférens Millionnaires de la Cochinchine: La paix li 
néceflàire entre des Ouvriers qui travaillent à la pro- 
pagation de l’Evangile , étoit exilée des Millions de 
ce Royaume & il ne paroifToit pas facile de l’y faire 
revenir. 

Cltment XII. qu’il fufit de nommer pour fe rapel- 
ler les biens infinis que ce Grand Pape a fait au monde 
entier , ne jugea perfbnne plus propre à cette difîcile 
entreprife que M. d’Halicarnafle : Ce Prélat ne fut 
pas plutôt informé des intentions du Pontife , qu’il 
ne fongea plus qu’à les remplir: & malgré fon âge 
de f8- ans, il entrepris avec joie une courfe déplus 
de douze mille lieues fans en craindre les dangers ni 
les fatiques. Arrivé enfin en ces Pays-là, fon zèle 
& fa douceur le firent bientôt admirer par les Payens 
même : Mais ce zèle toujours aftif, le fait fuccom- 
ber au milieu des travaux Apoftoliques de la Sainte 
Vifite : Il mourut aufTi faintement qu’il avoit vêçu, & 
dans les grands & héroïques fentimens de J. C. fur 
la Croix, envers ceux qui étoient la caufe de fa mort : 
Le tout fe développera dans la fuite de ces Lettres. 
Je fouhaite qu’elles fervent à accomplir cette prophé- 
tie : La paix fera l'ouvrage de la jujiice , le foin de 
cultiver cette jujiice procurera une repos une tranquil- 
lité qui ne finira jamais : Erit opus juftitiae pax , & 

cultus juftitiæ filentium, & fecuritas usquè in fem- 
piternum. Ifaie chap. 32. v. 17. 
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LETTRES 



EDIFIANTES ET CURIEUSES 

SUR LA 

VISITE APOST. 

D E 

Mr. dhalicarnasse 

A Mr. LE MARQUIS DE 

NI C O L A I 

Monsieur 



I E voici à la veille de m’embarquer pour 
les Indes. Je ferois tort à l’amitié dont 
vous m’honorez depuis fi long-tems, fi 
je partois fans vous dire adieu & fans vous 
informer des motifs qui hie déterminent 
à un fi long voyage, & de la manière 

dont je m’y fuis engagé. Vous le fça- 

vez , Monfieur , que j’étois depuis quelque tems dans la ré- 
folution de paffer en Angleterre , ou en Hollande , pour 

A me 




L r.trrtt. 

du fort. 
Louit en 
Bretagne te 
{ Ja-uier 
‘ 7 ) 8 - 

Vocation 
de l'Auteur 
au MinijU* 
re Afofl. 
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a LETTRES EDIFIANTES ET CURIEUSES 
1 . Lbttbe. me con racrer entièrement aux millions de tes Peuples. Mr. 
*738. p Archevêque d’Avignon à qui je communiquai mon deflfein 
m’avertit que je ierois mieux de fuivre Mr. d’Halicarnafle 
qui pa r toit pour la Cochinchine en qualité de Commiflàire 
v Apoltolique : vous êtes jeune , me dit-il , plein de fanté , 
de bonne volonté , & tout propre à lui rendre de bons 
fervices ; je fuis fur qu’il fera charmé de vous avoir à fa 
fuite. 

Au fortir de l’Archevêché , je rencontrai mon ami Mr. 
l’Abé Gérovin , à qui je dis : Eh bien Monfieur , vous 
m'avez fi fouvent parlé des Millions des Indes , de la Chi- 
ne , de la Cochinchine &c. partirons-nous avec Mr. de la 
Baume? Je le veux bien, dit-il, mais la longueur du voya- 
ge , mais ma famille ; & vous partirez - vous ? Oui lui 
repondis-je , j’y fuis entièrement déterminé. Si vous chan- 
gez de réfolution , je vous prie de m’écrire , je vais partir 
pour la SuilTe , où il elt jufte que j’aille dire le dernier 
adieu à mes parens , qui ne m’ont point vu depuis plus de 
Pays de dix anr. Mr. l’Abé m’ayant promis de m’y donner de fes 
r Auteur, nouvelles , je partis pour St. Barthelemi ma chere patrie , 
où je palîai l’été ; mats malgré les ocupations que Mrs. nos 
Curés m’y procurèrent, & malgré le plaifir de me retrou- 
ver avec des parens qui me feront toujours infiniment 
chers , je n’y goûtois que des douceurs momentanées ; tou- 
jours mon imagination me tranfportoit aux Indes. Mr. le 
Colonel d’Alt s’en étant aperçu me dit un jour, je le vois 
bien , vous regretez le Languedoc : St Barthelemi ne fem- 
b'e plus pour vous qu’un Exil. Comme de tous tems je 
cornoiflois fa piété & fon bon cœur, je lui ouvris le mien , 
& ’ui fis part de mon projet ; il lui déplut d’abord, j’ad- 
mire , me dit-il , votre zélé , feriez-vous donc le premier 
Suifle ddtiné aux Mifiîons des Indes? Alais aurez-vous af- 
lèz de force & de courage pour entreprendre une naviga- 
tion de cette efpece ? Avez -vous bien réfléchi fur les dan- 
gers & les travaux que vous allez elfuyer ? J’ai tout prévû , 

lui 
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SUR LA VISITE APOST. DE M. d'I IALICARNASSE 3 

lui répoiidi--je , rien ne fauroit m’arrêter , & j’efpere que la 1. Lsttrs. 
grâce de Dieu me foutiendra par tout. A ces mots il m 8 - 
m’embrafla , & me confirma dans ma fainte réfolution. 

Mr. Gérovin me tint parole , & Mr. de la Martiniére u Auteur 
auflï , je reçus le 26. Août dernier une Lettre de fa part rft a P cllé • 
qui m’aprennoit que Mr. d’HaÜcarnaffe étoit déjà parti de F ff ,r ' r 
Rome, & qu’il déliroit beaucoup de m’avoir avec lui. Le‘‘ ^ e /‘“ r * ‘ 
Courrier fuivant m’aporta une autre Lettre encore plus * J 
agréable , qui me follicitoit de joindre meefiamment Mr. 
de la Baume. Alors je communiquai à mes parens le voya- 
ge que j’allois entreprendre ; je précipitai mes Adieux & 
ayant été demander à mon Evêque fon agrément & fa bé- 
nédiction, je partis pour Laudun , où j’aliai remettre mou 
bénéfice à Monfieur l’Abé de Brancas , qui trois ans au- 
paravant avoit eu la bonté de me le conférer. De Lau- 
dun je vins à Avignon , où je trouvai Mr. d Halicunafie 
ocupé à recevoir les vifites du Clergé & de 'a Nubk-fTe , qui 
acouroient en foule pour le f.hciter & lui fouhaiter un 
heureux voyage. Cet illultre Prélat me fit toutes les carek 
fes imaginables , & je lui promis de le fuivre par-tout , & 
même jufqu’à la mort. 

Nous partîmes d’Avignon le iç. Octobre 1737. & nous Départ de 
vînmes à Paris. Pendant le fejour que nous limes dans Mr. wiu- 
cette Capitale , Mr. d’Halicarnafïe lut pref.|ue toujours Uçurn -‘J e - 
avec Mr. le Nonce , avec qui il alla à Fonrameb’eau ren- 
dre vifite à Mr. le Cardinal de Fleuri ; & ils eurent l’ho ineur 
de manger à la Table de la Reine. 

Le 3. Dimanche de Novembre jour de ’a fête que les llojjcîe 
RR. Peres Jéluites célèbrent en action de grâces des pro- 
grès de leurs milfions : Mr. d’Halica- naife oficia Poutificde- ’n^ije ‘des 
ment dans leur Eglife. Mr. le Cardinal de I’oügnac , Ion jéjuties de 
Excellence Delci , l’Archevêque de Cambrai & quatorze 
autres Evêques y aflifterent ; la mufique & la foule furent 
remarquables. Le R. Pere Tourntmine fit enfuite ies hon- 
neurs du réfcCtoire , il y eut près de deux cens couverts , 

A * le 
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4 LETTRES EDIFIANTES ET CURIEUSES 

]. Iittii. i e dîner fut fervi avec profufion & délicatefle. Outre la 
* 7,8 ‘ mufique des Vêpres, il y eut encore un beau fermonpro- 
Mr. d’Ha. noncé par le Pere Perufau' Nous quitâmes Paris après trois 
licàntajje femaines de fejour , & nous vinmes au Port Louis , lieu 
txerct fin d c notre Embarquement , où nous fûmes reçus , & avons 

. été logés chez Madame de Surville qu’on peut apeller la 

m v,ar ' Mere des Miflionaires. En atendant l’embarquement , Mr. 
d’Halicarnalfe s’eft ocupé à des œuvres Apoftoliques pen- 
dant l’Avent ; il préchoit dans l’Eglife paroiffiale ; & de fon 
ordre nous prêchions auffi dans les chapelles des Confré- 
ries de l’un & de l’autre fexe. L’on&ion qui regnoit dans 

fes difcours , fa charité & fa douceur lui atiroient un fi 

grand concours de gens qui venoient fe mettre fous fk di- 
rtftion , qu’à peine y pouvoit-il fufire. 

Les deux vaiffeaux qui doivent partir pour la Chine; 
font le Fulvi & le Penthiévre; le préraier eft commandé par Mr. 
Tortel, & le frcond par Mr. Morlai ; ces deux Capitaines ont 
if. dHa- i a réputation d’être d’habiles Marins. Air. d’HalicarnafTe & toute 
hcarnuQe p u j te f eron t; à bord du Fulvi. Cette fuite eft en tout corn- 
mvec "T pofée de trois Prêtres; Mr. l’Abé du Carbon, Mr. du Fré- 
gate nay , & moi qui fais l’ofice d’Aumônier & d’Ecorome ; II 
y a de plus un jeune Chirurgien, que nous avons pris à 
Paris & qui paroit charmé de courir le monde , & un au- 
tre domeftique. Notre Prélat a congédié le refte de fon 
monde à Paris , ne voulant avec lui que les gens qui lui 
foi t abfolument néceffaires. Dès demain nous courrons les 
or des, je ne manquerai pas de vous donner de nos nou- 
velles le plus fouvent que je pourrai; je vous ferai part de 
v Auteur nos aventures , & de ce que je remarquerai de plus curieux 
promet d't- dans les Contrées éloigne'es vers lefquelles nous allons. Mais 
‘L tires a nion P r * rc *P a l foin ^ era de vous raconter l'hiftoire de notre 
ve^afinci- v 'f lte : n’atendez pas au refte de moi des Relations affec- 
ritè £c lu tées & édifiantes dans le goût de celles que vous avez 
ean, leur lues ; Atendez-vous pluftôt à toute la fimplicité & la can- 

t '-'i Swift ^ eur ^ Uû , qui eft peu capable d’orner , & beau- 

. coup 
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SUR LA VISITE APOST. DE M. d’HALTCARNASSE. y 
coup moins encore d’altérer en rien la vérité des chofes V Lkty»b. 
dont il doit vous informer. Je vous fouhaite la nouvelle 17}8 ‘ 
année , bonne & heurtufe & j’ai l’honneur d’être &c. 

Favre. 

Au meme Mr. le Marquis de NI COL AI. 
Monsieur. 

G Rand Dieu que les flots de la Mer font terribles ! à pei- IT.Littm. 

ne eûmes -nous quité le Port-Louis, que le vent, les Macao ai. 
eaux, le Ciel, & la terre s’armèrent contre nous. Déjà onze Aot,I 7* 8 ' 
jours de contribution à la Mer nous fembloient plus longs 
que onze ans de liberté fur la Terre : cependant bien loin y uye /, J 
de voir diminuer nos maux , ils s’augmentèrent jufqu’au point, Vaijfeauoù 
de "nous faire regarder la mort & la vie d’un œil indiférent : et °“ Mr - 
les vents déchainés de toutes parts , une armée de flots in- fjjr 11 ***" 
nombrables afliégeoient notre vaifleaux : tout l’Océan fembloit 
écumer de rage , & rendoit un bruit épouvantable , qui au- 
roit étourdi des ftatues de Bronze. Tout cela joint à des 
nuages épais , au tonnerre , au feu des éclairs , formoit une 
confufion qui donnoit une image de l’enfer. Jugez de nos 
inouvemens , & n’y penfez plus ; le feul fouvenir me fait 
encore dreffer les cheveux à la tête. 

Enfin après dix fept jours , le calme fuccéaa à la tempê- 
te , & la joye à la trifteffe t nous chantâmes avec le Pro- 
phète ce Pfaume plein de fentimens cfalégreffe & de recon- 
no illance ; Benedic mhna me a Domino ,• & nous reprimes enfin 
l’ulàge de la table. Ce fut alors que les plus timides fe van- 
toient d’avoir été les plus braves ; mais tous convinrent d’u- 
ne voix unanime que nous devions notre fâlut à l’habileté 
de notre Capitaine. 

A 3 Le 
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6 LETTRES EDIFIANTES ET CURIEUSES. 

IT.I.sttrs. Le premier de Février 'e vent foufloit en prv.’pe ; nous 
* 7}8 ' doublâmes le Cap de Finifterre: Une caille fatiguée de fou 
vol , tomba fur notre bord , & nous annonça que tous n’é- 
tions pas éloignés des Lies Canaries. Le lendemain notre 
joye redoubla à la vue d’un vailfeau que nous reconnûmes 
être notre compagnon, & dont la tempête nous avoit f;- 
parés. 

Le 7. nous côtoyâmes l’Isle de Porto-Santo. Un coup de 
vent nous bnfo notre Mât de Mizaine : le lendemain lTsle 
des Sauvages s’ofrit à nos yeux , & nous nous tinmes fur 
nos gardes contre les pirates, qui rodent le long de ces parages. 

Le neuf, nous vîmes les Canaries , & l’Isle de Palme cé- 
lébré par l’exil du St Syivére Pape. Le dix nous confide- 
râmes pour la première fois une Baleine ; elle flotoit molle- 
ment lur la furface des ondes qui la berçoient à plaifir, 

Le douze nous palDmes fous le Tropique de l’EcrévifTe : 
déjà le Soleil nous dardoit fes rayons prelque à plomb : Des 
compagnies de poiflons - volants nous amufoient autant que 
les Thons qui leur faifoient la guerre. 

Le 16. nous aperçûmes la Croix (a) du Sud formée par 
quatre étoiles brillantes ; le lendemain nous côtoyâmes l’Isle 
Mouilla- de St. Jago , & nous mouillâmes avant la nuit dans la bon- 
£' Ca * ne Baye. Le Gouverneur du Pot t nous falua de fon canon: 
V Ude%j^ on répondit coup pour coup, un petit batiment Anglois 
4 »«v. prêt à mettre à la voile envoya ofrir fes lervices pour l’Europe. 

Le i 8 - plofieurs des nôtres defeendirent à terre, je tus 
du nombre , & avec un autre je m’enfonçai allez avant dans 
l’Isle. Les Infulaires tenoient ce même jour leur marché 
à l’entour d’un puit. Nous y vîmes des hommes d’un beau 
noir , des femmes de la même couleur qui après s’être la- 
vés de la tête jufqu’aux pieds , galbuilloient un barbare lan- 
gage mêlé de quelques mots Portugais. Nous y vimes aulli 
de la volaille en quantité, des poules-pintades , dindonaux, 
& des canards : on y trouvoit aulli des fruits en abondan- 
ce i 

(a) Cette Croix eft le pôle antartique. 
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ce, des Oranges, Citrons, Figues, Rhifins, du R s mondé, 
du Maïs, des Racines, des Ouvres, des Moutons , des Co- 1758 ‘ 
chons, & des Boeufs. Onavoit tout cela à bon marché, plus ^fouîH^c 
par troc de hardes qu’avec de l’argent -, une chemif par exem- à ritU de' 
pie valoit un Mouton; une culote une Chevre; & ainfi du St. Jaques. 
relie. J’achetai pour ma part un Sii ge qui me coûta dix 
éguilles : je pris auffi plufieurs Cocos qui valoitnt trois épin- 
gles la pièce : c’eft un fruit délicieux , qui fournit un grand 
gobelet d’une liqueur fort agréable, & un blanc manger 
d’un goiït de noifette qui rafraichit beaucoup. 

Du marché nous allâmes aux habitations: Ce font des pe- 
tites maifonnettes de bois couvertes de paille, on y voit 
toutes fortes d’animaux péle-méle avec les Enfans in péris 
vaturalibus i nous y trouvâmes un demi noir qui parloit La- 
tin Portugais, & qui nous répétoit fouvent qu’il s’apelloit 
Grégoire, Ego fian Gregorios , difoit-il , commanâate Cregorios 
fine ceremenias i il nous rendit raifon fur tout ce que nous 
délirions lavoir de l’Isle, & s’ofrit même de nous conduire 
à la Capitale éloignée de quatre lieues; mais nous fûmes 
obligés de retourner à bord : En nous quitant , il nous re- 
dit plufieurs fois , mementote Gregorios : auffi voyez-vous que 
je ne l’oublie pas. 

Le lendcmarn Mr. d’HalicarnalTe voulut auffi refpirer l’air 
delà terre: Il defeendit avec plufieurs autres; le Comman- 
dant du Port vint au devant de lui , & le pria de s’arrê- 
ter en fa maifon jufqu’au foir. 

Le Dimanche fuivant Mr. d’Halicarnafie retourna chez le 
Commandant qui l’avoit prié de dire la Melfe à fa chapel- Mr. <vm- 
]e : il voulut avoir l’honneur de la fervir , & nous régaler Ucemu^e 
de la Mufique du pays. Quand Mr. d’HaficarnalTe fut 
•au Saniius, une Symphonie bruyante s’élève tout à coup, ce u e \ s i e . 
foutenue par des voix aulfi extraordinaires , qu’éfroyables. 
.Quelques oficiers e'elaterent de rire, le célébrant étourdi de 
ce carillon lit figne de fc taire; mais les Muficiens pre- 
nant 
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It Ltrr»i. nan t i e contrepied , & s’imaginant d’étrc aplaudis , redou- 
J7} ®' blerent leurs huriemens, & continuèrent leur charivari. 

Après la Melle Dom Pedro ( c’eft le nom du Comman- 
dant : ) demanda comment on avoit trouvé la mufique ? La 
plus belle du pays , lui répondis-je , il y a long-tems que 
nous n’en avions pas entendu de cette force : Mr. d’Halicar- 
v nalTe fourit , & le Commandant très-fatisfait nous alTura qu’il 

avoit employé les plus habiles Maîtres , < 5 c qu’ils avoient fait 
de leur mieux. 

Le Com- Il fit fervir un déjeuner beaucoup meilleur que la Mufique.' 
mandant Quand l’heure du dîner fut venue,- Dom Pedro prit le mi- 
aotme adi- ij eu jç j a ta ^] e j p 0ur f erv ir plus commodément. Les Con» 
a' vfitar- T v ‘& commencèrent à fe rafraîchir à la Portugaife en buvant 
najj'e. de l’eau de vie à la fanté de notre Commandant Le di- 
ner fut copieux , il y eut vingt un fervices , mais d’un feul 
plat chacun , le fruit fut encore abondant ; on fervit du vin 
des Canaries, de Malaga, & des liqueurs en abondance. 
St* i j trt U ci lendemain 2 y. Février bien pourvus d’eau de bois, de 

' Juq,ies ' volailles , & autres denrées , nous levâmes l’ancre , A: nous Al- 
lâmes allez heureufement jusqu’au 11. de Man que nous 
l’affale de pillâmes la Ligne. Nos Marins n’eurent garde de manquer 
la Ligne, les réjouifiances , qu’ils ont coutume de taire à ce pafiàgej 
Un coup de Soleil abatit un de nos Pilotins ; notre eau étoit 
jaunâtre & puante } mais en revanche notre vin étoit deve- 
nu exquis. Mr. d’HalicarnalTe préchoit le Carême dans & 
paroilTe le VailTeau le Fulvi , pour préparer fon peuple à 
faire une Ste Pâque. 

Nous ne lûmes pas long-tems fins parvenir au Tropique 
du Capricorne. Ce fut alors que des plus grandes chaleurs 
nous pallàmes à la làil'on temperée de l’automne fur les cô- 
tes de la Cafrerie, & bientôt aux rigueurs de l’hiver, en 
doublant le Cap de bonne Elpirance. Là la mer fe remit 
en courroux , notre Navire s’élevoit de tems en tems jut 
qu’aux Etoiles , & retomâoit tout à coup dans les plus pro- 
fonds abimes : ce jeu cependant n’égala pas notre première 
tempête. Le 
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Le 21. Avril nous eltimâmes avoir doublé le Cap, le IT. Tsr- 
tems étoit gris pour les Marins, & morne pour nous; la™- 
joye exilée de tout l’équipage extrêmement fatigué de veil- , Clp f'-.. ■ 
les & de travaux. ' . 

Le lendemain fuivant l’ufage , nous chantâmes le Te U i u de s u 
Détail en action de grâces , d’avoir vu les Antipodes , &. de i0:: & 
doublé le Cap ; nous eûmes la rencontre ce n-.énvr jour 14 ' dt ~' L 
du Héron , vaifTeau François de la Compagnie des Indefc 
qui revenoit du fiége de Moka. 

Quand nous eûmes franchi tous les mauvais pas du Mo- 
nomotapa , biffé après nous les Moutons du Cap , les 
Manches de velours, les Damiers, & autres oifcaux de ces 
parages ; Quand enfin nous jouîmes des beaux jours des R 0 „ te j rt 
Mers du Sud , notre joye & nos exercices reprirent leur Vaifjeju ox 
train : Air. d’Halicarnaffe & moi nous félicitâmes de n’avoir r J\ - 
plus de tempête à craindre : nous nous regardions déjà com- 
me arrivés à notre terme. 

Le 2. Juin nous repafiames fous le Tropique du Capri- 
corne du côté de l’Afie. Deux jours après nous fûmes 
par la ( a ) latitude de Plsle Cloate. Des oifeaox 
rougeâtres nous annonçoient le voifinage de la terre ; mais 
des nuages épais bornoient notre vue. Le tems r’étant 
éclairci à pouvoir prendre hauteur , nous eltimâmes que 
nous étions près de l’Isle de Java. 

Le 10. à midi notre Pi'ote Cria terre ; 6 Cieux , ô 
Terre , quelle joye pour nous ! Il y avoit trois mois & dix 
fept jours que nous ne l’avions plus vue. Pour ccmble 
de bonheur notre vaiffeau donna en droite ligne dans le 
détroit de la Sonde. 

Nous fûmes mouiller vers la petite Isle au Nord-Nord- iit 

Elt: Nous reçûmes ce même foir la vifite des Pêcheurs /„ Son, le. 



M.iLtys qui ne favoient dire que Tube , Tibé ,• ce font des C les 
hommes rougeâtres qui ont les dents doubles & noires ; ils Ji - a ' a b s 



de 



' B 



nont 



Java. 



( a } aa, degrés 6. min. 
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tc LETTRES EDIFIANTES ET CURIEUSES.' 

n’ont pour tout habillement qu’un mouchoir à la tête , & 
un autre à la ceinture ; ils font lelles & bons rameurs. Ils 
nous Fournirent des tortues en quantité , des Cocos , des 
Oranges , des Bananes &c. 

Nous allumes à terre boire à longs traits une eau douce 
& claire , qui fe précipite du haut d’un rocher dans la 
Mer. Les A tarins apellent ce ruiffeau la Cafarde de Java ; 
on y fait provifion de tant d’eau que l’on veut ; on prend 
auffi dans l’Isle tout le bois dont on a befoin fans payer 
une aboie. 

Nous finies auffi des parties de pêches, & de chafleS,’ 
la pêche fut rrbondante. Ce qu’il y eut de plus remarqua- 
ble , fut la prife d’un Efpadron armé d’une épée à l’extré- 
mité de la tête , qui étoit garnie de chaque côté de foi- 
xante fix pointes , toutes en état de porter coup , fa chair 
pefoit plus de foixante & dix livres; cet animal eft fort 
& ennemi de la Baleine : il la combat , & fouvent il la tue 
en fe lançant fous fon ventre qu’il perce avec fon épée ; il 
la fuit à la trace de fon fang , & dès qu’elle eft morte , 
il fe lance dans la gueule du Alonftre & lui dévore la lan- 
gue. Notre chaffe ne nous procura prefque que le plaifir 
d'avoir bien couru. Les traces des Tigres & des Rhinocé- 
ros , qui habitent la grande Isle, éteignirent en nous le dé- 
fir d’y retourner. 

Après huit jours de fejour dans cet Amarage , nous le- 
vâmes notre ancre ; bientôt nous eûmes l’Isle de Sumatra à 
gauche , & celle de Baiicas à droite ; la verdure de l’une & 
de l’autre récréoit autant notre vue , que la variété des cou- 
leurs de la mer , qui change très-fouvent félon les fonds , & 
les zephirs qui voltigent de tems en tenu. Ce pas eft pé- 
rilleux , on eft obligé de jetter à tous momens la fonde , 
pour (avoir à combien de braifes ou fe trouve. Cette ma- 
mœuvre exige un Capitaine atentif, & fatigue beaucoup le 
Alatelor. 

Le 2ÿ. Juin jour ds la fête des Apôtres St. Pierre & St. 

Paul , 
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Vaul , nous repalïïmies la Ligne. Mr. d’HalicarralTe avoit U.Lettk. 
foutenu la diférence des climats, & les chaleurs de la Li- ,7}8 * 
gne fans rien perdre de fon embonpoint : il étoit gai & 
content le long de ces parages; Dévot à St. François Xa- 
vier , il nous Ht commencer une neuvaine à l’honneur de 
ce faint , que nous finies vis-à-vis l’isle de Sanfian , & le 
lendemain nous aperçûmes les cheminées de Macao. M. 
d’HalicarnalTe profita de la commodité d’une Chir.oife pour Arrkie de 
envoyer une Lettre au Procureur de la Propagande , à qui M- d ' lLt ~ 
il annonçoit fon arrivée ; le Procureur Ht réponfe le len- 
demain, témoigna fa joye, & alTura que nous pouvions al - a i * 
1 er à Macao en toute feureté. Enfin le if. Juillet 1738. 
nous entrâmes dans l’Empire de la Chine. Le Gouverneur 
Portugais fit tirer les Canons pour l’heureufe arrivée de l’En- 
voyé du St. Siège ; tous les Religieux de la Ville s’emprel- 
ferent à le venir féliciter ; piais celui qui lui témoigna le 
plus de politefie fut Mr. le Chevalier de la Barre Directeur 
de la Compagnie de France. 

Voilà , Monfieur , qu’elle a été notre navigation ; Elle a 
duré 'fix mois & fix jours , pendant lefquels nous avons 
fait fix milles cinq cens lieues. Elle a été un mélange de 
peines & de plailirs , car je mentirois , fi je vous difois 
que nous n’avons fait que foufrir. 

J’ai l’honneur d’être &c. 

Favre. 



1 Au mime MAR Q.U I S. 

1 y , • . 

M O N S I E U R 

N O u s nous arrêtâmes à Macao , & le Fulvi fit encore ni. f- ET - 
trente lieues pour fe rendre devant Canton. M- A/ ™ E a - 

B 2 " d’Hafi- jj'frn.h 

»7JS- 



rr. Let- 
tre 1718 
M. d'Ha- 
li tanta! je 
repaie le 
Capitaine 
ilu FaiJ- 
feait. 



Jlfe fait 
eftinter à 
Macao. 



Jl fe lotte 
dit J ft ti- 
nt. 
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dTIalicarnalTe y envoya un petit préfent à notre Capitaine: 
Cet Oticier généreux , & qui ne le cède à qui que ce foit 
en bon cœur , agréa le préfent , & renvoya à Mr. d’Hali- 
carnaflTe des provilions pour notre voyage, & d’un prix qui 
égaloit pour le moins ce qu’il avoit reçu. Il cil dificile de 
vaincre les François en politeflè. L’autre va i fléau n’arriva 
que vingt jours après , & nous rendit nos trois Jé- 

iuites en bonne ûnté , nous les embraflàmes d’un grand 
cœur. 

Mr. l’Evêque de Macao vient d’arriver ici de Goa avec 
le nouveau Gouverneur , SuccelTeur de celui qui nous a ü 
bien reçu. C’ett un Prélat d’un carractére excellent, qui 
en ufe le mieux du monde à l’égard du Légat. Celui-ci 
s'elt déjà acquis l’eltime de tous les honnêtes gens de Ma- 
cao. 11 a écrit plufieurs Lettres en Europe dans lesquelles 
il fe loue fort des Jclüites , qui efeélivement nous font 
beaucoup de politeflès. Ces belles aparences nous font ef- 
pérer que tout ira bien pour le fpirituel; car pour le tem- 
porel , il faut fe réfoudre à foufrir quelque choie. Nous 
ne partirons pour la Cochinchine que vers la hn du mois 
de Février prochain , n’y ayant point d’embarquement fur , 
avant ce tems-là. Dans cet intervale nous ferons contraints 
de relier à Macao. C’elt une petite Ville allez trille , bâ- 
tie fur un roc dans une Péninfule flérile. Il y a deux 
corps de Nations extrêmement dillinguées. Celui des Chi- 
nois beaucoup plus nombreux , & qui y font les Maîtres , 
& celui des Portugais. Ceux-ci ont néanmoins un Com- 
mandant , & des Magiltrats de leur Nation, qui la gou- 
vernât avec une eîpéce d’indépendance de la Jurifdiclion 
Chinoife , moyennant un tribut annuel. Le Commandant 
ou Gouverneur a fous fes ordres cinq ou Cx cens Sol- 
dats , qu’il tient dans deux Forts dont il elt en pof. 
feflïon. f 

Au relie, Monfieur, puis -que j’en fuis fur l’article de 
Macao , ü faut que je vous parle d’une horrible tempête que 

nous 
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T ous venons d’y efïùyer. Les vents déchaînés foufloiert a- Irr ' 
vec tant d’impétuolité & de violence que nou ? crûmes que IRÏ ' *’ j8 ’ 
l’air agité alloit tranfporter la terre je ne fçai où : la pluye , 
la giéle, les tonnerres, & les foudres s’y joignirent; ils ne 
laillbient aucun azile adoré ni dans la Ville , ni à la Cam- 
pagne ; on ne fàvoit où fuir , pour éviter la mort : Pendant 
ce rerrible Ouragan qui dura plus de trois heures, & dont 
Ja trifte mémoire durera long-tems ; les fenêtres , les portes 
& les toits furent' emportés , les arbres déracinés, des mai- 
ions entières renverses , & plufieurs bàtimens abimés ou bri- 
fés les uns contre les autres ; il y eut plus de huit milles morts 
dans la Ville & à l’entour. Ce jour funelle fut le 6 . Sep- 
tembre 1738. Après l’orage les Chinois qui furvecurent 
firent des feux de joye , & des grandes fêtes, foit pour fe 
réjouir de ce qu’ils avoient échnpé à la fureur de la tempê- 
te , ou mieux encore pour enfevelir leurs morts , fuivant l’u- 
fage du pays : mais les Portugais établis dans cette Ville , 
qui depuis long-tems luttent contre la niauvaife fortune , 
ficablés des pertes qu’ils ontfcufeit dans cette ocafion, n’ont 
fait nulle réjouiilance. 

La mifére n’a pourtant rien rabatu de la varice de leurs ‘j eI 
• femmes qui veulent continuer leur premier train. Et quel 
train ! le voici : On voit à leur fuite cinq ou fix filles de 
chambre , l’une relève la queue , l’autre porte un tapis qui 
fert de carreau dans l’Eglife , une autre a le foin d’oter les 
deux pantoufles de Madame, lorfqu’elle fe met à genoux 
fur le tapis; celle-là porte un crachoir, une autre tient le 
mouchoir & l’évantail , & la fxiéme un petit chier. Leur 
manière de fe montrer en public m’infpira la curiofité de 
favoir le détail de leur vie domeftique. Un de nos Com- 
pagnons , Jéfuite fe chargea de l’aprendre du R. Pere Mé- 
decin qui a un libre accès dans leurs maifons: & en efet 
il revint l’après diner , & me dit en m’abordant, voici en Coa-aane 
peu de mots l’hiitoire de nos Dames Portugaifes. De tout ‘j* te * D,i ~ 
teins elles fe font otupées à ne tien faire, l’indolence tft 

B 3 leur 
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m. Let- j eur Cdra ^é re , les plaifirs étoicnt autrefois leur partage, mal? 

JES 1 j8 'les malheurs du tems les livrent à préfent à la mélancolie; 
& quelquefois au défespoir : Les Chinoifes , autrement le9 
petits-pieds , font moins parler d’elles , elles fortent rarement, 
lônt modeltes , & laborieufes. Il faut ajouter à cela que par- 
mi ces Dames à grand cortège , il y en a plus d’une qui 
demandent l'aumône* 



IV. Lft- 
T RE. Can- 
ton ç. 
A-ril 

•> 7 î 9- 



Eiitprifoit- 
itement de 
M. sPHu- 
licamajjeà 
blacao , 
fro mi far 
les'Jefuites. 



J'ai l'honneur d'étre &c.' 
Favre. 

Au meme M ARQ.UI S. 

Monsieur 

P Ourriez-vous croire qu’après fept mois d’un fejour la 
plus pailible à Macao; après mille démonltrations d’a- 
mitié pour nous de la part des Chrétiens , & des Payens mê- 
mes , nous avons efluyé la perfécution la plus cruelle , non 
de la part des Gentils , mais de celle des Chrétiens , & de 
ceux qui auroient du nous protéger & nous défendre ? Croi- 
rez-vous qu’il y ait eu parmi eux des efprits aflTez noirs pour 
atenter fur la liberté du Commilfaire Apoltolique, pour l’ar- 
rêter , le configner en prifon, & le juger dans leur Sinago- 
guc ; Cependant cela elt à la lettre , je vais vous en faire le 
détail. 

Après que tous les Vaiflfeaux d’Europe furent partis de Can- 
ton, nous en cherchâmes de Chinois pour naviger à la Co- 
chinchine ; nous en trouvâmes deux ou trois qui dévoient 
faire voile, difoient les Capitaines, au commencement delà 
première Lune, c’eft-à-dire vers la fin de- Février: mais je 
ne fais par quelle railbn nous ne pouvions rien conclure a- 
vec eux, leurs alées & leurs venues chez les RR. Feres Jé- 
... " fuites 
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fuites me firent naître quelques foupçons ; je les rejétai d’a- IV - ^ ET * 
bord comme des mauvailes penfées, mais étaient des mouches TKtm l W* 
qui venaient m,inquieter & qui Je multipliaient chaque jour. Le 
tems avançoit, & les marchands ne venoient plus que pour 
nous amufer. Je fis part de mes doutes à Air. d’Halicar- 
nafi'e qui me dit , loin- de nous , mon cher ami , loin de nous 
ces idées funelles , ne nous livrons point à des conjectures 
qui peuvent & qui doivent être fauffes : non je ne faurois 
le croire de la part des RR. PP. Jéfuites , eux qui font mes 
Amis , en qui j’ai confiance , & qui me témoignent chaque 
jour tant d’amitié; eux qui font Miflionaires du St. Siège: 
trahir fon Commiflïonaire , leur Ami , s’opofer par des man- 
œuvres fecretes h fon départ pour le lieu de fa Aliflion; non 
les RR. PP. Jéfuites ne font pas capables de cette noirceur; 
jnais en même tems par une fage réflexion , il ajouta en pro- 
vençal (a) penfit mau draineras , ne foupçonnons perfonue, 
continua-t-il, mais partons & re diféront plus; allez dire 
au Pere (J>j Aliralta que je veux abfolument aller à Canton, 
où je trouverai des embarquemens tant que je voudrai. Ce 
Pere fut content de la réfolution de Air. d’Halicarnafle , & 
nous parlâmes de notre voyage à Canton comme d’une afai- 
re qui ne foufroit aucune dificulté. 

Mais à peine vit-on partir quelques uns de nos tfets, que Ordre du 
Air. le Gouverneur ou Commandant des troupes Portugai- Conter- 
fes envoya lignifier au Pere Vicaire de l’hofpice des Domi- 
nicains chez qui nous étions logés , qu’il eût à retenir Air. 
d’I lalicarnalfe , le garder à vue, & lui répondre de fa per- >-<- des Do-~ 
forme. Cet ordre frapa d’étonnement le bon Pere Vica re , •niniaum 
qui ne favoit comment s’y prendre pour le lignifier. 11 fut f 0!n ' “ ni ~ 
trouver le Pere Aliralta, avec qui il vint chez Air. d'Hali- £ 7 /.^/',^ 
carnafle lui montrer l’ordre du Gouverneur. 11 fut réfolu unjj'e. 

d’em- 



(<0 C’eft une efpéce de proverbe provençal qui traduit littéralement, li- 
gnifie, penfe mal & tu devineras. 

(/’) Procureur de la Prrfa^mdc : c’eft un Clerc Régulier, de St. Laurent 
(n latciua. 
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IV. Lf.t- d’employer M. l’Evêque pour faire révoquer cet ordre. Le 
* 71 9 - Pere Miralta le porta dans l'infant citez Mr. de Macao qui 
fut fcandalifé de cet atentat. Le Gouverneur s’écria-t’il n’a 
pas fait cette fottife de fon chef, une ntain plus dangereu- 
lè nous a porté ce coup: pour moi co-.t nua-t’il je parta- 
gerai avec AL d’Ha’icarnalTe toutes les injures , & les perfé- 
cutions qu’on lui prépare. Ce zélé Prélat ne s’en tint pas 
aux paroles, il alla en perfonne chez le Gouverneur pour 
lui reprocher fon atentat fur un Légat Apoltolique, & lui 
fit craindre que cette at'aire n’eut pour lui des fuites facheu- 
fes : je n’ai rien à craindre , dit-il , j’ai de bons garants , des 
plaintes graves contre votre Légat, fignées par des perfon- 
nes qui ont intérêt à les foutenir : cependant je vais alïèm- 
blcr mon Confeil , & je tacherai à votre confidération d’é- 
toufer ces plaintes. Air. de Macao ayant quité le Gouver- 
neur , fit apeller à l’Evéché les Supérieurs des ordres Réli-' 
gieux , & les avertit de prendre garde à ne rien faire con- 
tre l'envoyé du St. Siège ; il fe rendit enfuite auprès de Alr.j 
d’fla'icarnalfe pour l’aflfurer de fon zélé pour là perfonne.' 

Entprifou- L’emprifonnement du Légat Apoltolique alarma tous les 
wmcut ,ie Chrétiens , ils étoient empreflis à lui fournir des moyens pour 
A/. iCHa- p a délivrance. Lei uns lui confeilloient de fe fauver peu- 
fw/nv^iy dant la nuit, & de laifTer à la fageile du Pere Vicaire le 
Ut J ÿ tûtes, foin de fe tirer d’intrigue. Les RR. PP. Jéfuites vinrent 
comme les autres témoigner à AI. d’Halicarnafle qu’ils pre- 
noient part à fa difgrace: ils fe récrièrent fur Patentât du 
Gouverneur qu’ils aeufoient de témérité , mais , difoient-ils, 
nous allons vous fuggerer le moyen de le gagner : c’elt un 
cœur vénal , & qui eit à prix , il n’y a qu’à lui envoyer 
trois ou quatre cens pialtres , il vous rendra fur le champ 
votre liberté ; en un mot il faut oUjjpayer , ou fuir. AI. 
d’IIulicarnaŒ: refufa ce mauvais expédient , je me garderai 
bien , dit-il , de faire cet afront au Gouverneur , & à moi- 
même. Le Délégué du St. Siège ne rachète point fa liberté 
à prix d’argent , & ne fuit point comme un criminel. 
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Cependant le Gouverneur publioit par tout qu’il avoit été IV. Lm, 
obligé par le devoir de fa charge de s’aflùrer de la perfon- TRE - *7I 9 *. 
ne de M. d’Halicarnaüè , & répétoit fans ccfle qu’il avoit 
fes garants. Huit jours après , il envoya ordre au Grand- 
Vicaire & aux Supérieurs des Religieux, de fe rendre au 
Collège de St. Paul chez les Jéfuites ; S’y étant tous ren- 
dus , le Gouverneur ouvrit l’Afemblée , & dit : Mes RR. 

Peres , vous êtes plus verfés que moi dans les afaires Ec- 
cléfiaftiques ; je vous ai prié de vous rendre ici pour 
favoir. 

i°, Si mon PrédeccfTeur a bien fait de recevoir dans no- 
ire Ville M. d’IIalicarnafte. 

2°. Et dans le cas où il aurait bien fait, fi je ne fuis 
pas en droit de demander à ce prétendu Evêque étranger 
que nous ne connoiflons pas , qu’il me montre fes Patentes 
de Rome pour favoir ce qu’elles contiennent 

3°. Et quand même elles ne contiendraient rien de con- Bnprifi** 
traire aux droits de notre Roi , fi je ne dois pas l'obliger * 
à jurer le Patronage de Portugal , afin qu’il n’entreprenne 
jamais rien à la Cochinchine contre les intérêts de fa Ma- Macao, 
jefté notre Roi. procuré par 

Le Pere Prieur des Auguftins répondit catégoriquement tes J c J’ uta ' 
à chaque point 

i°. M. d’Halicarnaflè n’eft venu à Macao qu’après en 
avoir obtenu l’agrément de M. le Gouverneur votre Pré- 
decefleur, qui a témoigné le plaifir qu’il avoit de fon arrivée 

{ >ar plufieurs coups de canons tirés à fbn honneur ; que 
'examen de cette queftion ofenfoit la mémoire de fon Pré- 
decefleur , & rendroit la Nation Portugaife odieufe h Rome 
& en France &c. 

2 °. Sur la 2 & queftion , il répondit que le Gouverneur 
Portugais à Macao Ville qui apartenoit à l’Empereur de la 
Chine , n’avoit nul droit de faire exhiber les Bulles d’un 
Commiftairc Apoftolique. 

3®. M. d IlalicarnalTe a été envoyé publiquement ; les 

C gazettes 
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1 T. Let. gazettes mêmes nous ont annonçé fon départ , le Mini- 
TKE.17j9.ftre de notre Roi à Rome en a fans doute informé fa Ala- 
jefté qui ne nous a point écrit au fujet de fon Patronage, 
& c’eft commettre fa piété, & abufer de fon autorité que 
de retenir M. d HalicarnafTe fous ce prétexte ; il ajouta 
qu’au furplus on ne pouvoit fe difpenfer d’informer la 
Cour de Rome , & de Portugal de la détention du Légat 
Apoftolique , & que cette afaire pourrait avoir des fuites 
fâcheufes. 

.. Ces réponfcs étoient juftes & folides. AI. le Gouver- 
tumentde neur cn toute la force , & répéta plufieurs fois ces 
M. d'ila- paroles , j'ai des bous garanti. Alors le Provincial des Jé- 
iicamajje à fuites prit la parole , apuya les propofitions de l'Auguftin , 
Macao, mais cn flatant toujours le zélé de M. le Gouverneur , 
Ycïhül-*' dont ^ l° ua beaucoup la vigilance , l’exaditude , & la 
prévoyance; & il conclut que la prudence exigoit d’aflou- 
pir cette afaire, qu’il prioit AI. le Gouverneur de ne pas 
pafler outre, & que Al. d’Halicarnafle fe retirerait douce- 
ment & fans bruit à la Cochinchine pour y remplir fa Com- 
milfion , qui étoit , difoit-il , de condamner les hérétiques 
François. lit delhis le Gouverneur confentit à l’élargiffe- 
ment de AI. d’Halicarnaffe , à condition qu’il fe retirerait 
fans bruit. Alors le Pere Anfelme autre Jéfuite reprit la 
léance , & d’un ton grave ; Aleflieurs , dit-il , avant que de 
nous féparer , il refte à examiner un article très-important, 
& je me flatte que vous aprouverez ma penfée ; il me fem- 
ble que nous devrions dilîinguer les Aliflîonaires qui font 
envoyés immédiatement de la Propagande , tel que M. 
d’HalicarnalTe , d’avec ces autres Aliflîonaires de recrue , tels 
que les François qui ne peuvent être que des Janfénifles , 
îi la bonne heure que nous laiflions pafler AI. d’IIalicar- 
nafTe , mais il me paroit néceflaire d’arrêter Al. du Fre- 
nay , AI. havre , & toute cette troupe de Janfénilles 

François. 

Le Pere Vicaire des Dominicains répondit , hé Alon 

Pere 
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Perc qu’allez-vous barbouiller-là : les Miffionaires de la fui- IV. Lrr. 
te du Légat Apoftolique l'ont aprouvés par le Nonce , & TiK -‘7}9’ 
par la Propagande : pour AL Favre , c’eft un SuilTe , il 
n’elt du tout point François , & quand il le feroit , eft- 
ce que tous les François lont Janféniftes? Et AL du Fre- 
nay n’eft pas plus François que AL Favre , mais bien du 
même pais du grand Cardinal de Toumon dont nous ché- 
riflons & refpe&ons la mémoire. Ces argumens terraflèrent 
l’important Jéfuite qui ne répliqua pas le mot. Ainû fi- 
nit l’Aflemblée. 

Nous fçûmes bientôt tout ce qui s’étoit paffé , la plû- Empri r on- 
part de ces Peres vinrent féliciter AL. d’Halicarnaffe , les » entent de 
Jéfuites fur-tout furent des plus empreirés à nous relever la M - 
confufion du Gouverneur , & l’éloquence de leur Provin- b ^‘£' e a 
cial. AL d’HalicarnalTe les foufroit avec fa patience ordi- procuré' pur 
naire. 11 favoit déjà ce qu’il devoit croire du zélé dont us jîfui- 
ils fe vantoient à l’égard du ALiniltre du S. Siège : Si inimi- «• 
au maledixijjct ntibi , JuJiinuiJfem utique. 

Nos deux Miflionatres qui favoient , combien il eil terri- 
ble de tomber entre les mains des Jéfuites Portugais Alaî- 
tres de l’Inquilition à Goa , profitèrent des ténèbres d’une 
nuit obfcure , pour fe làuver incelTamment de Macao : Alais 
M. d’Halicamaffe y refta encore quelques jours à atendre 
une ocafion favorable pour fe retirer fans bruit, fuivant 
les conditions impofées par le Pere Provincial Le Capi- 
taine Sarat & M. le Chevalier Triell, nous menèrent à 
Canton. Cétoit le 16 . de Alars à une heure de nuit que 
nous nous embarquâmes en chantant le pfeaunie , üt exitm 
Jfrael de Aegypto , Domus Jacob de populo bai'baro. Un Chi- 
nois qui fait les menées & les cabales de ce pals , nous 
acompagna jufqu’à la barque ; dilant en latin à AI. d’Ha- 
licarnaflé , vous fuccéderez en tout à AL de Toumon , 
vous commencez ’ d’elTüïer les mômes perfécutions : il eft 
arrivé à votre Grandeur à Alacao , ce qui eft arrivé à Je- 
tas Chrift à Jerufalem , on vous avoit reçu avec des tranf- 

Ç 3 porta 
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Tv. Lkt- ports de joye , & vous vous en allez avec autant de pre- 
ï*£. 17 j 9. cautions , que fi vous aviez commis les crimes les plus 
énormes, il éleva fes mains fur fa tête en s’e'criant, ô Juifs 
que votre malice elt afreufe ! Dans deux jours nous nous 
rendîmes à Canton , qui elt une belle Ville , mais la vus 
en elt trille pour des Mifiionaires ; les anciennes Eglifes 
s’y prélentent à leurs yeux , ruinées de fond en comble , 
les Chrétiens y font des perles jettées çà & là , & en 

petit nombre , depuis la trille époque du Cardinal de 
Tournon. .• ; 

- 3/. Dès le lendemain de notre arrivée , nous avons fait 

hcartujfe marché avec un Capitaine Chinois qui a déjà été plufieurs 
urri-*:* fois à la Cochinchine , nous lui donnons cent écus par tête 
Lji.toit. p QUr notre embarquement , outre nos provilions de bou- 
che : Vous voyez que les Marins fe prévalent de notre em- 
barras : nous nous eltimons encore heureux , fi nous pou- 
••• vons arriver fains & faufs. Deux Jéfuites déitinés pour la 
Cochinchine parlent avec un autre Capitaine , l’un d’eux 
qui elt fuperbement habillé , elt déitiné pour être le Ma- 
thématicien du Roi : L’autre qui eft un bon Alemand , pour 
Élire le Miffionaire. 

Les Jéfuites François de Macao qui ne s‘c*toient pas 
montrés dans l’alàire de l’etnprifonnement de AI. d’Halicar- 
naflè , lui ont écrit à Canton des Lettres d’amitié & de po- 
litefle , & l’ont prié de donner un témoignage du zélé que 
rilluitre Compagnie de Jelus avoit eu pour fes intérêts , 
afin qu’ils purent l’envoyer à leur Général ou au Pere Du- 
bois Affiliant de France. Mr. d’HalicarnalIè le leur a ac- 
cordé par un efprit de charité & de prudence ; crainte 
que fon refus ne fervit de prétexte à quelque nouvelle per- 
sécution plus violente que la première : je lui reprefentai 
que les Jéfuites fembloient le préparer des pièces jullificati- 
ves , & qu'ils pourroient dans la fuite fe prévaloir de cet- 
te ateilation : vous vous trompez me dit-il , & ils fe trom- 
pent , s'ils penfent comme vous : ce n’elt point fur des 
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Lettres de complimens , & fur ces ate Rations qu’on jugera IV. ter- 
dos Jéfuites , mais fur les actes de foumiflion, ou de ré- TRl ' 1 T19* 
vol te qu’ils feront à l’avenir y lorfqu’il s’agira de l'exécution 
de mes Décrets. Je laiffe cette Lettre chez le Concierge 
des Marchands François qui &c. 



J’ai, l’honneur d’étre &c. 

• Favre. 

4 à - 

aVant que de cacheter ma Lettre, il me 'vient en Rien tir 
penfée que vous pourriez vous imaginer que j’ai fait P !, ' : s cer - 
«n jugement téméraire, en croïant les Jéfuites Auteurs de tl '”‘ 
la détention de M. d’Halica malle : Ma:s à Dieu ne plaife^^; 
que je me perfuade une cliofe femblable à celle-là, fi je l’etttprifiu - 
n’y étois forcé par l’évidence des preuves , c’elt un fait ««««" de 
notoire à tout Macao. Le procureur de la Propagande.^' 
l’écrit à Rome , après s’étre infailliblement alTuré; il nu 
montré fa Lettre. M. l’Evêque de Macao a rompu avec 
.Eux principalement à caule de cette fourberie. Ce font 
Eux qui ont des Intérêts à la Cochinchine , Eux qui crai- 
gnent toujours la vifite d’un Commilfaire Apolloüque, à 
moins qu’il ne fe livre à l’aveugle à leurs volontés. De 
bonne foi qui fera alTez limple de croire que M. le Gou- 
verneur ait fait cette démarche de fon propre mouvement ? 

11 palfe pour avoir l’ame baffe , & eft trop étroitement 

uni avec les Jéfuites pour ne pas faire aveuglément tout 
ce qu’ils veulent ; & ne défignoit-il pas évidemment les 
Jéfuites, lorfqu’il répétait; j’ai des bons Garants? Enfin un 
Francifcain ami de ce Gouverneur, qui eft un religieux 
d’une foi intègre ,.m’a juré qu’il favoit de bonne part , que 
les Jéfuites l’avoient fait à deux fins , pour empêcher que 
M. d’Halicarnaffe ne touchât à la moindre chofe qui ro 
garde la Société , en l’arrêtant par les deux motifs les plus 
pniffans , de la reconnoiffance , ou de la crainte , en lui 
donnant une preuve fi autentique de ce qu’ils font capables 

Ç a- .. de 
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IV. Lst- de faire , s’il étoit perfuadé que fa prifon vint des Jéfuites , 
XM.I7J9- ou par reconnoiflànce , en l’engagant à les ménager , s’il 
croyoit bonnement qu’il» l’euffcnt délivré de l’opreffion du 
Gouverneur. 

A Mr, le Marquis de N» 

Monsieur 

V-Lcttre. \T O u s voici enfin arrivés à cette Cochinchine que nottf 
DeKetha. cherchions depuis plus de quinze mois. Nous nous 

17 ^ t * on * embarqué i à Canton le 7. Avril. Dès que l'ancre 
f Arriver de fut levée , nous courrûmes à pleines Voile» jufqu’au partage 
fil. etHa- de l’Isle d’Ainani , nous efliifàmes alors les caprices des va- 
ücantajfe à gu es t des vens & des orages , & le calme ayant fuccédé , 
CocbbKbi- mar ^ e & * es coulans contraires nous arrêtèrent pendant 
ue% douze jours. Enfin nous découvrîmes le fommet des mon- 
tagnes de ce Royaume : Alors les Chinois exprimèrent leur 
joye par ces cris redoublés , ho la la - In la la. Nous 
bordâmes fort heureufement jufqu’à la vue du Port de Ha)t ; 
nous y ferions même entrés , s’ils avoient voulu ; mais rete- 
nus par un motif de fuperftition , ils carguerent leurs voi- 
les , & commencèrent à fe réjouir. Le Bonze fit tournée 
Sacrifice pl u f ieurs f 0 i 8 / 1 letton de U Déejfe de la mer } Enfuite ils lui 
tîeiixqtie fi fent un Sacrifice d’un cochon , & tout l’Equipage invo- 
Icc chinais quant la puilïante Maclmi ( a ) & le bienfaifant Ponça ( b ) 
firent dans redoubloit fes cris & fa joye , dans la ferme efpérance que le 
le y ai ij eau lendemain le tems feroit favorable pour ancrer. Mais le 
A/ lendemain notre joye fe tourna en tr (te fie , lorfque nous 
licamajfc.t vîmes fuccéder le calme qui nous laiffoit en pleine Mer 

firns 

( a ) C’cft le nom de la Déc Te. 
ibj C’elt le Dieu du Vailleau,. 
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fans pouvoir avancer. Le Soleil donnoit à plomb fur nos V. I,*r- 
têtes, & nos chambres Soient des fournaifes ardentes. En- t»e.i 7J9. 
vain defirions-nous les ombres des forêts voifines; en- vain 
le Bonze apelloit à notre fecours les Dieux de ces Monta- 
gnes : il feifoit même figne aux Montagnes de venir h 
nous; elles étaient auflî immobiles que le vaifleau. Après 
trois jours d’atente , lc3 Chinois réitérèrent leur facrifice à 
Macbou & à Ponça , & les parfumèrent : Maclwu & Ponça 

furent fourds à leurs cris : ces Idoles impuiifantes avoient 
des oreilles qui n’entendoient point. Les Chinois triftes & 

& confus murmuroient & juroient : Quelques-uns plus fi- 
dèles à leurs Dieux , fe mirent à blafphémer contre nous, 

& le Dieu des Chrétiens , fe plaignant, que nos prières 
irritaient leurs Divinités , & que nos Dieux brouillons 
avoient mis les leurs de mauvaife humeur. Le Bonze eut 
encore une idée très - ridicule : Il dit que M. du Carbon^ dit 
habillé à la Chinoife était la caufe du calme , que par cet Borne du 
habit emprunté il avoit voulu tromper la Décile Machou , Vaijfiau. 
qu’il faloit qu’il le quitat , & qu’il reprît celui de fon 
pays. M. du Carbon eut beau leur faire réfiftance , & 
leur donner des raifons , il falut quiter l’habit Chinois t 
Tandis que ces importuns Valets de chambre le deshabil- 
loient à la hâte , il nous difoit en hauffant les épaules , 

CaJedis fi ces gens-là ne font pris finis , le Pot tiejl pas noble ,* 
il n’eut pas achevé cette période , qu'il étoit déjà en che- 
mife : mais cette nouvelle décoration n’opera rien dans 

l’air ; ces Marins invoquèrent alors Tao leur grand Dieu , 
ô Tao , difoient-ils ,' nous vous réclamons , ils l’adorè- 
rent par trois profondes inclinations de tout le corps , 
heurtant du front contre le tillac , & lui immolèrent le 
refte de leurs poules & de leurs canards. 

Ce même foir ils allumèrent des papiers dorés & argen- Si>n .;g. 
tés tout à l’entour du batiment, & pendant cette illumina - des cbî- 
tion , ils jetèrent dans la Mer un petit vaifTeau de papier mit , fait 
dont ils firent préfent au Diable , qui devoit , félon eux , diU!S fi 

s’embar- 
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v. Lst- s’embarquer fur ce vaiireau , & mettre les eaux en mou- 
irsE.j7j9. yement. 

Le Diable ne voulut pas s’embarquer , & le calme dura 
tout le quartier de la Lune , & pendant tout ce teins , Us 
murmurèrent , défolés plus encore par la faim , que par le 
défaut de vent ; car les vivres , au moins les bons , man- 
quoient. 

Le frere du Capitaine me prit pour un Aftrologue T 
parce-que j’obfervois quelquefois les phafes de la Lune & 
le mouvement des aflres : M. l’Aflrologue , me dit -il , 
qiumd ejl-ce que le voit viendra ? Je lui répondis demain, la 
.Lune étoit pleine & enflammée , j’étois lür par là de de- 
viner : ü alla dire aux Pilotes , préparez-vous , car celui qui 
connoit les ctoilles m’a alluré que nous aurions demain 
du vent. En éfet vers la minuit la Aler commença à ga- 
zouiUer ; & à I4. pointe du jour ayant hifTé la grand - voi- 
le, nous enfillâmes entre deux Isles dont j’ignore le nom. 
Nous allâmes mouiller à la Baye de Coulau , qui eit le 
bon endroit, pour monter enfuite au Port de Fayfo. 
Dtlwqut- Ces vingt quatre jours de Aler & de diète avoient bcau- 
iM.it de coup afoibli Al. d’Halicarnaflè , il defeendit acompagné de 
M>-, à' H a- AI. l’Abé du .Carbon & de fon Chirurgien ; AI. l’Abé du 
iV'côtbiu- Frena Y & m0 ‘ re ^ mes P our avoir foin de nos éfets , juf- 
tbinc. " qu’à ce que les fermiers de la douane nous donnaient la 
permiflion de les emporter. 11 fut à Fayfo , où il fe lo- 
ga tout près de la rélidence du Procureur des Jéfuites ; 
Ce Pere reçu bien le Vifiteur Apoftoüque , & le traita avec 
des marques d’afedion. De là il fe rendit à Ivetha , où il 
fut encore mieux tra té. C’eft là où je le laifle dans la joye 
de fon cœur , embraflànt tendrement les AlifBonaires qui 
acourent pour le féliciter fur fon heureufe arrivée : c’eft 

la où il reçoit cette foule de Chrétiens qui s’empreflent de 
le voir. Tandis donc que vous vous imaginez la fàtisfac- 
tion indicible de AL d’Halicamafle au milieu des plaifirs 

les 
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les plus fenfibles de l’Apoitolat, je retourne à notre navire, V. Let- 
d’où je ne fuis pas encore forti. TRE.i7jg. 

Deux heures après le départ de M. d’Halicarnaiïe , nous 
vîmes venir à nous plufieurs canots de pêcheurs. Lorfqu’ils 
eurent amaré , nous fûmes témoins d’un nouveau négoce 
que ces gens-là venoient faire avec nos Chinois , c’étoient 
des femmes qui défiroient s’engager , ou fe donner à louage 
pour fervir en qualité de ménagères , de gouvernantes , 
de concubines , en un mot à tout ufage. Ces fortes de 
contrats font communs , & n’ont rien d'odieux dans ce 

pays ; mais foit que le prix , l’âge ou la figure ne convint 
point aux Chinois, ils les remercièrent poliment après un 
déjeuner, fous prétexte qu’ils ne vouloient s’en pourvoir 
qu’à Fayfa. 

Ce même jour il s’éleva fur les montagnes voifines , des ^ cc ;j ent 
nuages fort noirs agités par deux vens contraires qui fai- arrivé 
foient un murmure éfroyable , & ces nuages déchargoient n P ri ‘ le d{ - 
des torrens d’eau fi abondans , que notre Vaifleau paroif- ^^deM 
foit flotter entre deux mers que les vents divifoient. Nous 
avions déjà éprouvé deux ou trois de ces tempêtes qui n ÿ[\ 
avoient maillé nôtre prémier mât, lorfqu’il en furvint une 
plus furieufe qui rompit le cable de notre ancre , & nous 
jetta violemment fur le fable d’une de ces Isles dont je vous 
ai parlé. Alors nous nous jettâmes dans l’eau , pour aller 
à terre ; tout cela fe-fit avec plus de précipitation & de 
peur , que de mal , le fond étoit de fable , le bâtiment s’y 
enfonça heureufement fans fe brifer. La Mer étoit baffe, 

& ayant remonté , elle releva notre Somme ( a ) qui n’eut 
point de dommage confidérable. 

Quelques jours après il nous fut permis d’aller débarquer . . 
à la douane de Fayfo ou Fayfa : Le hlandarin , & fes Com- 
mis furent prévenus par ce miférable Bonze qui nous regar- 
doit comme les ennemis des Dieux Machou , & Pouça; il 

D n’y 

e 

r . — * • 

(a) Nom que l’on donne aux VailTeaux Chinois. 
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n’y eut pas d’autre moyen de difCper leurs préventions , qu’eil 
leur lâchant quelques piaftres. 

De la douane nous nous rendîmes chez le Procureur 
des Francifcains qui étoit le plus à notre portée. Après 
nous être repofés quelque tems chez le R. Pere , nous par- 
tîmes pour Ketha où nous réjoigrimes M. d'ilalicarnaftè. 
Je vais vous donner l’idée du logement qu’il avoit ocupé 
dans le Va i fléau Chinois; fa chambre , & pour mieux di- 
re , le trou où il fe repofoit , étoit à peu près comme un 
four à petits pâtés : elle avoit cinq pieds fept pouces de 
longueur , trois & demi de largeur & autant de hauteur; 
il ne pou voit y fejourner que couché ou aflîs , jugez de 
ce qu’il y fouffrit : mais (i le Maître fut maltraité , les 
ferviteurs auroient mauvaife grâce de fe plaindre. Je me 
trouve en bonne fanté , je louhaite qu’il en foit de même 
pour vous. 



J’ai l’honneur d’étre &C. 
Favre. 



A U refte , Monljeur , puifque mes Lettres ne vous par- 
leront plus que de la Cochinchine , je crois qu’il eft 
bon que je vous en falTe une petite défeription conforme 
à ce que j’en ai pu aprendre jufqu’iri de nos Miffionaires. 
Quand je l’aurai mieux vue par moi-même , je pourrai 
vous en donner une plus ample relation. En atendant , 
vous vous contenterez , s’il vous plaît , de celle que je 
vais vous faire. 

Ce Royaume a été démembré de celui du Tunquin. I! 
eft fous la Zone torride le long de la mer au Midi , 
comme fur une langue de terre de trois cens lieues d’éten- 
due ; depuis les limites du Tunquin , jufqu’à celles do 
Camboje. Il eft borné par le derrière d’une grande chaîne 
de montagnes qui le féparent d’ayec le Royaume de Laos. 

Cstte 
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Cette langue de terre eft prefque en forme de coude à V. Lf.t- 
demi étendu, elle n’a pas plus de quinze à dix huit lieues TKt - ‘ 73 ?* 
de largeur , & dans quelques endroits elle eft fort étroi- 
te, mais par tout elle eft fertile. 

Ce Royaume eft puiflànt aujourd’hui; il a douze Provin- 
ces , en comptant le petit Royaume du Champa qui en 
dépend. Voici leurs noms , en commençant par celle qui 
confine avec le Tunquin. 

1. Dingoe. 2. Quambinh. 3. Din-cat: Ces trois 
Provinces s’apellent les Provinces du Nord. 

4. Hué , où fe trouve la Ville Capitale & la Cour ; 

C’en pourquoi on Papelle encore la Ville de la Cour. 

f. Cham , où font, les Ports de Fayfo , Furan Sç 

Han. 

6 . Quanglia. 

7. Quinin. 

8. Phuyen. 

9. Nharu. _/ 

10. Natlang. 

1 1. Le petit Royaume du Champa divifé en deux Pro- 
vinces , Phanry, & Phanrang. 

12. Dounay grande Province qui a aufli plufieurs ports. 

On peut aller par terre , & par mer d’une Province à 

l’autre. La Religion des Cochinchinois eft la même que 
celle des Chinois , excepté que l’ignorance y eft plus grof- 
fiére qu’à la Chine. 






A Mr. le Marquis de N. 



M 0 n s 1 e u R 



E N ? 1 n nous voici dans les travaux Apoftoliques. L’Il- VI. Lrt- 
luftre Prélat a commencé par rechercher la protection du TK *- Kedu 

b* Roi. ?: Jm " 

* i 
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Y*. Lit- Roi , en lui envoyant des préfens que ce Prince a fort bien 
t*e. 1719- r eçu : Enfuite il a fait entendre aux Milfionaires que l'on 
a Ua ~ but principal étoit de les réunir ht diaritate Cbrijii , & leur 
ouvre la a repréfenté qu’ils dévoient oublier leurs anciennes difputes 
Vif te Apo- & répondre aux faintes intentions de la Propagande , qui 
folique. étoient que la paix , & l’union fraternelle fuirent rétablie! 

. ' entre eux. 11 leur a encore déclaré qu’il m’avoit choiû 
tftî'ïlari P our ! e Sécretaire , le Chancelier & l’Oficial de la Vifite 
Sécretuire , Apofloliquc ; & a publié pour l’ouverture de cette Vifite 
chancelier un e Paftorale , dont les premières paroles valent plus que 
tout Por de ce païs , Charitas Chrijii &c. Je la reporterai 
t ' ,l tout au long ci-après; 

L’intimation de cette Vifite a comblé les Chrétiens d’une 
Alitrrefje joye inexprimable , & ranimé leur ferveur. Ils acourent 
àcsôrre- de toutes parts, pour marquer leur zélé & leur foumiflion 
riens à Par- au Légat du S. Siège : Ils aportent aufli quelques petits pré- 
^ ens ’ te! on l’ufage de ce païs ; du Ris , des œufs , des 
it.amnjji. poules , des fruits , & ce feroit les mortifier amèrement que 
de les refufer. Quand une Communauté vient en corps, 
elle aporte un cochon , quelque fois tout rôti; on acepte 
la tête , & le relie fert pour le diner de la troupe. Parmi 
ce grand ncmbre de Chrétiens & de Néophites , vous ne 
fauriez peni'er les plaintes amères de la plupart contre cer- 
tains Aliflionaires. Les allions de grâce qu’ils rendent au 
Ciel d’avoir amené ce St. Evêque , font au delà de toute! 
exprefiions , ils difent à peu près de lui , ce que par des 
tranfports de foi: les Ilebreux publièrent autrefois du Sau- 
veur : Beattu venter qui te fortavit. Heureux le Vaifieau qui 
vous a porté. Ils veulent tous fe convertir , tous deman- 
dent la pénitence. . . 

M. le Vifiteur les reçoit avec bonté, avec amour, il les 
confole par la parole de Dieu , il ne ctfiè de leur repré- 
fenter la vérité & l'excellence de notre Religion , & la ten- 
drtfle du Souverain Pontife qui fe refi'ouvient d’eux , il les 
exhorte à redoubler leur ferveur , à n’avoir rien de cadré 

pour 
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pc/ur leur falut ; il les afTure qu’il les aime , & qu’il les VI. Lrr- 
traitera toujours comme fes Enfans. C’eft alors que ce re- TRF - *7Î> 
ligieux Prélat mêle fouvent fes larmes avec celles de fes au- p/mnM 
diteurs , qui 1 entourent nuit & jour pour le confelkr , Tar /„ 
pour s’inftru re , pour expliquer leurs peines & leurs be- Cocbincbi- 
foins, & les véxations qu’ils ont foufertcs : Les uns difent " oil "AA 
depuis dix ans je u’ai pu me confelfer ; & d’autres d’un ton 
plaintif , nous avons toujours été refufe : mais pourquoi lajé'uitcr. 
cela , demande M. le Vifiteur ? Pourquoi , repondent - ils , 
c’en pour avoir obfcrvé ce que nos anciens Milfionaire* 
nous avoient enfeigné , c’cft pour n’avoir pas voulu prati- 
quer dans nos Eglifes les cérémonies des Morts , celles des 
Gentils , que les Peres de la Société de Jefus permettent ; 
vous êtes , nous difent-ils , des pécheurs obitinés , des feanda- 
leux , des fchiûnatiques ; nous ne voulons point vous 
entendre. 

. Je dois diftinguer de la foule un vénérable Mandarin Un Man- 
qui eft venu fe profterner aux pieds de M. le Vifiteur , lui darin * 
baifant la main aufli amoureufement que s’il eut été fon c !' <vn s en 
Pere, avec les expreflions du plus profond refpeéh Un Ec- 
déGaftique François , deux Francifcains , & un Jéfuite en prejcnce 

étoient préfens , ils furent tous ravis de voir la joye , le dephifeurs 
refpeét , & l’amour de ce Mandarin qu’ils eftimoient , & 
qui avoit toujours mené une vie , moralement parlant , ir- n ‘ vres ’ 
réprochable. M. d’Halicarnafle l’ayant relevé & embralTé , 
le Mandarin reprit la parole , & d’un ton férieux dit : II- 
luflre («) Grand Pere , je fuis fâché de vous témoigner 
que toute la Million a changé de face depuis une douzai- 
ne d’années , la charité n’elt plus parmi les Peres , ils ne 
prêchent plus aux Chrétiens , ils laifient mourir les pau- 
vres lans l’afliftance des Sacremens. Leur conduite & leur 
exemple éloignent les autres de la pratique des bonnes 

D 3 œuvrer 

fa'» G’cft le nom le plus reffcftable qu’on puific donner à un Evêque Lî^n 
la langue du pays. 



I 
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Vf. Lrt- œuvres. Les Miffiona res là préfens fe regardoient les 
***• i759. uns les autres interdits & muets , comme des gens qui ne 
concevoient que trop combien ces reproches étoient fon- 
dés. Le Mandarin continua , nous iommes dans ce trille 
état depuis que nous avons eu le malheur de perdre M. 
de Fiory , qui étoit un homme de bien , un faint Miflio- 
n aire , on l’a perfecuté pendant fa vie , on le perfecute 
encore après fa mort dans tous ceux qui honorent là 
mémoire , & qui fuivent fes maximes faintes : mais helas ! 
s’écria-t-il , la malédiétion n’eit que trop vilible fur fes 
ennemis , s’il en faut juger par leurs œuvres , fuivant la 
régie de l’Evangile. A jru3ibtu eortwt cognofcctis cos , ils nous 
abandonnent , ils nous l'candalifent. 

Les Francifcains & les Jéfuites étoient d’autant plus 
étonnés du difcours de cet homme , qu’il n’avoit jamais 
été queflion de lui dans les conteilations des Milfionaires , 
& bien loin qu’on pût lui reprocher d’être leur adverfai- 
re , ils l’avoient toujours regardé comme un de leurs pria, 
cipaux amis. 

Craniit M- le Viliteur touché de pareilles plaintes , confola ces 
fmtimmt Mandarin qui elTuyoit fes larmes , & difoit : Grâces im- 
de Religion mortelles foient rendues au Ciel qui vous a envoyé dans 
du Manda.- ce R 0 y aume > p 0ur nous remettre dans la voye du falut. 
Je fuis le plus coupable de tous , ayez pitié de moi , je 
veux fauver mon ame , prétez-moi votre fccours. Il étoit 
tard , & le Mandarin étranger. M. le Viliteur lui ofrit le 
diner : je l’aceptc volontiers , dit - il , car j’ai réfolu de re- 
lier trois jours auprès de vous , je fuis à dix lieues d’ici , 
je ne pourrai pas revenir fouvent , & peut-être que vous 
irez bientôt en la Ville de la Cour, je veux donc profiter 
de votre féjour, 8c des bontés que vous me témoignez. 

M. le Viliteur fut charmé des bonnes difpofitions & de 
la foi du Mandarin. Pendant les trois jours que celui-ci 
demeura avec nous ; il gémit plus d’une fois fur les brouil- 
leries des Milfionaires & des Chrétiens, qu’il nous raconta. 

M. 
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AI. le Vifiteur aimoit à l’interroger , parce qu’il lui voyoit W. Ï- ET - 
ur.e droiture admirable. Mais Je Mandarin ajouta une fois, T1E> ,7Î9 * 
c’elt afcj , c’ett t r op déplorer les malheurs publics; je ne 
veux plus penfer qu’à réparer les miens. Votre Grandeur 
nie permettra de lui ouvrir ma confcience. 

Je fuis né d’une Mere & d’un Pere payens , jeune enco- Le Mau- 
re j’eus le bonheur d’étre fait Chrétien par un Pere Jéfuite , dari ’ 1 di - 
j’ocupois un emploi dans les magazins du Roi , & tous c / ar ',J“f e . 
les ans fous les yeux de mon Directeur je faifois la com - fùipmuet- 
mémoraifon de mes Parens avec les Gentils , & fuivant toimt la 

leurs cérémonies , tant pour làuver les dehors du monde , pratique 
que pour ne pas me brouiller avec mes proches qui vi - dcs c î r . e> l^ 
voient encore dans l’idolâtrie. M. de Flory revenant des ‘ 
Provinces du Midi , vint un jour me voir en paflànt , il me 
demanda fi nous avions banni de notre Eglife toutes ces 
cérémonies fuperftitieufes condamnées par la Bulle du Pape : 
je lui répondis que oui , & que nous ne pratiquions plus 
que les louables cérémonies pour les âmes de nos Ancêtres : 

AI. de Flory fut fcandalifé de ma réponfe , & me défen- 
dit très-exprefllment de les réitérer. Quelques jours après , 

Je vis dans notre Eglife le R. Pere Valconcellos notre Di- 
reâeur , & je lui fis part de la défenfe que m’avoit fait 
Aï. de Flory. Bon bon , me dit - il , c’eft une fantaifie 
de M. de Flory qui ne fait pas expliquer la Bulle : ces 
cérémonies n’ont rien que de louable , & vous n’avez qu’à 
faire comme vous avez toujours fait. 

Ces deux décifions contraires agitèrent long tems mon Le 
efprit : Enfin je quittai ma charge , bien réfolu de m’in - durin «w- 
ftruire à fond fur ce qui me tourmentoit , & de ne tra - twut f rs 
vailler plus qu’au falut de mon ame ; mais j’eus le malheur nntr^ltj 
de manquer aufiïtôt des fecours que je me promettois de je unes. 
M. de Flory , j’apris fa mort , & les outrages qu’on fai- 
foit à fa mémoire ; ces indignités me periuaderent qu’on 
J’oprimoit , je Yoyois les Peres de la Compagnie , & quel- 
ques 
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VI. Let- ques autres agir avec tant de paflion , que je ne pus 
T**. 17)9. plus avoir de confiance en Eux. 

M. le Vifiteur douta qui des deux M ffionaires avoit eu 
tort , & pour s’en éclaircir , il pria le Mandarin de lui dé- 
tailler ces cérémonies que le Pere Vafconcellos permettoit „ 
& qui étoient défendues par M. de Flory. 

Le Mm- Le Mandarin répondit , llluftre Grand Pere , les voici ; 
dxrin ex- j’envoyois mes gens nétoyer bien proprement le tombeau de 
füqne!es\ mes A yeux , & après qu’ils avoient arraché les herbes, 
“ué’ces Pe- ba!a yé pott^ére & l cs ordures , ils drefioient une 
y'rslJiper- table de gazon de la hauteur d’un pied ,• je la faifois cou- 
mtt.ni. vrir d’une natte vierge , j’ordonnois qu’on la chargea de Ris, 
de Viande , de Confitures , d’Aréka , & de Béthel ; qu’on 
mit à la tête un careau ou un couffin ; à l’autre bout une 
pipe & du tabac ; & à l’entour de la table , & des tom- 
beaux ornés de fleurs , de papier doré, & de rubans, un 
grand nombre de cierges , que j’allumois moi-méme ; après 
quoi je me prefternois par terre pour faluer mes Ancêtres, 
les invitant à venir fe rafraîchir , & quand je leur avoîs don- 
né le tems néceftaire pour fare leur repas, je me profter- 
rois une fécondé fois par terre , & je les remerciois. Je m’a- 
vançois enfin au bout de la table pour manger les relies. 
, . M. le Vifiteur entendant ce récit parut afligé & dit hau- 

licarnajje tement , cela ue vaut rien , les Souverains Fontites ont eu rai- 
les defa- fon de condamner ces cérémonies & pour cette fois le Pe- 
prouve. re Vafconcellos explique trés-mal la Bulle. 
j Le Mandarin reprit alors , j’avoue , llluftre Grand-Pere 

dàtiîi r'x- ft ue nous fi- r ‘ ons dans l’erreur, le Pere Vafconcel'os & moi, 
estfe (y )es fi nous croyions ce que croyent les Payens , & fi nous agiffions 
Je I' m te: , comme eux ; mais nous penfons bien autrement , & nos pen- 
pir U dire- fées fauvent nos actions. Les Gentils croyent que les ef- 
prits des Défunts font dans les tombeaux , qu’ils ont befoin 
de rafraichiflement , qu’ils viennent fuccer la fubftance des 
alimens, qu’ils nous entendent, & qu’ils efpérent notre fe. 
cours i mais moi je fai , & j’en fuis perluadé , que mes 

Parcns 
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Parens font dans l’Enfer , qu’il n’y a plus de miféricorde vr. Lct- 
pour eux, & ce culte extérieur que je leur rcndois , n’é- TKF - 1 7 ï 9 - 
toitque pour contenter le public. 

M. le Vifiteur répliqua ; à la bonne heure , que vous Mr - ‘ r !/ Jr 
n’ayez rien cru de mauvais ; mais les témoins de votre cul- u 

te extérieur s’en fcandalil'ent , s’ils font Chrétiens , & s’ils Mand#:*. 
font Gentils , ils croyent que vous avez la même foi qu’eux: 
car on voit les aftions, & on ne voit pas la penfée. No- 
tre Religion , mon cher Mandarin , eft pure & toute Am- 
ple, la voie du Ciel eft droite* on ne fe fauve pas par des 
itftriclions mentales. Vous avez renoncé lors de votre ba- 
tême , au monde , à fes maximes , & aux pompes de Satan. 
Jefus-Chrift nous a dit que A quelqu’un avo.t honte de lui, 
il ne le reconnoitroit pas devant Ion Pere. Les premiers 
iidels de l’Europe n’ufoient pas de femblables ménagemens , 
ils profelToient hautement la foi de Jelus-Chritt , & ils ai- 
moient mieux foufrir le fer & le feu , que de la trahir. 

Les Confelfeurs & les Martirs ne dirigoient point ainii leur 
intention, Ôt leur culte n’avoit rien d’équivoque. 

Le Mandarin pénétré de confuAon, & frapant fa poitri- 1 * Mon* 
11e , vint baifer la main de AI. le Vifiteur , dilànt To~i , Tv-i, ^ ri “ 
cela me fuAt , je ne le ferai plus , & paflant du répentir à 
’a joie d’une bonne confcience, vous avez raifon , dit-il,”™ * 
un honnête homme abhorre l’équivoque & les détours ; un 
vrai Chrétien ne rougit point de l’Evangile, on doit agir 
comme l’on penfe. Je vous promets 111 ullre Grand-Pere, 
que je donnerai aux pauvres les bœufs, & les codions que 
J’immolois à mes Ancêtres. La réponfe du Mandarin , fa can- 
deur; & la Amplicité de fon cœur remplirent de joie. M. 
le Vifiteur, qui portant la parole au Procureur des Jduite», 
lui dit , il l'emble qu’on ait pouflé ces gens-ci à bout : niais 
je crois plus volontiers qu’il y a du mal entendu. Les Chré- 
tiens de Con-uc tiendront-ils le même langage? 

Le Procureur répondit, 0I1 pour ceux-là, Monfeigneur, 

.ce font des rebelles, des cœurs endurcis * il eft d’autant 

E plus 
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VT. Let. plus impoffible de les convertir , qu’ils font les favans , & 
ître 1 9. qu’ils f on t Janféniites, comme AL de Flory, & tous Iesau- 
£7 »yk/ ‘des tres François. Cette comparaif'on engagea AI. Bennetat Alif- 
jifnitcs * fionaire François à répliquer au Jél'uite , eh quoi , croyez- 

trait* les vous, mon R. Pere , que AI. le Vifiteur ne connoiflè pas 

Comhin- i cs janféniites & les François, & qu’il ne diltingue pas les 

de uns des autres ? Si on clt Taniénifte , parce qu’on ne fuit 

pas vos maximes ; les Dominicains , les Augultins , tous les 
Ordres Religieux feront donc Janféniites : il termina fa répon- 
ponfe d’un air tranquile. Le Jél'uite ne parut pas de la mê- 
me humeur ; fon difeours s’anima tout à coup. Air. le Vi- 
liteur l'interrompit ; & m’ordonna d’aller à Con-uc pour pré- 
venir les Chrétiens fur fa vifite. 

Mr. iVila- J’allai ce même foir à Con-uc. C’eft un Bourg qui n’eft 
éloigné de Ketha que d’une petite lieue; il y avoit autre- 
fAsttenr à lois une r ‘ c ^ ie Chrétienté formée par le zélé , & le bon ex- 
Coauc emple des Aliflionnaires François. Ces Chrétiens paroilîoient 
tiuwier être pénétrés d’une reconnoilTance fi vive , & d’une eftime fi 
*•" iie la grande pour leurs anciens Aliflionnaires , que jamais perfon- 
ne ne pouvoit leur perfuader , qu’ils fuflent des hérétiques, 
& que AI. de Flory ne fut pas un faint Prêtre. 

Les hommes, les femmes, les jeunes, & les vieux fe 
foutenoient par l’efpérance que la Providence leur reftitue- 
roit un jour leurs Aliflionnaires,- ils vivoient moralement 
bien , à cela près qu’ils ne fréquentoient pas les Sacremens 
I.ts Mu- depuis que l’Evêque du partie des Jéfuites avoit interdit les 
t„ r , «iha Aliflionnaires François : les Jéfuites ne vouloient plus les leurs 
les Sure- admiuiltrer , en haine de leurs anciens Directeurs, & pré- 
mnts aitx textoient que ces habitans refufoient de croire que AL de 
t°vnu!i7i- Flory étoit damné, & que les François étoient des hérétiques. 
jnfiice l iti a- Je m’acquitai de ma commiflion. Ces Chrétiens témoi- 

Mcjle. gnérent beaucoup de reconnoiflance de l’atention qu’avoit 
Al. le Vifitcur. Ils députèrent deux perfonnes les plus dis- 
tinguées pour venir lui témoigner leur joie & leur refpeét. 
Les Députés furent fi ravis de l'a préfence & de fes difeours, 

qu'ils 
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qu’ils fe félicitoient publiquement de ce que Rome leur a- vr. ï.fi* 
toit envoyé leur Lbérateur. trs 1759. 

Le lendemain M. le Vifiteur leur envoya le Pere Se'ra- 
phin pour leur dire la Melle, comme javois fait le jour 
précédent: les Chrétiens lui firent mille accueils: mais au 
lieu d’augmenter leur confiance en M. le Vifiteur, il fit 
tout ce qu’il put pour leur donner de l’ombrage. Après la Ils tftteut 
JMefie bien loin de retourner à notre Réfidence , il alla à £ 

Fayfb conférer avec le Procureur des Jéi'uites ; il lui racon- J ' 
ta la malheureufe difpofition des Cluétiens, depuis que 
l’imprudent M. Favre leur avoit parlé, fur le tard ils fe 
rendirent tous les deux auprès de M. le Vifiteur , le Pro- 
cureur n’oublia rien pour lui faire comprendre que ces hi- 
pocrites de Con-uc avoient envie de le tromper , qu’il fe 
méfiât de ces fourbes , & fur-tout qu’il ne leur envoyât 
plus M. Favre , n’étant qu’un nouveau Millionnaire peu ca- 
pable de connoître la malice de ces rebelles , & de diitin- 
guer les coutumes du pays. Mr.eTHa- 

Ces remontrances eurent un efet tout contraire à celui licantufji 
que fe propofoii le Procureur. M. le Vifiteur lui dit : Mon répond au 
R, P. je profiterai de votre avis comme je le dois , je fuis Procureur 
envoyé pour être Juge; mon devoir exige que j’entende tou- 
tes les parties, & même les rebelles. J’agirai avec précau- 
tion, & j’efpére qu’on ne me trompera pas : M. Favre n’elt ?« V/ Jbrtitt 
pas fi nouveau Âliflionaire que vous penfez, il eit inftruit cêatre f ou 
des coutumes du Pays, il fait l’hifioire de cette Million, il Saretv,,e • 
connoit la malice de certains habitans ; tranquilifez - vons , 
mon Révérend Pere, nous ne ferons pas leurs dupes. 

Dans ce tems-là , le Chef de cette Chrétienté & le Caté- 
chifte Om-chi , quia beaucoup d’efprit, arrivèrent de Con-uc: 
ils demandèrent à voir l’Illultre Grand-Pere. D’un air mo- 
defte , ils s’avancèrent , & s’étant profterné par terre , le 
Chef fit Ion compliment à M le Vifiteur. C’eit un vieillard 
qui a les cheveux tout blancs : il parla avec beaucoup d’ef- 
prit, de force, & de dignité, & à la fin de ion dücours. 



VI. Lit. 
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Les Chré- 
tiens de 
Con-uc 
portent de 
graves 
plaintes 
contre les 
Jéfuites. 
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il demanda à AI. le Vifiteur la permiffion d’expofef put 
écrit tous les troubles furvenus dans leur Eglife depuis la 
mort de AI. de Flory, & les perfécutions qu’ils avoient 
foufertes de la part des Jéfuites. 

AI. le Vifiteur lui acorda d’écrire exactement la vérité. 
A peine fe fut-il retiré , que les Jéfuites ne manquèrent point 
de le noircir comme un vieux rêveur, ££ tut amemi de U 
Société, & fi vous en doutez, ajoutèrent - ils , nous n’en vou- 
lons pas d’autres preuves que fon écriture qu’il farcira de 
faux laits, & de calomnies. Deux jours après ce vénéra- 
ble vieillard revint à la tête de fa Chrétienté qui le fuivoit. 
ils fe profternerent trois fois tout de fuite , & le Chef com- 
mença en ces termes ; voici les Brebis que votre charité re- 
cherche , que les Jéfuites avoient méprifées & rebutées , 
nous fommes prêts à recevoir vos loix , & à obéir à vos 
ordres. 

AI. le Vifiteur leur dit , qu’ils avoient eu tort d’abandon-’ 
ner les Alifiionaires , que quand on les avoit privé des Fran- 
çois, ils auroient du accepter les autres avec le même ref- 
ped ; puifqu’ils étoient tous les Alinillres de Jéfus-Chrilt. Le 
Chef répondit , ce n’eft pas nous , Illuftre Grand Pere , qui 
avons abandonné les Jéfuites , 'ce font Eux qui nous ont 
rejetté. Nous avons toujours voulu obferver les régies de 
l’Evangile , & nous n’avons pu nous réfoudre à les violer 
dans notre Eglife. 

Cette réponfe déplut à AI. le Vifiteur , il leur dit que le 
Seigneur réfiitoit aux orgueilleux; mais qu’il donnoit fa grâ- 
ce aux humbles : Que ce n’étoit point à Eux d’examiner ft 
les Jéfuites fuivoient les régies de l’Eglife; Qu’ils avoientdu 
faire le bien qu’ils leur preferivoient. Le Chef reprit, en 
difant : Uluitre Grand-Pere , nous n’oferions pas difputer a- 
vec vous, nous fommes des ignorans , c’ell pour nous inf- 
truire que nous fommes venus, commandez - nous tout ce 
qu’il vous plaira , & nous vous obéirons. AI. le Vifiteur 
prêcha pendant une demie heure fur les bontés & les mi* 

rieordes 
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Téricordes du Seigneur qui les avoit éclairés, & mis dans la VI. Tut- 
voye du Salut: Qu’ils dévoient profiter du tems de la V.fi- TRB ‘ 71 ^ 
te pour retourner à lui, & réparer leur faute. 

Le Chef répondit : nous le fouhaitons avec ardeur , &"i:ou8 
èfpérons que Dieu nous fera cette grâce : & s’aprochant de 
Al. le Vifiteur avec un mémoire à la main, voici dit-il, l’hif- 
toire de ce qui s’eft pafTs de plus remarquable depuis la pu- 
blication de la Bulle Ex ill.i die. Tous les faits font conf- 
. tatés , & nous ofrons de les prouver quand il vous plaira. 

AL le Vifiteur fit lire cette hiftoire par un Milfionaire Mémoire 
François , elle commençoit par ces mots : Deo Trino. Après c ™' tre les 
en avoir entendu la ledure , il m’ordonna de l’étiquiter , & ' far 
de la cacheter du fceau de notre Chancellerie fur toutes les- /« ebri- 
pages. Je l’intitulai , hiftoire des Chrétiens de Con-uc. Il tient de U 
chargea les Miflîonaires de la traduire en latin, & afin 
la verfion fut fidèle ,. il députa pour tradudeurs un Prêtre H ( ‘ arm jjiT 
François M. Bennetat , un jéfuite , le Pere Vafcoucellos , & 
un Francifcain. Tous les trois furent d’accord fur la ver- 
fion ; mais le Jéfuite protefta que cet Ecrit , étoit un tiftu 
d’impoftures. M. le Vifiteur m’ordonna d’en faire une copie 
pour la propagande , à qui je l’envoie , & me défendit de 

la communiquer à perfonne , & quand il ne m’auroit pas fait 
cette défenfe, j'aurois fcrupule de vous en dire d’avantage. 

Après avoir examiné cette tradudion, AI. d’Halicarnafie j e jrj^_ 
fit apeller le Jéfuite; & lui témoigna qu’il étoit feandalifi teurft fi au - 
des manoeuvres des Peres de fa Compagnie. Enfuite il kdalifi dtt 
tranfporta à Con-uc , & fit la vifite de l'Eglife ; on lui por- 
ta de nouvelles plaintes , & quoi qu’elles ne fuffent que trop ‘ ' 
fondées , neanmoins pour éviter le fcandale , & ménager l’hon- 
neur de la Société , il engagea les chrétiens de cettè 
Eglife à oublier le pafTé, & à demander pardon aux Jéfui- 
tes. Enfin il remit cette Eglife dans fes anciens droits. AL 
• Beunetat y fit la Aliflion avec beaucoup defuccès & de fruit. 

J’ai l’honneur d’étre &c. 

FAVRE. 

E 3/ Elzear 
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Lkttm Elzear Franço : s des Archa-ds 
’• La-Baume Evêque d’Haü- 
cLafim carnafTe par la Grâce de Dieu 
Cocbiiicbi - & du St. Siège Apoltohque, 
nt. 1759. Prélat domeltique de notre 
St Pere le Pape , AIE liant de 
fon Trône , Prévôt de la Ca- 
thédrale d'Avignon, Vifiteur 
Apollolique fpécialement dé- 
puté par les Millions des Roy- 
aumes de la Conchinchine , 
de Camboje & de Chiampa, 
à tous nos vénérables Mif- 
fionaires & à tous les fidél- 
les Chrétiens qui font dans 
ces Royaumes, foit la grâce 
& la paix par Dieu notre 
Pere & par J. C. notre Sei- 
gneur. 

La charité de J. C. & la 
Sollicitude de toutes ces Egli- 
fes dont le Souverain Pontife 
ell animé , lui ont fait jetter 
les yeux de fa tendrefle & de 
fa bonté vers ces Régions é- 
loignées, afin que toute Na- 
tion qui ell fous le Ciel com- 
prenne, qu’elle ell de fon trou- 
peau & qu’elle lui apartient, 
étant le Palteur univerfel, afin 
aulli que tous , fans exeption, 
reconnoifTent que l’ardeur de 
fon amour paternel , ne lui 
lailTe oublier aucun des liens. 
Moi qui fuis choifis, pour ré- 

po/i- 



FJzeoriut Frattcifcm Des A- 
chards de U Baume Dei çf? Sonc- 
t<c fedis Apnjhlica, gratiù Epif- 
copus Haliamtajfem , Sandijfhni 
Dotnini mftri Domiui Papa 
Prolotus DomeJHcus , folii Pon - 
tifitii Ajjtfiens , Ecclefnt Me- 
tropolitanæ Avetùontnfis Prœpofi- 
tus , Mijionwn RegnortuH 
Cocincina, C-mboja Ê? dompte 
Vifitotor Apojlolicus fpecialitcr 
Aelc7.1t ;n , omnibus vencrabilibut 
Mijionariis , & AileJit Cbrijh 
fidelibusin ifiis Regnis degentibut, 
gratin vobis Çfi pax à Deo Pâ- 
tre nojlro, Domino Jefu Cbr’if- 
to. 



CharitM Cbrijh & Saïïicitudt 
omnium EccleJijrum qtat urgent 
ftamnum Pontijîcem , miséricordes 
ejns ocit/os ad bas remotijjimos , 
Mijiones couver terunt , ut omtuï 
Natio qnœ ftib C.tlo efi , biteUi- 
geret , fe ex codent ovili ejfe t 
& ad etuidcm Pofiarem perti- 
tiere : nec ejfe ullam Gentem qtu 
fe à patenti ejus amoris colore 
obfcondot. In tout eximiam igi- 
tnr choritotem Minijier Ego fe- 
gregotm , notion vobis fada , fra- 
tres 05 * filii dile&iljtmi, me tan - ' 
dent profpcrum iter babtüjfe in 
vohmMt Dci veuiaidi ad vos , 

ai 
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cd vifitandwn vos ttomine San&if- pondre à cette charité im- Lbttr*. 
fini Pontijicis & tid impertien- menfc. Je dois vous donner Pafioralt 
dura Vobis aliqiùd gratiœ fpiritua- avis mes très - cher - Freres , $ nJ^c’ar- 
lis qtut confirmes Vos per eandein qu’ayant enfin eu allez de bon- >ia tj' e at 
qiue invicem efi, fidem vefiram at- heur d’arriver jufqu’à vous fe- côd imbi- 
que nofiram. Ut itaque Ofjîcinm Ion la volonté de Dieu , pour ne - *7 3 9* 

vobis commijfwn quant cita impie*- vous viiitcr au nom du Sou- 
» mis , ammnt'nxmus l obis omnibus verain Pontife , & pour vous 
vos defiderare viderc vos omnes, élargir des biens fpirituels 

& os ad os loqui. Jam Chrifiia propres à vous afermir tous 

vos qui fi mit in Ketha invif mus, , enfemble par votre foi , qui 

£•? de eorum zelo & devotione clt aufii la nôtre. Afin donc 

multimi gmifi funsus , plénum o it que nous rempliflions au plu- 

gasidiion vofinan , fit , ut Jpera- tôt la charge qui nous a été 

mus , tandem fidem , & obedien- confiée , nous vous faifons lit» 

tiarn invenoimus in caler is Eccle- voir à tous , que nous fou- 

fiis quas Deo adjuvante fuo ton - haitons de vous parler en per- 
fore htfirare dcaeviw/ts. foDne. Nous avons déjà vi- 

fité les Chrétiens qui font dans 
Ketta , & nous nous femmes 
beaucoup réjouit à la vue de 
leur pieté : nôtre joie fera par- 
faite, fi, comme nous avons 
lieu de l’efperer, nous trou- 
vons la même foi & la mê- 
me foumillion dans les au- 
tres Eglifes que , Dieu ai- 
dant, nous avons réfolu de 
vifiter. 

Trap/rrate ergo , filii dde&if- Préparez donc mes très- 
fmi, animas vejtras , adeognof- chers fils , vos coeurs pour 
cendtan tempo V if t adonis vefira: profiter du tems de la vifite : 

eratis niitn aliquando tenebra, mme VOUS étiez autrefois dans les 
autem lux in Domino tu filii ténèbres, maintenant vous êtes 
iucis ambulate , voûte ad me m éclairés par la divine lumié- 

fim- re } 



I 
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re; il faut que vous vous con- 
duiriez comme de» enfans 
de la lumière venez à moi 
dans la fimp’.icité de votre 
cœur, & ne c-aigncz pas de 
me déclarer les inquiétudes 
dont vos efprits peuvent être 
agités: mais ayez une entiè- 
re confiance à les expofer à 
nos yeux ; par-là il nous fe- 
ra plus facile de dilfiper les 
tromperies du démon qui au- 
raient pu vous féduire « & 
de vous faire devenir en mê- 
■me teins des Chrétiens éclai- 
rés dans la véritable fcience 
de Dieu ,• en forte qu’il ne 
■vous manque rien de cette 
abondance de grâce, en aten- 
dant le jour de la révélation 
de J. C. notre Seigneur. 

Soyez perfuadés que je fuis 
?. votre égard autant qu’il m’elt 
poflible, un Pere qui vous 
chéris avec fincérité par un 
pur amour de votre ialut; 
<Sc pour nous en donner des 
marques , je ne négligerai rien 
de tout ce qui poura y con- 
tribuer : afin que nous remet- 
tions toutes chofes dans fon 
.état primitif & que nous 
rendions à un chacun la jul- 
tice convenable : j’efpere que 
vous pareillement , yous fe- 
rez 



fimplicitite cor dis vejtri, objet trio» 
iti mente vejtrà volvatis whil, fed 
o nni.x fuit aperta octdis nuis , ut 
ajhttix Diaboli , quibus forte in- 
teüediK vejier objeuratus eji, per 
mbùjlerium nofirwn faciliùs dijji- 
p entier , & in onmi verbo 
Jcientià divites efficiamhii , ita ut 
nihil vobis défit in uilà gratiil , 
expeïlantibus revelationan Domiiji 
wjtri Jefti Chrifti, 



Qturnttan in me ejl , Ego er» 
r < jobis in Patrem per amorent qiio 
ftneeri Vos diligo , per ont- 
nimodam diligentiam quant adhi- 
bitnrus fwn , ut pofjim omnia in 
prijtintan fatum refiituere & jus 
unicuique tribuere , Çf? vos fi mi- 
liter eritis mibi in filios per ve- 
ftram fiéje&ionem , & per illam 
obedientiam quant oves Jid P<t- 
Jioris voci præjLve debent ,• opor- 
tet enim ut non fini in vobis 
febifmata , fed debetis ejfe perfe- 
cii in eodem fenfn & in e.ident 

feien- 
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frient ià , ut idipfwn dicatis ont- rez à mon égard des vrais en- 
ties & tato ore bomrijicetis Dewn , fans par votre foumiflion & 
& Patron Dominé Noftri Jefu & votre obéiflance : telle que 
Ckrijli , CSr à foh lavs honor g? des ouailles font obligées de 
g/oria. Amen. l’avoir pour leur Pafteur. Il 

faut enfin qu’il ne demeure dans la fuite aucun fckifme par- 
mi vous : mais que vous ne foyez plus animés que du même 
efprit & que vous vous conduiriez par la même faine doctri- 
ne : afin que vous puiffiez tous honorer le Seigneur d’une 
même voix & dire avec vérité nous avons tous un même 
Pere qui eft Jcfus-Chriit notre Seigneur , auquel foit hon- 
neur & gloire à jamais. 

Dation in bac Ecclefià Ke-tba 
die vigefnnà fextà houe quarto. , 
id eft J'ecwtdà Jtotii 1739. 

Loco. Sigilli f El. F. Episco- 
rus Halicarnasseus Vifita- 
tor Apolt. 



Donné dans Jl’Eglife de Ke- 
tha le 2 6 . de la quatrième 
Lune. C’elt-à-dirc le a. Juin 
* 739 . 

Le lieu f du Se.m. Elz. Fr. 
Evêque d'HalictomqfJt Viftteur 
Apoftolique. 
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. * 

A M. le Marquis de N I C 0 L A I. 
M o N s i E u R. 



vil. Let- APRES que nous eûmes fini les Vifites de la Province 
tpie. H nJ A de Cham , & remis aux Miflionaires François la Chré- 
9 . Àoijt t jenté de Con - uc , nous ré fol urnes d’aller à Hué qui elt 
i- ^ Capitale de ce Royaume. Le chemin en elt dificile par 
Ihnrii.iJJ'é mer & par terre , à caufe d’une afreufc montagne qu’il 
je roui à la faut doubler. Nous nous embarquâmes à bord d’un Ch.wt- 
CnpitMcde p t ,j , t dans l’efpérance de courir ces trente lieues fans met- 
L, cotbw- tl ^ tefrç jç otrc première journée fut allez calme ; mais 
beaucoup la nuit fuivante soblcurcit d une maniéré a vouloir nous 
de reines, faire trembler : nous effuyâmes la tempête & l’orage dans 
des ténèbres profondes ; nous ne voyons que la lueur dts 
éclairs , nous n’entendions que le bruit du tonnerre , & le 
fiflement des vagues , & des vents : la pluye nous inon- 
doit de toutes parts dans le Vaifleau ; enlorte que nous y 
étions prefque à nage. Enfin nous fûmes jettes par bon- 
heur fur le Cible. ]\I. d’Ilalicarnanè imploroit fans ceflè 
le fecours du Ciel. Le Pere Séraphin tremblant de fièvre 
invoquoit de fon côté, Saint François. Pour moi déjà un 
peu acoutumé aux tempêtes , je paroiflbis moins faili de 
frayeur. Le jour ayant paru , on reprit la manœuvre & 
un vent favorable ne tarda pas à nous conduire à Hué. 

Ce que c’elt que cette Ville, je vous le dirai une autre 
fois, quand je l’aurai pratiquée. Nous allâmes defeendre au 
quartier apellé Plm-cara, où le dernier Evêque avoit éta- 
bli fa Réiidence : fon Palais eft un grand enclos , où il y 



a une Eglife , deux corps de logis , & deux huettes , l’u- 
ne pour le Concierge , & l’autre pour les chiens. 

A peine fûmes nous arrivés , que les viGtes des Grands 
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& des petits nous acabloient par leurs gênantes cérémonies : vil. Iet- 
tnais nous favons qu’il faut fe prêter aux manières du pays. t»e. 17)9. 
Le principal cérémonial à pratiquer envers ceux qui vien- Cirai y>- 
nent nous vifiter , eft de leur ofrir du Thé , du Bethel , 
avec l’Aréka à mâcher , & du tabac à fumer ; car tout le dLts les 
inonde fume , les dames comme les hommes. Les con- Vÿùes. 
verfations lont allez muettes , il faut parler peu. Le bon air 
c’eft la gravité : on ne débite que des fentences : mais les 
femmes fe difpenfent de cette régie ; elles aiment afTcz à 
caufer , & le font avec quelque grâce , leurs entretiens font 
tnoins génans que ceux des honunes ; leur principale va- 
nité confifte à avoir de longs cheveux , toujours bien 
peignés & bien lavés , qui traînent quelquefois jufqu’à ter- 
re , des longs ongles crochus d’environ trois ou quatre 
pouces , & qui font peints félon leur âge & leur fan- 

taifie. 

Mais c’eft trop m’arrêter à ces bagatelles. Revenons à Q uvn tnre 
ITIiftoire de notre Million. Nous avons commencé ici à de U Vijlt* 
peu près comme à Ketlia. Al. le Viliteur apella tous les A' n f- « 
Âliflîonaires du voifinage , & leur intima fa Million. Le 

Supérieur des Jéfuites, celui des Francifcains & les autres 
lui en témoignèrent une joie infinie : la fuite nous dé- 
couvrira li ces beaux dehors font l’efet d’une amitié 8 c 
d’un refpeét fincéres , ou s’ils ne font que politiques & dé- 
guifement. Deux jours après nos Révérends Peres débutè- 
rent par une requête à AI. le Vifiteur , pour obtenir la 
permilTion de répondre aux écritures du Procureur des 
Alillionaires François adrelfées en 1736. , à la facrée Congréga- 
tion de la Propagande c’étoit-là , dilbient-ils , un tilfu defauli'e- 
tés odieufes & de calomnies impofées à leurs Corps & à 
leurs perfonnes : en un mot un véritable libelle difa- le Vif- 

tnatoire. tesaayoiute 

Aï. le Vifiteur apointa la requête , & leur recommanda ««*&*!"**• 

de faire paroitre la vérité dans tout fon jour, non feule- 
ment vous m’obligerez, leur dit- il., mais encore la facrée j,r u ites. 

Fa Con- 



# 
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Congrégation vous en faura bon grè ; car elle délire 
depuis long - tenis de lavoir la vérité , telle qu’elle 
eft. 

Ds fe retirèrent en vomifTant des injures contre les Mif- 
fionaires François. Le Pere Martiaîi Grand- Vicaire fit en- 
core pis; il fuivit M. le Vifiteur dans fa chambre, & lui 
dit d’un air de confiance , il me paroit furprenant , Alon- 
feigneur , que vous ayez remis la Chrétienté de Con-uc 
aux François , & fur - tout que vous en ayez confié le 
foin à Al. Bennctat dont la doélrine rit fufpecte : c’eft un 
franc hipocrite, un fier Janféniite. Je fai que vous l’avez 
fait à bonne fin , trompé par des manières étudiées , & 
par un dehors impofant : mais c’rit un homme qui m’a 

ofenfé , il faut donc que vous lui otiez vos pouvoirs, 8 c 
vous ferez très- bien de le renvoyer en Europe , ou du 
moins dans le Royaume de Champa , où je l’avois aprou- 
vé. Quoi , répondit M. le Vifiteur , ce AI. m’auroit donc 
trompé , il me paroit plein de candeur , & d’une fimplici- 
té évangélique : & l’on m’a dit mille biens de lui : je 

crois , mon Pere , que vous feriez bien d’oublier vos an- 
ciennes querelles : nous ne devons chercher que la paix. 
Agitions , mon très - cher Pere , agitions avec cette chari- 
té chrétienne qui fied fi bien à des Prêtres de Jefus- 
Chrift , & tâchons de féconder les pieufes intentions de 
la Propagande , qui veut l’union entre les Aliffionai- 
re». 

Ces bons avis déplurent au Pere Martiaîi qui témoigna 
plus ouvertement fa paflïon,en ces termes peu mefurés : fi 
vous ne voulez pas m’accorder la grâce que je vous deman- 
de , Alonfeigneur , faites au moins la juftice ; puifque vous 
nous dites que vous êtes venu pour la faire , je veux con- 
vaincre ce Saul réprouvé devant vous , & vous faire con- 
noitre ce qu’il rit. Envoyez-lui donc un Veniat. 

M. le Vifiteur lui dit encore , mon Pere ne vous laif- 
fez pas emporter, aux préjugés , n’arrêtés pas les progrès 

de 

i. > 
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de la Million ; châtiez loin de vous toute ide'e de vtngean- Vil. Lit. 
ce. Ne recherchons , mon trèr-cher Pere, que la gloire TR *' l ~ î9 ’ 
de Dieu & le falut des âmes ; tachez de vous acommoder 
avec M. Bennetat. Point d’acommodement , répondit le 
Pere Martiali , faites juftice : châtiez loin de nous M. Ben- 
netat, cet hypocrite, ce Janfénifte ; faites juftice. 

AI. le Vifiteur lui dit, je la ferai , mais dites -moi , je 
vous prie , qu’elles raifons aviez - vous d’aprouver M. Ben- 
netat pour le Royaume du Champa , & de le fufpendre 
pour les Provinces de Cham , & de Hué ? Car fi fa doétri- 
re eft dangereufe , il peut faire du mal par tout ; s’il eft 



Janfénifte il faut le ch a lier de tout le Royaume du Cham- 
pa , comme des Provinces de Hué & de Cham. Je me 
garderois bien d’aprouver pour aucun lieu un hérétique , qui 
ne feroit capable que de répandre l’erreur. Si vous prou- 
vez que M. Bennetat pèche dans la doctrine , je l’interdirai m. Bewie- 
fur le champ. Auflï - tôt après cet entretien , M. d’Hali- tat eft cité 
curnaffe écrivit ces deux lignes à M. de Bennetat. a " TV, *“‘ 

Pottr des raifons à nous cotâmes , rouiez - vous ici dès que vous ** 
aurez reçu ce billet. J 



* 

à Hué ce 17. Juin 1739. 



EF. Eveque d’Halicarnasse 

Vifiteur Apoft. 



Ce M. partit à l’inftant , & fe prête n ta le 22. Juin 
& M. le Vifiteur qui lui expliqua les motifs de cet or- 
dre. Revenez demain , lui dit - il , pour répondre fur les 
• plaintes du Pere Martiale 

M. Bennetat comparut à l’heure aflignée; mais le Pere 
Martiali s’exculà pour ce jour-là , & fit dire qu'il 11e pou- 
voit venir que le lendemain 24. Juin. AI. le Vifiteur y 
confentit. Le 24. M. Bennetat fe rendit à l’Evêché de 
bonne heure le Pere Martiali ne vint que fort tard , & 

F 3 l’après 
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VIT. [.rr- l’après dîner , parce, difoit-il, qu’on mal de tête l’avoit 
tke. 17 J9- arrêté. Il avait envoyé prier auparavant M. le Vifiteur de 

Î >ermettrc que les Jéfuites & le^ Francifcains afTilTadent auf- 
i à la procédure qu’il faifoit , difoit - il , contre le Janféni- 
fte Bennetat. M. le Vifiteur y donna les mains , en lui 
répondant que l'aflillance de les confrères lui feroit plai- 
fir. 

ÂjfaubUt Le Pere Martiali comparut donc affidé du Supérieur des 
itîfMf” Jéfaites , du nouveau Mathématicien , & de deux Fran- 
Mîjiwuû- cifcains. Chacun prit fa place à la falle d’audiance. M. 
resau tri- le Vifiteur acueiilit avec beaucoup d’amitié les Jéfuites & 
l’itititl de les Francifcains, qui étoient venus pour foutenir les plaintes 
^ >ere J e vous re .? if, de comme mes Confeil- 

1ers, leur dit il , aidez - moi de vos lumières , & travail- 
lons tous à faire renaître la paix, l’union, & la concorde 
parmi nous. 11 joignit à ces témoignages de cordialité , un 
difcours rempli des traits leî plus touchants , pour les fai- 
re renoncer à leur engagement contre la Nation Françoife, 
& fes Miffionaires. 

Le Pere Martiali impatient de parler , afeéloit beaucoup 
de dédain fur les raifons de Mr. le Vifiteur. Enfin ne pou- 
vant plus fe contenir : a - t’on jamais vù , dit - il , qu’un 
Supérieur foit apellé en jugement pour plaider avec fon 
Iujrfle p-e- inférieur ? Je fuis Grand - Vicaire , M. Bennetat eft fujet à 
nion infpeélion & à mes ordres , dois - je être mis en pa- 
li, railele avec lui ? Il fuffit q ne je le dife coupable , je dois en être 

crh , il ne rejle qti'à le condamner. 

7.1. cCllali- Vous vous trompez mon Pere , reprit M. le Vifiteur 
tartuffe n- 0 n ne condamne point un homme fur une fimple acufa- 
pijuJje/ou t j on ^ & f aas (j oute t jj n ’y a point d’autre Supérieur en 
deU%jU- cette Million , que le Délégué du S. Siège. A la publica- 
ce. tion de mon Bref, toute jurifdidion a été fulpendue , & 
fi j’ai le pouvoir de juger les Evêques , à plus forte raifon 
puis - je juger un Pro - vicaire & des Miffionaires ; je dois 
écouter toutes les parties , & rendre jullice à tous. Prou- 
vez 
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vcz ce que vous avancez contre AL Bennetat , Pacufatcur Vtf. L«r- 
n’eit jamais cru fur lit parole, il ne peut pas même fer- rRS ' ,7,! ’' 
vir de témoin. 

Cette fage réponfe auroit du confondre l’aeufateur , mais 
comme s’il n’y eut fait aucune atention, il tira de fa man- 
che une lettre adrell'.'e à M. le Viiiteur , ofa lui -même 
en faire la lecture , quoiqu’elle ne contint que des invecti- 
ves & des reproches contre ce vénérable Prélat , tant au lu- 
jet du rétabliflement de la Chrétienté de Con-uc, que fur fa 
facilité à tout croire. Ce AIifliona ; re peu atentif au refpccl 
qu’il devoit à fon Supérieur , termina la féance en difnnt , 
qu’il n’y avoit pas de juitice à atendre d’une perfonne fi 
prévenue en faveur des François , qiùlle et oit même leur 
Avocat ; Que pour lui il auroit recours à Rome ; Que les 
aeufations contre M. Bennetat étoieht déjà parties, & qu’il 
n’étoit pas obligé d’en dire davantage. 

Trouveriez- vous , Alonlieur , un juge dans le monde 
qui écoutât de fang froid de pareilles impertinences ? C’elt ù')u- 
pourtant ce que Al. le Viiiteur a fait : il s’elt contenté de 
répondre avec douceur au Pere AÎartiali , mon Pere , ce 
n’eft pas aiiifi qu’on expolé fes plaintes , & fes raifons : Ce 
n’eft pas ainfi qu’on méprife un Délégué du S. Siège : il 
elt également inutile & furprer.nant que vous envoyez vos 
plaintes à Rome , tandis que Rome vous a envoyé un Ju- 
ge devant qui vous devez vous pourvoir. 

Le Pere AIartiali reprit fon aeufation avec plus d’aigreur,. 

& de témérité ; mais il ne put jamais rien prouver, & fes 
preuves fe réduifoient toujours à taxer AL Bennetat de J.oi- 
fénijîe , & qu’il étoit un autre Flory. 

Après l’avoir écouté avec beaucoup de patience , Al. le 
Viiiteur demanda aux autres Peres , s’ils a voient quelques /.<> s»p{— 
griefs à propofer contre les moeurs & la doctrine de AL rieur du 

Bennetat. ^‘uTla 

Le Pere Lopes Supérieur des Jéfuites prit la parole, & cou- 
dit que ce François menoit une vie qui paroifiuit Apoltoli- trt j\f, 

que , Jiiiotttat. 
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que , mais qu’il avoit oui dire qu’à la follicitation d’une veu- 
ve , il s'étoit chargé de dire des medes pour fon Mari qui 
étoit mort impénitent , & dans fon péché ; pareeque celui- 
ci avoit opiniatrément adhéré jufqu’au dernier foufle de la 
vie à la doctrine de AL de Flory Miflionaire François , & 
Janfénifte , & que par-là M. Bennet.it avoit coopéré au Jan- 
lénifme, ou du moins donné des foupçons fur fa dodrine. 

M. Bennetat répondit , il eft vrai , j’ai trouvé une fem- 
me toute éplorée dans un village qui m’a ofert la rétribu- 
tion d’une MefTe pour le repos de l’ame de fon mari, di- 
fant qu’elle étoit fi pauvre qu’elle n’avoit pas eu jufqu’alors 
de quoi faire prier pour lui. Je dis à cette bonne femme 
qu’elle auroit du m’avertir plutôt , d'apliquer la Méfié de 
i\çqnian pour fon Alari: je refufai fon argent, & lui fis en- 
core l’aumône. Si ce défunt eft mort impénitent , s’il ad- 
hérait à AL de Flory , ou à un autre , c’eft ce que je ne 
fais point : mais je lais bien , mon R. Pere , que vous ca- 
lomniez AI. de Flory , qui ne fut jamais ni Janfénifte ni 
Hérétique , & je vous défie d’en aporter la moindre preuve. 
F.n fécond lieu, je vous ‘demande à vous qui dites d'un ton 
fi afirmatif que cet homme eft mort impénitent, comment 
le favez - vous ? Comment le prouvez - vous ? U11 pauvre 
•pécheur qui réclame à fes derniers momens les miféricor- 
des du Seigneur , qui demande les Sacremens de l’Eglife , 
qui les reçoit , & qui meurt après , ne me parait point 
mourir impénitent ; mais au contraire la parole divine, les 
loix de l’Eglife & la charité , me font préfumer de fon 
falut. 

Alors le Pere Lopes reprit d’un ton fort gracieux : Ce 
n’eft pas pour me plaindre de vous , Alonfieur , que j’ai ra- 
porté ce tait , ce n’eft que pour m’en éclaircir , & par 
amitié pour vous. AI. Bennetat fourit à ce compliment , 
& lui fit une profonde révérence. 

Le Pere Jerôine Récolet le leva & dit : qu’il avoit une 
grande dificulté à propofer , c’eft une chofe continua -t- il 

qui 
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qui me paflfe de voir couiir les Chrétiens , au devant & VIT. I,et. 
après M. Bennetat qui elt le plus jeune de tous; s’ils favent 
qu’il viendra bientôt, ils dif'érent de fe confeiïer jufqu’à fon 
arrivée ; s’il s’en va , ils veulent tous fe confeiïer avant fon 
départ. N’eft - ce pas -là faire comme M. de Flory? Et le 
Pere Martiali n’a - 1 - il pas eu raifon de le fufpendre pour 
la Province de la Cour. J’ai oui de nos propres oreilles, 

& j’ai eu la douleur de les oüir plus d’une fois , ces paro- 
les fcandaleufes que répètent les Gentils ; le plus jeune de 
tous l’emporte fur les Barbons : tout cela , Monfeigneur, 
nous fait tort , d’autant plus que AL Bennetat ne nous pra- 
tique point , & qu’en cela il imite encore AI. de Flory. 

AL Bennetat répondit; ferai -je donc coupable de ce que m. Benne- 
les Chrétiens ont de l’afeéfion pour moi! S’ils viennent chez tut répond 
moi , je leur fais amitié ; j’entre dans leurs peines , je les ^ c J“S e f 
confole ; s’ils viennent à mon Eglife , je dis la Méfié , je-''* 
leur prêche , je les catéchife , je leur adminiltre les Sacremens , 
je les quite à regret , & je fais tout ce que je puis pour 
remplir mon devoir , fuivant le confeil de l’Apôtre à fon 
fidèle Difciple Timothée Mnùfierhon tuunt impie. Si je ne 
vous pratique point , ce n’elb pas ma faute ; je fuis tout ocupé 
& furchargé de nos fonctions , il ne me relte pas un mo- 
ment de vuide , vous venez de le dire vous- mêmes , & fi 
j’en avois le loillr , vous ne me permetteriez pas de vous 
pratiquer : car vous favez l’averfion & les mépris que vous 
avez pour nous. Je vous fuis allé voir plufieurs fois au 
commencement que j’arrivai ici , m’avez - vous reçu ? Vous 
êtes vous donnés la peine de me rendre une vilite ? Avez- 
vous édifié nos. Chrétiens par votre préfence, ou par vos 
d.fcours dans mon Egfife? N’avez -vous pas continuellement 
afeété comme le Pere Alartiali de me proclamer un hipo- 
crite , un Saül réprouvé , un hérétique , enfin un Jaufé- 
nflte. ' ’ 

' M. le Vifiteur regarda le Pere Jérôme & lui dit : jalou- 
£« de Aliuütére , qui 11c convient nuUcme.it. Qu'importe £ ûaiksa- 
i .... i- G que rnjje. 
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VI! Lsr. que ce foit Pierre ou Paul qui batife , pourvu que le Royau* 
* li » 7 ! 9 . nie de Jelus-Chriit foit annoncé.’ Quelqu'un d’entre vous 
a-t-il encore quelque dificulté à propofer? Les RR. Pe- 
res répondirent que non. Alors M. le Vifiteur remit le 
jugement à une autre fois, dans l’efpérance d'apaifer cette 
afaire. 

Quelques jours après le Pere Martiali fit de nouvelles iil- 
ftances aup'ès de AL le Vifiteur pour avoir fatis faction des 
injures , difoit - il , qu’il avoit reçues de M. Bennetat. AI. 
le Vifiteur apella A1. Bennetat , & leur propola de faire la 
paix entre Eux : la paix ! reprit le Pere Alartiali , la paix t 
je ferois la paix avec le Diable plutôt qu’avec les François. 
Pour le coup M. le Vifiteur fe trouva fcandalifé. Puifque, 
dit - il, au Pere Martiali, je vous vois dans des fentimens 
fi opofés à ceux de la Religion , & fi peu capable de pré- 
fider à eette Mi filon , je vous deftitue de votre Provicariat » 
& je vous ordonne de méditer ces paroles de St. Paul : 
(l'irritas non jmrulatwr. Une pareille conduite ne méritoit-elle 
pas quelque choie de plus ? Ceft aiTez pour cette fois vous 
entretenir fur les déplorables divifions de nos Miflionaires.. 
Elles me jettent dans de fi triftes réflexions , qu’elles me 
font tomber la plume des mains : Et je finis donc ma Let- 
tre en vous aflurant que je fuis &c. 



Favre. 



■©-0-0-0-0-@-0-0-O"O-O-0-O-©"0-0-0-0-0"0* 
Au meme SEIGNEUR. 
Monsieur 

vn?. Lit- T- A prémiére converfion opérée à Hué par le miniftére de 
i * n Joujl ^ M. le Vifiteur , a été celle d’un Mandarin qui fert le 



»U9- 



Roi parmi fes Gendarmes. 



Ce ne fut d’abord que par eu- 

iiofité ; 
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riofité : qu’il vint le voir , aufli regardoit - il qà & là fans Vllf. "Lrr- 
s’arrêter fur rien , comme fait un efprit diftrait, & un cœur TRE - Ris- 
que les remords de la confcience inquiètent. Al le Vifi- 
teur fans lavoir pofitivcment ce qu’il étoit , lui fit beaucoup ^arU Mi- 
d’amitié , & lui parla du bonheur qu’il y a d’être Chrétien , mjüre de 
de fervir le Roi des Rois , & d’avoir la paix dans fon ame. M d’HatU 

Deux jours après l’Oficier revint acompagné de trois ou car,,u JJ e ‘ 
quatre foldats qui portoient des préfents. Il demanda à 
parler à l’Iiluftre Grand - Pere , & lui ofrit un cochon , qua- 
tre canards , une charge de ris, des œufs , & deux flacons 
d’eau de vie. M. le Viliteur lui dit , pourquoi tant de 
chofes? Une feule fufifoir. 

Le Aïandarin répondit : Uluftre Grand - Pere , ce ne font- 
là que des bagatelles , je ne faurois alTez vous témoigner 
mon refped , & la joye infinie que votre préfence caufe à 
tous les Chrétiens de ce pays , & à moi plus qu’à per- 
fonne. Vous avez quité votre patrie , expofé votre vie , 
pour venir à nous, pourrait -on, llluftre Grand -Pere, 
vous marquer une reconnoiftance qui eut la moindre p-o- 
portion avec votre zélé , & votre charité. Ce difcours fut 
iuivi de fes larmes. AL le Viliteur ne put retenir les tien- 
nes , & dit au Aïandarin: on elt heureux de quiter là pa- 
trie , quand on va où le Seigneur nous apelle , dans un 
pays comme celui - ci , où les Chrétiens font pleins de piété 
& de ferveur. 

Le Aïandarin répliqua : Uluftre Grand - Pere , c’eft toü- ^antdu 
jours l’ade d’une vertu héroique que d’aller chercher la Bre- Mandarin 
bis égarée au travers de tant de fatigues , & de dangers ; la »vec M. 
même charité vous fait croire que les Chrétiens font lcrvens d'H-dw- ( 
ici, pour moi je fais que je fuis un grand pécheur, qui dé- ” a * c ' 
puis vingt ans ai abandonné la Religion. Alais du jour que 
j’ai entendu parler de vous , & que j’ai eu l’honneur de 
vous voir , mon cœur n’a cefte de me dire , convertis toi. 

A ces mots, il fe lève de dcflùs fa natte fur laquelle il étoit 

G 2, adis 
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vin. Lit- allîs à la mode de ce pays , fe prolterne par terre , & la 

tae. 1739 . jj at neu f f 0 j s (j e f on f r ont. 

M. le Viliteur le releva aulTitôt , & fécondant les traits 
amoureux de la grâce qui le rapelloit , il lui demanda la 
raifon pourquoi il avoit abandonné notre Religion. Le Man- 
darin répondit , pour prendre une femme payenne que j’ai- 
mois à la folie , j’ai toujours vécu avec elle , & nous avons 
eu plufieurs enfans ; comment ferai -je? Il faut convertir 
cette femme, reprit M. le Viiiteur, foire inftruire vos en- 
fons , me venir voir fouvent , & dire tous les jours avec 
le Roi David, que vous avez péché , & que vous en de- 
mandez pardon a Dieu : à cette confolante réponfe le Man- 
darin s’écrie , ah ! Illuftre Grand - Pere , je viendrai vous 
importuner chaque jour , je veux fauver mon ame , & ne 
veux plus vivre que pour faire pénitence : fes foupirs lui 
coupèrent la parole. 

Le Mau- Le lendemain le Mandarin revint encore , & nous aprit 
twr'érlït avec i°^ e S ue f° n enfant prémier né de cette payenne avoit 
avec f a fa- été batifé , qu’une fervante de fa mere lui avoit apris les 
>niUc, principes de notre foi , & que les autres favoient aulîï quel- 
ques prières, qu’au relie il avoit parlé à fa femme pour tâ- 
cher de la convertir , qu’il croyoit que le Seigneur lui fe- 
roit cette grâce : nous allons pourfuivit - il , nous retirer 
dans une mailon que j’ai fait bâtir depuis peu à la campa- 
gne , & là nous ne penferons qu’à notre falur. Oferois- ie 
vous demander le Pere Pierre ( a ) pour bénir cette nouvel- 
le maifon ? 

M. le Vifiteur lui dit , oui demain le Pere Pierre ira dans 
votre maifon ; puilTe le Ciel répandre fur elle la bénédiction 
de Jacob , de rare Cali & de pinguedine terra. Le Mandarin 
le remercia , & ne manqua pas le lendemain d’être à ma 
porte à la pointe du jour ; je dis ma Melle & nous allâ- 
mes à pied à la maifon de campagne , qui n'e'toit éloignée 
que de demie lieue. . 

Lorf- 

( « ) C’cft l’Auteur qu’il nommoic ainii. 
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'Lorfque je fus arrivé , je bénis la maifoii , & priai Dieu V ' H - L* 1 *' 
de tout mon cœur pour l’entière converfion de cette fa- *• 
mille. Je demandai enfuite à faluer Madame qui craignoit °iy i9i 
de paroître devant un Etranger. Ses jeunes enfàns char- v Auteur 
mes de mes ca relies , me regardoient avec beaucoup d’aten- travaille de 
tion & de curiofité. Le Mandarin me fit ligne que Mada- d ‘ Jf" cott 
me alloit venir , elle entra dans l’inftant , & après les pre- ver f ton c ™ e ' 
miers complimens , je tournai le difeours fur la Religion cette fanul- > 
Chrétienne & fur fa converfion , & fus afTez heureux dans *• 
ce premier entretien pour la défabufer de fes anciens pré- 
jugés. Je l’engagai à aprendre tous les jours quelques arti- 
cles de notre foi de venir voir M. le Vifiteur. Elle 
répondit qu’elle favoit déjà fon Chapelet à force de l’avoir 
entendu réciter à fa femme de chambre , qui étoit Chrétien- 
ne , qu’elle vifiteroit fouvent l’Illuftre Grand - Pere , & qu’el- 
le embralferoit volontiers le Chriflianifme. 

Je la félicitai fur fes heureux fentimens, ne doutant point 
que la grâce n’achevât £on ouvrage. Je me levai dans le 
defTein de partir ; le Mandarin m’arrête : je vous prie , mon 
Pere, de relier encore quelque momens , j’ai à vous parler 
plus au long. Il fait apoi ter en même - tems deux fortes 
de Thé. Notre conversation qui fut toujours dans le même 
goût , dura jufqu’au diner qu’on m’ofrit , & que j’aceptai bien 
volontiers. Voici comment on me fervit. On avança fur . 
ma natte une table d’ébeine garnie d’ivoire , qui étoit de la T fÂmei»' 
hauteur d’un pieds. Le premier plat contenoit diférens mor- dam 
ceaux quarrés faits avec de la chair d’Eléphant, hachée Sctmûfiu du 
crue , envelopés d’une feuille de Bananier. Ce font-là leurs Mmdm-tu. 
petits pâtés : je les goûtai par curiofité , ils feroient extrême- 
ment fades , fi l’épicerie dont ils font aflaifonnés n’en re- 
levoit un peu le goût Le fécond mets fut du cochon , 
qui efl: ici la viande la plus ordinaire : le troifiéme étoit un 
canard avec du ris jaune. Le Mandarin me demanda G je 
mangerois du chien. Je l’en remerciois , en ayant déjà goû- 
té ailleurs. Le quatrième fans contredit le meilleur de tous, 

G 3 con- 
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vnrir. Lut- confiltoit en beccaffines & en tourterelles rôties , qu’on fer- 
itc. J7J9. vit avec une làlaJe. 11 lâvoit qu’un tel fervice écoit à la 
mode des Européens. Le defTert fut exquis. 11 étoit com- 
pofé de tous les fruits de la fàifon , Figues - Bananes , Me- 
lons-d’cau , Cocos , O.nits , Luyens , Ananas ; tous fruits dé- 
licieux , qui par leur couleur vive & brillante , par leur 
odeur fuave , leur bon goût , & leur fraîcheur réjouirent en 
mêne-tems tous les fens. Après le repas, on préfenta fui- 
va:it l’ufage , deux fortes des meilleurs Thés. Le mets le plus 
charment pour moi , fut la bonne difpofition de cette aima- 
ble famille que je voyois déjà plus chrétienne que payenne. 

je fortis fort content , & vins d’abord faire mon raport à 
AL le Viliteur qui ne fut pas moins charmé que moi de la 
converfion prefque fûre de la Mandarine. Il s’écria en le- 
vant les mains au Ciel , Béni foit le Seigneur , qui confole 
fes ouvriers, <5c fait germer la femence de fa Parole Sainte. 

Le Ma»- Le lendemain , le Mandarin & toute la famille de cinq 
lian» vm» garçon vinrent remercier l’Illultre Grand Pere , & lui témoi- 
J^gnérent.en mille manières, qu’ils s’eftimoient les gens les 
voir m. ' plus heureux du monde , de le voir & de le connoitre. 
n'HaJUar- M. l e Vifiteur touché de leur bon cœur , ièntoit redou-’ 
hier fa tendrelfe pour le Mandarin. Ce Mandarin y répon- 
doit de la manière la plus vive. Quand clf-ce que vous 
me ferez confelfer, difoit-il? Al. le Vifiteur le lui promit 
dans huit jours , & ma femme fera-t’elle bientôt en état d’é- 
tre batifée ? Dans fix femaines , c’efl - à - dire le jour de l’At 
fomption de la Ste. Vierge, ajouta M le Vifiteur, pourvu 
qu’elle foit bien infimité , & fes enfans aulïï. Cette promet 
fe jetta un; joye inexprimable dans le Lin de cette famille. 
Jugez de celle de M. le Vifireur, il voulu en donner des 
marques par la promelfe qu’il fit de lui conférer lui-méme 
le St. Batéme. 

Ii Mau- Après que les huit jours déftinés à la pénitence furent 
tu™n{! P a ^ es » le Mandarin dans une fainte perfévérance fe prolter- 
na derechef aux pieds de AL le Vifiteur , qui lui dit : choi- 

fiffez 
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fiflez le Pere que vous voudrez. Le Mandarin choifit M* VIIT - Lst- 
Bennetat Aliflionaire François, difant que c’étoit celui-là qui™' 17î9 * 
favoit le mieux la langue , & qui préchoit comme un Ange- 

11 ne reftoit plus qu’à marier le Mandarin avec cette 
femme, fuivant les régies de l’Eglife. M. le Vifiteur apel- 
la AL Bennetat , & lui ordonna de les féparer , jufqu’à-ce 
que la Alandarine fut batifée, & qu’enfuite on leur don- 
nerait la bénédiftion nuptiale, & légitimeroit les enfans. 

Quand cet homme fut entièrement converti, il devint l’ob- 
jet de l’admiration de tout le Peuple. Ce n’étoit plus ce 
Alandarin terrible , & violent , mais un Chrétien doux , 
bien-faifant , & paifible. Nous ne l’apellions plus que no- 
tre Mandarin , il étoit plus fouvent chez nous que chez lui, 
toujours plus avide de la parole Divine , & des fages con- 
feils de AI. le Vifiteur. 

Le tems du batéme de la Alandarine arriva bientôt : Elle Eüe * 
favoit fon Catéchifmc , & nos prières , elle étoit enfin pé- 
nétrée de la vérité & de la grandeur de nos miftéres. Elle dJu fa 
fe 'préfenta à la porte de notre Eglife dans une modeftie ftrsewr .. 
la plus édifiante. AI. le Vifiteur la batifa avec environ vingt 
autres. La foule des Chrétiens qui étoit grande , fut enco- 
re groffie d’un grand nombre de Gentils curieux de voir 
cette cérémonie. 

AL le Vifiteur chanta enfuite la grand - Alefie , & don- 
na la confirmation à environ cinq cens Néophites. Ce jour 
fut vrayement un jour de joye & de confolation pour nous. 

Plaife à Dieu nous en accorder fouvent de pareils. Je vais 
pafTer à un autre récit, qui vous fournira une ample ma- 
tière de réflexions. 



Une Dame de la première volée âgée d’environ foixante 
ans , eft venue les yeux baignés de larmes battre la tète devant 
AL le Vifiteur. Alon malheur elt au de-là de toutes ex- Leanenta- 
preflions , s’écrioit-elle , tous mes enfans ont abandonné la tionl 
Religion: mon fils qui eft Alandarin à plufieurs concubines : ^ 

ma fille ainée s’elt donnée la mort elle-même: & la cadette 
... , qui najfe. 
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VITT. L*t. q U i m’a quittée , & même fon mari , tient bre'and chez elle,' 

.<r*£. 1740. & j a préiènce de certains Alilfionaires l’importune. 11 n’y 
a plus d’Egtife pour elle. AL le Vificeur afiigé de ce cruel 
récit l’exhorta à faire comme Ste Monique, de prier pour 
la converfion de (es enfans ; qu’il les recommanderoit lui- 
même aux prières des chrétiens ; qu’il ne fàlloit pas fe li- 
vrer au défefpoir; que le Seigneur, dont les miféricordes * . 
font infinies , tôt ou tard en auroit pit é. 

(Jl’aJiti dt ■ Quand cette Dame fe fut retirée, M. le Vifiteur deman- 
cencDamt.fa q U j e n e étoit, le Mandarin qui étoit préfent répondit, 
Aladame Ba-Tham , qui telle que vous l'avez vue , a gouverné la 
Cour , & tout le Royaume ; Elle avoit une fille d’une B au- 
té achevée, le Roi la vit, en fut épris, & voulu l’avoir 
dans fon Palais. Maitreffe abfolue de l’efprit du Roi , elle intro- 
duit à la Cour , fa Mere par la fuite y exerça un pouvoir 
fouverain , faifant tout ce qu’elle vouloit par le canal de 
fa plie. Madame Ba-Tham a toujours confervé certains fen- 
timens de religion , car elle protégeoit les Chrétiens, & elle 
a fait bâtir plufieurs Eglifes. 

La f Ce de L e R 0 j vcnu à mourir, cette fille mortellement haïe 
«i^Vfpro- d M autres concubines qui auroient voulu venger fur cette 
cure la fevo.-ite, le mépris que le Roi avoit eu pour elles, s’eft don- 
r.iot. née la mort par un mouvement de défefpoir , ou plutôt par 
tranfport d’amour; aportez-moi du poiicn , dit-elle à fa 
confidente ; je ne puis plus vivre ; puifque le Roi ne vif 
plus, je veux aller le rejoindre dans le Paradis de l’Orient. 

La confidente qui étoit payenne loua fon généreux def- 
fein, aporta le poii'on & lui en fit prendre une bonne doze,’ 
en la félicitant fur les plaifirs qu’elle alloit reprendre avec le 
Roi, dans un Royaume infiniment plus florillant que celui 
qu’elle quitoir. Quelque tenis après, l’Eunuque de la vifi- 
te faifant fa ronde, trouva la favorite du Roi, qui venoit 
de rendre l’ame, il en porta la nouvelle au Prince qui 
venoit de fuccéder à la couronne , celui-ci touché de l’a- 
mour , & de la reconoilfance que cette femme avoit eu pour 
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fon Père, lui fit faire de pompeufes funérailles, & lui aVilT-Ln* 
fait ériger un fane, à l’entrée du quel il a établi une garde T ”* ,74 °- 
de foldat. Le Roi & les Grands iront tous les ans rendre 
hommage h l’efprit de cette favorite, qui réfide félon eux 
fous fa Tablette. 

M. le Vifiteur gémilToit à chaque trait de cette hiftoire. M, d'ita- 
Malheureufe créature , difoit-il , on t’admire où tu n’es pas, 

& on te tourmente où tu es ! Mere coupab'e qui a livré ta 
fiile ! Et m’adreiTant la parole , voyez ce que c’eft que cette mens de 
femme,' elle vouloit allier la Religion avec fes crimes, & cette Dar.te. 
croyoit les compenfer par les aumônes: qu’en dites-vou~ ? 

Je répondis , elle aura fans doute trouvé à Hué quelque Di- 
reâpnr commode , pendant qu’elle brilloit à la Cour ; com- 
me il n’arrive que trop en Europe. Le Mandarin continua: 
fi la fille a été récompenfée après fa mort, la Mere de fon 
vivant, éprouve les dilgraces de la Cour: mais le bruit court, 
qu’elle a lu prévenir le coup par fes épargnes. Toutes les 
autres concubines du Défunt, vont palier le relie de leurs 
jours dans une Bonzerie qui leur ell dellinée ; perfonne n’o- 
feroit plus y toucher, il faut qu’elles gardent la clôture tout 
le teim de leur vie. 

Le Roi qui avoit reçu les préfens de M. d’Halicarnafle , 
lui en a témoigné fa rcconnoilfance , en lui envoyant un Trèfens 
oficier de fa Cour , qui lui a aporté un évantail d’ivoire dont < j u ' lt 
le Roi honore les Nobles , & deux toiles de gaze en foye £ Ha , 
jaune , .qui ell la couleur favorite du Roi. Cet oficier a licantajfe. 
dit que là Majelté ne croyoit point de compenfer par cet- 
te bagatelle , les rares & précieux bijoux que le généreux 
grand Maitre lui avoit donnés, & qu’il lui envoyoit ces ga- 
zes & cet évantail comme un gage de fon eltime , & de 
la dillinélion qu’il en faifoit. 

La femaine fui vante, l’oncle du Roi Om~Tiu minillre d’E- 
tat & de la guerre , vint en perfonne voir M. le Vifiteur : ^r tc 

Il lui fit un compliment gracieux. M. d’Halicarnafle le re- m. iCHa. 
çut aulli très-poliment ; il étoit charmé de voir ce Seigneur lîcarmjft. 

Il d’une 
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vni. Let- d’une aimable phifionomie , & d’un air plein de bonté.' 
tp e. 1740 Après une convention a fiez longue, M. le Vifiteur lui fit 
entendre que ce feroit un grand bonheur pour lui d’être 
chrétien : le Mandarin fe mit à fourire, en difant: je fai 
un peu de votre Religion , je Peftime même bonne : quand 
vous faurez bien parler notre langue , nous en difcourc- 
rons davantage ; en même-tems il me mit la main fur l’épau!e r 
<Sc me donna des marques de fon afedion. M. le Vifiteur lui 
fit préfvnt d’une tabatière avanturine garnie en or , dont il fut 
enchanté , & ils fe quiterent fort contens l’un de l’autre. 

Le lendemain nous fûmes ocupés d’une autre façon, les 
Les ch f chrétiens de Tho - duc que les Jéfuites avoient cité comme 
‘J' '" ’ des rebelles , vinrent rendre leurs devoirs à M. le Vifiteur. 
devoir à Us avoient à leur tête un vieillard refpectable par fa naifîan- 
M. eLHa- ce , encore plus par fes vertus : il porte une croix impri- 
Jic.inmjje. m ée au milieu du front pour avoir confeiTé publiquement 
la foi de Jel'us Chrift. Ce généreux ConfefTeur s’apelle M. 
M. Caupho Caupho. Le Roi n’ofant le faire mourir , crainte que fa 
dTjcdu mort n ’ exc ‘ t ^ t quelque trouble dans l’Etat , avoit ordonné à 
tenu de u fes bourreaux, qu’ils lui imprimalTent avec un fer chaud la 
viuhnte marque des chrétiens fur le front , afin qu’il fût reconnu 

perjèattîo» tous f es f u j ets CO mme un prévaricateur de la Loi de fes 

f 4 ' 00 ‘ Ancêtres. Ce fécond chef de cette chrétienté , s’étoit acquis 
par fes bonnes oeuvres , & par fon zele , la réputation d’un 
St. Homme. 11 avoit eû le même fort que le premier , 
& de plus le bout des doits coupés ; ce qui emporte avec 
foi une ignominie éternelle dans l’efprit des Gentils ; parce 
qu’ils ne peuvent plus avoir des ongles de faucon : Le 
nom de ce dernier eft Botam (.»)• 

Ces deux illuftres Chefs avoient à leur fuite , une troupe 

de ch'étiens de l’un & de l’autre fexe , dans la quelle fe 

trouvoient des perfonnes les plus diltinguées de la cour. 
Lorfque cette troupe fe prel'enta à M. le Vifiteur , elle fut 

accueillie 

(«) Ce Botam a été fait catcchiitc général de la Province de Hui 
par M. d’Halicarnaflc. 
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accueillie avec des tranfports de joye. Cet accueil leur ar- VI1T. î.rr- 
racha les larmes des yeux, principalement quand ils vi-™* ‘Ta- 
rent AL le Viliteur embrafler tendrement leurs chefs , en 
bailànt la croix qu’ils portent fur le front , ils étoient fi pé- 
nétrés d'amour & de joye , qu’à peine purent- ils s’expli- 
quer. Revenus de leurs premiers mouvemens, M. Caupho Tmdrei 
paflant la main fur & tête , & efiuyant fes larmes , com--^'"'^ 
mença à dire d’une voix entrecoupée, maintenant je mour - ^ 
rai content, mes yeux ont vu le rédempteur de cette Mif- cbrit.tm 
fion , je ne defire plus rien. Les chrétiens de Con-uc pleins ?«' /’••*» »- 
d’eftime & de vénération pour lui , n^voient pas manqué P a é ne " t - 
de lui écrire tout ce que AI. le Vifiteur avoit fait à Chain , 
à Fayfo , & à Kcthà &c. 

- Toute la troupe s’inclina par ferre , & demanda fa bé- 
nédiction. M. le Vifiteur la leur donna , & fit ligne à M. 

Caupho & Botam de s’arrêter. 

Les Jéfuites qui avoient été fpedateurs de cette entrevue , 

& des larmes des chrétiens , comme de celles de M. le Vifi- 
teur, qu’ils avoient méprifé comme un trait de foibleflè , 
reçurent des reproches très-vifs de la part du Prélat. Sont- 
ce là , leur dit - il , ces rebelles , & ces hérétiques dont vous 
m’avez parlé ? Hé quoi ! n’avez-vous point de honte d’une 
calomnie fi odieufe, j’en rougis pour vous? 

Cependant pour oter toute idée de prévention. M. le m.cTHu- 
.Vifiteur procéda par un rigoureux examen fur la doétrine lu-amaffi 
de AL Caupho, qu’on aeufoit d’être un fameux Janfénifte , rOT ' ; « 
il ne put découvrir en lui qu’une fimplicité pleine de fou- 
miffion : il ne iàvoit pas plus , ce que c’en que le Janfénif - °"„r 
me , que l’Alcoran. Les autres chrétiens de Tho-duc qui furent /muât /« 
également interrogés , n’ignoroient pas moins ce langage ; ebrètinu 
tous avoient la foi du julte , & ne méritoient le titre de 
Janfénifte que par leur atachement inviolable pour les Alif- janjbùfiK. 
fionaires François , & fur - tout pour AL de Flory , qui ne 
s’étoit jamais épargné pour les foutenir dans leurs afliclions : 
mais les MilEonaires de la Société , & les autres qu’ils a- / 

Hz voient 
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connu im- 
prudent 
parles Jé- 
fuites , à 
ciutfe qu’il 
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voient engagé dans leur parti , vouloie.it non feulement que 
J\I. de Flory fut un Janféniite , un excommunié , & un mé- 
chant homme , ils prétendoient encore obliger les chrétiens 
à croire qu’il ayoit été précipité dans les Enter* ; autrement 
difoient-ils , nous ne pouvons point vous adminiftrer les Sa- 
cremens. IM. Caupho leur répondit , nous vous dirons 
tous les fecrets de notre confcience , nous vous honorerons 
& refpeéterons autant que vous le méritez ; mais nous 
ne pouvons pas croire que AI. de Flory foit en Enfer , 
lui dont la charité étoit fi vive , & qui nous a tou- 
jours édifié par fes paroles , & par fes oeuvres. C’eft 
ainfi , Alonfieur , que jufqu’ici nous avons prefque toujours 
entendu de la bouche des chrétiens de ce pays, des plain- 
tes contre les Jéfuites, & des éloges de la vertu de IM. de 
Flory. . t 

Nous avons encore acquis l’amitié d’un Prince chrétien;’ 
qui difgracié de la Cour , & ruiné à caufe de fon zélé pour 
notre Religion , manque de prudence , & de conduite , au 
dire de certains miflionaires , qui prétendent que ce Prince 
aurait pu ménager fa fortune pour la plus grande gloire de Dieu. 

Ils citent pour exemple Madame Bà Tham qui a bâti des 
Eglifes, & leur Mandarin Xavier qui Pere de la concubine 
du Roi, comble la Société de bienfaits. 

Nos deux Compagnons de voyage commencent auflî à 
faire fructifier la vigne du Seigneur. Plût - à Dieu que leS 
anciens Miflionaires ne fongeaflènt qu’à leur devoir ? La 
mauvaife foi, la méfiance, & les quérelles ne regneroient pas 
parmi eux. 

Je finis cette lettre par un autre trait de la charité de 
AI. d’Ha’icarnafle. Un ferviteur du Roi fut mis en prifon, 
& rifquoit d'avoir la tête tranchée pour avoir caflfé la mon- 
tre de poche du Roi. AL d’Halicarnaflè l’ayant apris , en- 
voya fur le champ la fienne à fa Alajcfté par un Jéfuite , le 
Pere Mathématicien, qui demanda grâce pour le prifonniec 
au nom de AL le Yjûtcur ; Le Roi admira cette action , & 

accepta 
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accepta !a montre de M. d'Halicamaffe , lui renvoya celle VIIT. Lit. 
qui avoit été cafifée , & le ferviteur fut délivré. Je ne vous TU 
écris plus rien de cette année. 

J’ai l’honneur d’étre &c. 

Favre. 
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A Mr. le Marquis de N. 

M O N %I E U R 

L E Pere Martiali deftitué du Provicariat de la Cochincht- jx. Lit- 
ne de la manière , & pour les caufes que j’ai eu l’hon- trk. 1740. 
neur de vous dire dans mon avant dernière Lettre , feignoit 
de vouloir retourner dans les Provinces Méridionales ; tan- t ÇIJ; te ‘ * 
dis qu’il préparoit fa malle pour l’Europe ; qu’il enlevoit fes 
papiers de 110s Archives , & qu’il tâchoit de féduire fes 
faibles Néophites pour en arracher de faulTes dépolitions : 

Ses deflèins acomplis , il s’embarque fecretement & avant de u p 
difparoitre , il écrivit une lettre qu’il méditoit depuis long. t ia!i fm- 
tems : elle contenoit ion rapel à Rome : Les jt fui tes ne tend 
l’ont remis à M. le Viiiteur , qu’après le départ des VailTeaux letjèjuites. 
pour la Chine , c’eft - à - dire , lorfque l’on ne pouvoit plus 
envoyer cet apel , & nos mémoires à Rome. Ils ont em- 
ployé cet artifice pour avoir un an d’avance fur nous , à pré- 
venir les efprits , & débiter à Rome leurs impoitures. Le 
Pere Séraphin ataché aux faux intérêts du Pere Martiaü fi tl " et 
dont il étoit le Procureur , venoit pleurer auprès de M. le nonce j\j. 
Vifiteur t & juroit qu’il n’avoit rien fû de ce projet ; tan- tPHa/har- 
jlis qu'il J’avoit formé de concert avec les Jéfuites : ces Peres 7‘yX™/ 

JI 3 tantôt du faj m 
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, IX ' Le r- tantôt venoient deux à deux, tantôt féparés* mais toujours 
tse. «740. avec quelque nouvel artifice pour tâcher de furprendre AL 
d'Hüicarnafle. Le Pere Vafcancellos , Procureur de la So- 
cieté, a eu la témérité & la noirceur de le dénoncer aux 
Mandarins (a) payens , comme un Pertm-bateio- du repos pu- 
blic , qui tenoit des difeours , & publioit des Décrets con- 
traires aux Coutumes & aux Loix du pays. 

Nous favions qu’une pareille calomnie avoit caule la pri- 
fon & la mort du grand Cardinal de Toumon dans la 
Chine. Nous mimes d’abord tout en ufage pour empêchée 
que celle-ci n’en atirât autant à M. d’Halicarnafle. Notre 
Mandarin ( b ) nous rendit en cette ocafion les fervices les 
plus fignalés : Il fut en perfonne trouver les Miniftres gen- 
tils pour les délàbufer fur cette atroce impofture. Mais no- 
tre principal recours fut à Dieu & aux prières que nos cliré- 
tiens lui adreflfoient , pour qu’il lui plût nous garantir de 
la noire tempête qui nous menaçoit , & qui efeétivement fe 
difiipa fans nous avoir fait d’autre maL 
A/. d'H.i- Alors AL le Vifiteur toujours plus intrépide , mais beau- 
Jicant'iffe coup moins crédule , commença d’être fur fes gardes lorf- 
eomnuuec qu’il traitoit avec les Peres de la Société. Ils étoient déjà 
À je défier revenus plufieurs fois , fans lui aporter leur réponfe à l’écri- 
detjéjut- turc q Ue j c p rocureur des Miflïonaires François de Rome 
avoit prefeuté à la Propagande , pour qu ! il lui plût inter- 
pofer fon autorité , pour faire celTer les vexations qu’ils fouf- 
froient à la Cochinchine de la part des autres Miifionaires. 
AL d’Halicamafl'e ennuyé du filence des Jéfuites là-delfus: 
vous avez eu tout le loifir de la préparer , leur dit - il : puif- 
/ que vous y travaillez depuis plus de trois mois ; vous vou- 
lez paraître des gens de bien , hâtez - vous de le prouver : 
La calomnie tramée par le Pere Vafcancellos, fcmble fervir 

de 

( a ) Cette aeufation e(t raportc. 1 dans les Aétcs de la fVifite & prou- 
vée fous le N°. i°. Elle a encore été écrite par M. d’iialisaiiufls à 
fa Propagande dans une Lettre du iy. Kovc.nb. 17)?. 

(b) U s’apelluit Qhhm. 
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de fuplément au mémoire des François. Le Procureur des IX. Ltr- 
Jéfuites fans fe déconcerter , répondit d’un ton fier: dans «*■ ! 74°* 
peu de tems nous vous ferons fentir toute la force de nos LeP j' 0C ’ 1 - 
raifons. Il faifoit deux ou trois Agnes de croix toutes 1 & faites pmk 
fois qu’il prononçoit le nom de Aliflionaire François , & fur- avec fierté 
tout de AI. de la Court. àM.tTHa- 

Quelques jours après M. le Vifiteur les invita à l’ouver- 
ture de l’Eglife du quartier de Phncam que le Pere Lopes Jé- 
fuite , Supérieur , avoit engagé Al. l’Evêque de Nabus à in- 
terdire depuis quelques années , en haine des Miflîonaires 
François, à qui elle apartient. Les Jéfuites émus reprefen- 
terent à AI. d’Halicarnafle , qu’il devoit fufpendre le rétatyif- 
fement de cette Eglife ; foit pour honorer la mémoire do 
l'Evêque Alexandre qui l’avoit interdite par plufieurs bons 
motifs à lui connus , foit parceque les chrétiens de ce quar- 
tier reçevoient tous les fccours néctflàires de l’autre Eglife 
que cet Evêque , Alexandre avoit établie dans le mê- 
me quartier : en forte que cette Eglife des François étoit inu- 
tile , & que cette multiplicité de diférens Miflîonaires ne 
procuroit que des fchifmes. 

Mgr. d’Halicnrnafle leur répondit qu’il avoit des motifs ^ d'Han- 
encore plus preflfants pour rétablir cette Eglife , que l’Evé- 
que Alexandre n’en avoit eu pour l’interdire : Qu’il devoit dit d’une 
réintégrer ceux qui avoient été injuftement dépoiiillés : Que £g HJ*. 
l’abondance des ouvriers procureroit une plus ample moiflon 
& non des fchifmes , lorsqu'ils étoient animés du même ef- 
prit de ne travailler qu’à la gloire de Dieu & à la propaga- 
tion de la foi , & non à leur propre intérêt ; qu’il répon- 
doit du zélé & de la charité des Miflîonaires François. 

L’ouverture fe fit , & le Peuple de Phuam fit éclater fon 
amour & fon atachement pour fes anciens Miflîonaires. AI. 
d’Halicarnafle vivement touché de la pieté de ces bonnes 
gens leur dit en finiflant la Vifite , de s’adrtfler à moi pour 
le rétabliflement de leur confrérie. VJvttttr 

La confiance & l’empreflfement qu’ils me témoignèrent , ™ w ”"'* 

excita JiJ'iiites. 
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IX. L*t- excita dans Pâme des Jéfaites une jaloufie démefurée : ils épie- 
thi. 1740. rent les momens de mon abfence pour me noircir auprès de 
M. le Viüteur: M. Favre , lui dirent -ils , a déjà lait plus 
de mal à la million , que AL de Floiy : Et M. de Flory , 
f Ion les difcours de ces Peres , en avoit fait à la Cochinchi- 
ne encore plus que Calvin en France , & que Luther en 
Allemagne. L’expreflion quoiqu’un peu forte , n’avoit rien 
d’extraordinaire dans la bouche des Jéfuites: on fçait aflbz 
que tous ceux qui ne leur font pas dévoués & qui fe mon- 
trent tant fort peu opofés à leurs defTeins : tantôt ils les trai- 
tent de Calvinifies , quelquefois de Luthériens , prefque tou- 
jours de Janféniftes ; & quelque vertu qu'on puifTe avoir , ja- 
mais on ne fera à leurs yeux que de mauvais fujets & des 
gens fans religion. Mon grand péché étoit que M. le Vi- 
fitcur m’ayant chargé de certains ordres qui ne leur plaî- 
foient pas , j’avois allez de fermeté pour le mettre en exé- 
cution malgré toutes leurs menaces. 

7 f. iVH.xü- A l’égard des vifites que nous fîmes dans les autres EgliJ 
™ouve ’its ^ es des Jéfaites & des Récolets , M. le Vifiteur trouva 
Eg'nfei m bien des chofes qui lui firent verfer des larmes. Les Jéfui- 
tnunuMt tes omettoient dans l’adminifîtation des Sacremens plulieurs 
èut. cérémonies , fous prétexte qu’elles ne font pas efl'entielles 
pour leur validité, comme fi la pratique confiante, & l’au- 
torité de l’Eglife qui les a inférées dans fes Rituels , ne fu- 
I.tt Jcftû- fifoient pas pour obliger fes miniftres à s’y conformer. Les 
tes je dij- p eres 'd e [ a Société enfeignoient à leurs catéchiftes, que quand 
T l 7 ttr *rtdt k trouveraient dans le cas de batifer les enfans , il n’é- 
la p/npitrt toit pas nécelTaire qu’ils filïent le figue de la croix en ver- 
des cirimo- fant Peau fur leur tête , qu’il fufifoit de dire alors , enfans 
-.iitf dam j e te b at if e & c . Les Jéfuites eux - mêmes en conférant ce 
Sacrement , fe difpenfoient de lire toutes les oraifons du Ri- 
me//. tuel , & de faire exactement toutes les onétions , & Pinfufla- 
tion , tant fur les enfans que fur les adultes. A l’égard des 
mariages , ils les aprouvoient par leur (impie préfence à la 
noce, en prenant du bé.hel avec les nouveaux mariés , qui 

ne 
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lie venoient pas même à I’Egfife , ils leur donnoient chez ^ Fr ' 
lui la bénédidion par manière d’acquit : En forte qu’on n’y T&K ' I74 °* 
trouToit ni la dignité ni le refpcd , ni l’aparence même du 
Sacrement : c’étoit bien pis encore pour la pénitence : Ils don- 
noient fans djficulté l’abfolution à des pécheurs publics, qui 
continuoient de vivre dans leurs défordres : ils leur permet- ‘f 0 ,u/e"jè. 
toient de fe préfenter fréquemment à la S tc Table au grand fuites des 
fcandale des fideles , qui murmuroient d’y voir allez fouvent Sacrassent 
des femmes proftituées , des maris qui avoient plufieurs fem- 
mes , & des Peres qui foufroient que leurs filles ferviffent c burijiit. 
de concubines. 

Les Francifcains n’abufoient pas ainfi du facré miniftére, LefeuiPe - 
il n’y en avoit qu’un qui fuivit en cela l’exemple & la mo- ■« Jerome 
raie des Jéfuites : mais le Corps étoit coupable d’avoir bâti J"’; 1 le,cri 
une Eglife dans le diftrid des Miflionaires François, & de f”‘ U; 2 ,wr ' 
s’être emparé de leur paroilTe ou chrétienté ; en quoi ils 
avoient agi formellement contre les Décrets de la Propagan- 
de , qui défendent à tous les M flionaires de s’établir dans 
les endroits où il y en a déjà qui le font. 

Ce fut en ce tems - là qu’allant par eau à leur Eglife de Tentative 
Singoa , nous manquâmes de périr par des aflàflms , qui fans 
doute étoient bien payés : RI. le Vifiteur & le Pere Jerome ™, e Hu e /ka ^ 
étant dans la chambre de notre barque , & moi affis fur le „ a jfe de 
devant à dire mon bréviaire, tout à coup des gens incon- toute fa 
connus courrent fur nous avec leur barque , & ayant acro- 
chés la nôtre, ils tentèrent de la renverfer: En m’opofant 
à leur violence , ces afiaflins me frapoient comme s’ils vou- 
loient m’affomer : Ceft un trait de providence que nous 
nous fommes échapés & moi en particulier. 

Enfin le 6. Novembre les Jéfuites & les Francifcains 
qui depuis plus de quatre mois travailloient à leur réponfe 
contre les Miflionaires François , comparurent en corps de- 
vant M. le Vifiteur pour la lui préfenter & la foutenir: 

„ Cette réponfe étoit intitulée : Annotations fur l Ecriture du 
Séminaire de Pitris , oferte à la Propagande, 

l . • Après 
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IX. Lit- Après que M. le Vifiteur eut examiné ces annotations , il 
^Fai'lleiéi demanda la vérification de leurs pièces : mais bientôt i's fu- 
rcco'îiturs rent convaincus jufqu’à deux fois de faufl'etés, par les Alif- 
pir M. fior.aires François: Alors acablés (<i) de honte, ils les prié- 
d’Halicar- rent d e j eur acorder la paix & leur amit é. Cette démar- 
va J} e ' c h e fut fuivie de mille proteflations d’un retour fincére, & 
d’une parfaite union: ils demandèrent très - inltamment par- 
don à AL le Vifiteur, le fupliant de déchirer , de brûler, 
& d’anéantir leurs annotations fur le mémoire des Aliffionai- 
res François ; fis rejetterait en même tems leurs fautes , & 
leur rébellion fur le Pere Alartiali , qu’ils abandonnèrent , & 
dont ils défavouerent l’apel ; & déclarèrent qu’ils fe fou- 
mettroient à toutes les décifions , & à tous les décrets de 
AI. le Vifiteur ; dans cette ocafion , ils le reconnurent pour 
un Ange de paix , & le Pere Alartiali pour un brouillon, 
& lignèrent un ade autentique de leur foumiflion , & du 
défaveu de l’apel en ces termes. 

;, Eo quod (JS) iUuJh-iJJhmnnDo- 
„ mimunVifetatorem confderave- 
„ vint , habeant tanquam An- 
„ gehun paris à SS, Pontijice mif- 
,, Juin, & apprimé pro ejus d'a~ 
„ ritate,pnidentià £ 3 " feientià ido~ 
„ neum ad extirpandwn fchifwa , 
„ & dijfentiones qux ab aliqnibus 
„ amis tniferè lias di/auiant Chrifi 
„ tianitates , ideoque dirii Patres 
,, concnrrere boiio volentes , fe 
„ tanquam filios Sacra Cougrega- 
», tioius de propag.mdàfide,prwn- 
„ ptos ejfe ad prxjlandaw omuimo- 
,, dam obtdicntLnn Decretis om- 
,, nibtts 

(d) Ce font les Pere* Lopés, Supérieur des Jéfuite«,& Fram;ois,qui ont été re- 
connus ftitifluires par M. d’Hulicamafle. Il a écrit à la Congrégation de la Pro. 
pagation de la foi. 

<£ ’ Cet Aélc eil raporté dans ceux de la Viûte, & il a été reconnu par la 
Congrégation. 



Ane an - Nous Alifiîonaires ayant re- 

untiqne de connu j e Vifiteur comme 

donné à M. un Ange de paix envoyé par 
d'Halitax- le Souverain Pontife , afin que 
wjje par p ar f a charité , fa prudence & 
d ^.Zf ,s fon favoir , il diflipe le fehif- 
rtt, ntU ~ me & les difientions , qui de- 
puis plulieurs années déchi- 
rent miférablement le Chri- 
Itianifme de ce Pays : C’eft 
pourquoi nous délirant con- 
courir au bien, nous décla- 
rons que comme des vrais en- 
fans de la S. Congrégation de 
la propagation de la foi , 

nous 
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nous fommes tous difpofés à jx Lit. 
montrer toutes fortes d’obéif- t&e. 1759. 
fance à tous les Décrets de M. 
le Viftteur. Et pour l’en con- 
vaincre davantage , d’une ma- 
nière afTurée & fincére , nous 
proteftons que nous n’avons 
point envoyé en Europe le P. 

Jofeph Martiali & que nous 
ne voulons aucunement ad- 
hérer à ce que peut- être, il 
voudroit faire, tant à l’égard 
de la préfente vifite qu’à l’é- 
gard du Délégué du S. Siège ; 

& à cet éfedt les dits Peres MiHionaires ont fait un Adte au- 
tentique , pour être remis à M. d’Halicarnaflè Vifiteur Apo- 
flolique. 

Je reçu cet a die en qualité de Protonotaire Apoftolique 
le 10. Novembre 1739. Il fut figné par le Pere Séraphin 
Miflionaire de la Propagande & Procureur du Pere Martiali, 

•par le Supérieur des Francifcains , & par le Pere Lopés Su- 
périeur des Jéfuites. Ils voulurent encore le faire figner par 
M. Rivoal Supérieur des MifTionaires François qui les refu- J** 
foit , en difant , „ il eft inutile que je le ligne , parce que nous 
i, autres François nous avons toujours regardé M. le Vifiteur/o«/ j'ottçi- 
avec tout le refpedt & la vénération due à fa perfonne & à üs t" r ct f 
„ fa dignité, nous n’avons aucune part à l’apel, &à la fui- 
„ te du Pere Martiali , & notre obeifTance paffée , ell un ga- ” ner \mul 
„ rant de celle que nous aurons à l’avenir. Là - deiTus les Jé- Aile. 
fuites l’embrafferent , le priant d’y ajouter fon feing comme 
un témoignage de leur réunion , & M. Rivoal le ligna par 
complaifance. Le motif des Jéfuites étoit de couvrir les im- 
poftures de leur écrit , & la honte de leur défaveu. Cet r 

Je préfentai cet écrit à M. le Vifiteur, il difoit d’un air d'HaUc!**' 
fatufait ; Grâce à Dieu les voilà fournis ces Elprits qui pa- Ma u- t 

I % roif- 



vibus DD. Vifitatoris dechtra- 
9 , naît i Qtiô circa ad prajiattdam 
„ htdubiam filant voluntateni Çy 
„ finceritateni, ajfienienmt fie min~ 
„ quant mifijfie ht Europatn P. Jo- 
,, fiephum Mitrtiuli , fie titillo modo 
„ veUe adhærere iis qtue forte vo- 
„ let fiacere tant circa prsf entent 
„ vifitationem,qtunn circa Delega- 
,, tum S. Sedis, de quibtu pr*~ 
„ fati Patres hijhianenttan petie- 
i, nmt , qttod ab III. D. Do. 
„ HalicarttaJJko Vifitatore Apofio- 
„ lico concejfiunt efl. 
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IX. Lzr. roifloicnt les plus dangereux & les plus rebelles; nousn’an- 
t&e. 1740. rons pj us j e Dif co i tS ' 11 félicita les Miffionaires de leur ré- 
union , & après les avoir exhorté à perfévérer dans cette 
bonne intelligence , il leur ordonna de mettre par écrit les 
raifons & le droit que chacun d'eux avoit fur les Eglifes 
qu’ils défervent. Trois jours après cet ordre, les Supérieurs 
des Aliflîonaires aporterent leurs mémoires : les François ex- 
poferent leurs droits avec beaucoup de force, fe remettant 
néanmoins fans referve à la jultice de M. le Vifiteur. l’Ecrit 
des Jéfuites n’étoit rempli que de conditions, & de protef- 
tations. Pour les Francifcains qui n’étoient que depuis dix 
neuf ans à la Cochinchine, ils ne nous fournirent, à dire 
vrai , qu'un long & magnifique verbiage fur ces mémoires. 
Oubt 77 - M. le Vifiteur ordonna que le Pere Philipe Francifcain qui 
Pt^e mu s ^ t0 ‘ t à Faifo en concurrence des Jéfuites , fe reti- 
re'drfè'ri- rcro ‘ t a un village voifin , apellé Chindoa où il y avoit une 
tirer à Eglife fans Miffionaire; le Pere Philipe répondit qu’il obéi- 
cbimioa. roit , & que puifque les Miffionaires François s’étoient déjà 
retirés à Con-uc pour laiflèr les Peres de la Compagnie feuls 
à Faifo , il fuivroit leur exemple. Les Jéfuites aplaudirent 
à la prudence & à la juftice de M. le Vifiteur ; parce que, 
difoient-ils , ces trois corps fe trouvant éloignés d’une équi- 
table diftance, ils ne fe nuiraient ni les uns ni les autres,' 
& cependant les Chrétiens pourraient avoir les fécours fpiri- 
tuels dont ils ont befoin. 

OrÀrt^ au Et parce que le Pere Jerome Francifcain avoit bâti par 
> « de jTre ^ niu ^ at * on » & contre l’exprefiTe difpofition des Décrets de 
tirera Si»- 1 ® Propagande , une petite Eglife vir-à-vis celle des Miffionai- 
£ 9 iu res François à Hué au quartier apellé Tho-duc , M. le Vifi- 
teur lui ordonna de fe retirer dans une autre quartier nom- 
mé l’isle du Roi , & dans l’Eglife de Singoa où il pouvoit 
fa're beaucoup de bien fans nuire à perfonne. Le Pere Je- 
rome répondit qu’il ne refufoit pas d’obéir; mais qu’il de- 
voit auparavant confulter fes Supérieurs , & c’étoient les Je- 
fuites qu’il alla confulter; ceux-ci lui fournirent un moyen 

pour 
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pour ne pas obéir, fans paroitre défobé (Tant. Ils le firent IX. Ur^ 
enroller parmi , les gardes des chiens du Efii. Le Jcfuite A la- TBB - >740. 
thématicien qui eft le Capitaine de ces gardes , lui envoya . 
une compagnie de fept à huit chiens. Le fergent de la re- rimtgat'de 
crue donna ordre au Pore Jérôme de refter à 7t>o - duc avec des chient 
là compagnie ; parceque l’air de ce quartier étoit excellent d« 
pour la lanté des chiens du Roi ; & d’ailleurs les gardes 
des chiens du Roi jouifiènt du rang , & des privilèges des 
efclaves de fa Majetté , & l’un de ces privilèges confifte à 
demeurer où ils veulent , fans que peifonne ofe les mo- 
lette r. 

AL d’Halicarnafle qui ne reconnoifioit dans le Pere Jérô- 
me qu’un Aliflîonaire , réitéra fes ordres fous peine de defo- 
beiflànce de pafler à Singoa : Le Pere Jerôme vint trouver 
AI. le Vifiteur , protettant qu’il étoit prêt d’obéir , mais que 
le Roi à la follicitation des Jéfuites , lui avoit fait l’honneur 
de l’aflocier pour l’un des Oficicrs de fa meute , qu’il étoit 
obligé en confcience de s’acquiter fidèlement de la comnrf- 
iion , & d’obeir aux ordres du Prince, préférablement à ceux 
de tout autre, fuivant l’avis de St. Paul à Tite: (<*) Admo- 
ue illos Principibus & Potejlatibus fubditos ejje. 

Je vis alors AI. le Vifiteur tranfporté d’une S« colère. \r,f s 
Ccffez , lui dit - il en l’interropant , celiez de prophaner la proches de 
parole divine : un Francifcain {b) qui a la barbe & les cheveux *f. d’Ha- 
blancs , prendre le foin d’une meute ! refufer d’être le Curé ^ 
des chrétiens de Singoa pour devenir le Gardien des chiens du uairts. 
i {ÿi / un Enfant de St. François fe révolter contre les ordres 
du St. Siège ! allez fervir l’Eglife de Singoa , édifier le peu- 
ple par vos difeours & par vos exemples : & ne proftituez 
point à des chiens la Robe de St. François , nolite dare fnn~ 

Client canibus. Que le Pere Alathématicien fe fafiTe honneur de 
garder des chiens à la bonne heure : c’eft un jeune Jéfuite 
qui fuit fes talens de mathématicien Royal , & qui remplit 

I 3 là- 

( a ) F.pift. ad Tit. cap. jo. 

( b ) U n'y a dans la Cochinchine qi:c des Rccolcts , on les apcllc ici Frnn- 
ctfcainr. 
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T*g. «7-, O. 



Tr.id.cs 
reproches 
de M. 
d’Halicwr- 
tinjfe aux 

Jéfuites. 



Les Jèfui- 
tcs liaient 
le ferment 
qu’ils o>it 
fuit a jV/. 
ii 'Hnlicar- 
n.)fe. 
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fa miiïion particulière , il a été envoyé pour les chiens , & 
non pour les hommes , & fon Supérieur le lui ordonne \ 
mais un bon Francifcain , un Pere Jerome âgé de foixante 
ans, un ancien Miiïionaire, fe rendre efclave pour des chiens: 
Que dira- t- on de vous en Europe? Et que répondrez- 
vous à votre Provincial dont vous violez les ordres , ai.ffi 
bien que votre S te Régie qui vous deftine à veiller au falut 
des hommes , & non à ménager la fanté des chiens ? Le 
Pere Jerome fe retira interdit & troublé & courut à pas pré- 
cipités chez les Jéfuites. 

Ces Pères vinrent trouver AL le Vifiteur, & lui parlèrent 
de plufieurs chofes indiférentes , fans entamer la queftion 
des chiens du Pere Jerome. A tous leurs dil'cours M. le 
Vifiteur ne répondit que ces trilles paroles : il n’y a plus de 
bonne foi dans le monde , mais il devroit y en avoir parmi 
les Jéfuites : pourquoi me trompez-vous? Pourquoi trom- 
per votre ami ? Jufqu’aujourd'hui , j’ai crû tout ce qu’un 
Jcfuite me difoit. Pourquoi manquez- vous à vos promef- 
lés ? Où eft donc cette fourmilion que vous m’avez jurée ? 
Pourquoi engagez - vous encore les autres à la révolte ? A 
ces paroles le Pere Mathématicien s’avança, prit éfrontéinent 
la main de M. le Vifiteur & la bai'a coup fur coup en lui 
difant : Monfelgneur, il nous eft revenu que le Pere Jero- 
me étoit malade , & que le Roi lui avoit envoyé quelque 
préfent pour le rétablir. M. le Vifiteur le regardant d’un 
œil indigné, lui dit & à fon Supérieur, qu'ils étoient d’in- 
dignes Minifixes. Que jamais on n’avoit prêché l’Evangile 
aux chiens , ni aux chrétiens comme ils le faifoient, & 
que les Jéfuites ne dévoient pas fe jouer de Rome , & de 
fon Légat par un tifiù de fourberies & de menfonges. 

Les Mifiionaires François voyant que les Jéfuites avoient 
rompu la paix & violé leur ferment : Qu’fis s’opofoient à la 
rellitution des Eglifes ufurpées aux François ; qu’ils proté- 
goient le Pere Jerome l’un des ufurpateurs , & lui pi étoient 
la main : Qu'ils n'aYoient d’autre vuf que de gagner du 

te ms 
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i?ms ; de tromper le Légat Apoftolique , & même de le TK.Lrr- 
pcirdre , ces Aliffionaires , dis -je, convaincus de tout ce- TS£ * 1 " 40 ' 
Ja , lui prélenterent un mémoire très- détaillé , où ils ex- 
pofoient que les Jéfuites fuivoient leur ancien fiftême de les 
cîiafTer de leurs millions , pour avoir la l.berté d’établir leur 
Alorale par tout : Qu’ils n’avoient plus ni foi , ni loi , ni 
honneur ; puifqu’ils fouloient aux pieds tout ce qu’il y a de 
plus facré dans notre Religion , & de plus inviolable dans la 
Société des hommes : Qu’ils agilToient en fourbes , & non 
en Religieux , comme on peut le voir dans le mémoire mê- 
me que je vous envoie. J’ai cru , Alor.lieur , devoir vous 
en faire part , parce qu’il contient une partie de l’hiftoire 
des Aliflions de la Cochinchine , & jette du jour fur celle 
de notre Vifite , dont j’ai eu l’honneur de vous entretenir 
jufqu’ici. 

MEMOIRE DE MESSIEURS. 

LES 

AIISSIONAIRES FRANÇOIS. 

!» 

Aïonseigneur 

L ’Etat déplorable de cette million affligée,' déjà expofé 

aux lumières de votre Grandeur , partie dans les vifi- frmi-oità 
tes des Eghfes , qu’elle a déjà éclairé & confolé , de mieux >/. J’Ha- 
encore pour ainfi dire , par un coup de la providence dans hamitÿje. 
les écrits de nos adverfaires , nous aurait paru fufifant pour 
émouvoir votre follicitude Paftorale en notre faveur , & nous 
n’aurions rien à ajouter aux jades plaintes de AL de la Court 
notre Procureur, & à nos longues fouffrances, fi vos cour- 
fes Apoftoliques , Jttonfeigneur , n’avoient été & n’étoient 

encore 
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Mémoire 
des Mijj: 
François à 
M. d'Ha- 
Ixarnajfe, 



Minus er- 
reurs en 
Cociinchi- 
ne courue 
Ut Lime. 
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encore retardées par les fruits de vos pénibles & faints tra- 
vaux, votre fanté altérée, beaucoup afoibüe , prefque rui- 
née aujourd’hui , nous ferait craindre que vous ne la pen- 
dilliez entièrement , fi vous l’hazardiez à courir dans les au- 
tres Provinces de ce Royaume : C’elt pourquoi , Monfei- 
gneur , perfuadés que votre Grandeur ne le trouvera pas 
mauvais , nous prennons la liberté de mettre par écrit ce que 
vous auriez apris fur les lieux , & que vous ne pourriez 
favoir de long tems par une autre voye , vous trouverez 
dans ce mémoire concis la vérité toute nue: un petit abré- 
gé des faits principaux qui fe font paffés dans le tems de 
nos anciens Miflionaires , continués jufqu’à nous , & multi- 
pliés fous les yeux de votre Grandeur , qui a déjà éprouvé , 
malgré fa douceur , & l’autorité dont elle eft revetue , au de- 
là de ce que les hommes auraient de la peine à concevoir. 

La grande afaire de la Chine qui ocupa fi gîorieufement 
fon E. Alonfeigneur le Cardinal de Tournon de fainte mé- 
moire , ne fut pas tellement anéantie , que le Démon de 
l’erreur ne l’ait fait renaître dans les Royaumes voifins de 
ce valle Empire. La Cochinchine fut malheureufement du 
nombre de ceux qui furent infeété des mêmes erreurs, & 
des mêmes fuperftitions. Le Vicaire Apoftolique qui pour 
lors conduifoit cette mifiîon , & qui aurait dû être toujours 
le mur d'airain , étoit M. de Buges , homme né dans ces 
contrées, de qui par conféquent on peut dire, fon mérite 
à part, qu’il étoit fort peu inllruit des vues du St. Siège, 
& lur-tout de l’IIiitoire Ecltfiafiique , homme pieux, mais 
extrêmement timide & irréfolu , comme là conduite & les 
actions le prouveront ci - après. 

AI. l’Abé Aïarin , un de nos Miflionaires , recommandable 
par fa pieté, & allez connu par fes écrits & par fa dignité 
F.pifcopale dont il fut honoré , ne ceflbit de reprefenter à 
AI. de Buges les malheurs qui afligoient la million: Ce Pré- 
lat toujours fécond en promelles , difeit beaucoup , & n’exé- 
cutoit rien. Un zclc aufii ardent que celui de. AI. Aiarin , 

fe 
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fe trouvoit dans un état violent à la vue de l’yvroie qui IX. Let. 
croifloit dans le champ du Seigneur, en préfence d’un Evê- TRO - ‘7 -to- 
que qui n’avoit ni la force ni le courage de l’ttoufer ou d ff^°Z el 
de l’arracher : Le mal empiroit de jour à autre , & paroif- Francs' à 
foit déjà comme incurable , quand M. l’Abé Marin partit M. li’Haii- 
pour aller informer Rome fur ce qui fe palliait : il arrriva carna JJ e - 
à bon port , <& le Pape Clement XI. le vit avec plaifir «St le Cara ^ t 
reçut avec bonté. Ce n’elt pas ici le lieu de rapeller les M.tAbi 
honneurs & les avantages qu’il reçut, & qui ne purent c s- Marin. 
pendant pas le déterminer à relier en Europe ; ennemi des 
aifes & des commodités de la vie qu’on lui ofroit , il re- 
nonça conftamment à tout , «fe dit un éternel adieu aux 
efpérances les plus flateufes , & les plus féduilantes , pour 
fe rengager encore aux incommodités du paflfage de la Li- 
gne , & venir achever Ion facrifice fous- la Zone torride de 
la Cochinchine. Il ne feroit pas pofHble d’exprimer la joye 
dont furent tranfportés les chrétiens au retour de leur cher 
Pere , M. l’Abé Marin qui venoit être leur Evêque. Mais 
le» Jéfuites en furent alarmés , confus d’avoir échoué dans le 
Hoir projet qu’ils avoient concerté de le perdre à fon arri- 
vée , ( a ) ils ne lui pardonnèrent jamais , quoiqu’il leur fit 
toute] les avances d’une parfaite union , & les comblât de 
bienfaits ; car c’étoit un Pafteur doux & vigilant , paifible 
& ferme , favant & infatigable. La million reprit fa pre- 
mière ferveur qui paroiffoit ne devoir plus fe rétablir. 

Les chofes en étoient-là , Monfeigneur , en 17 16. 8c 
1717. avant une rupture ouverte entre les Jéfuites & les 
Miflionaires François. Deux Vicaires Apoiloliques , M. de 
Buges & AL Marin autrement M. de Tillopolts , étoient à la 
tête de huit Millionaires François <& avoient fous leur con- 
duite quelques Prêtres (i) Anamytes ; les Jéfuites étoient 
au nombre de huit , fou* l’enfeigne du Pere Jean Sana Mé- 
decin Royal. . 

. : K En 

( a ) lb avoient fait venir de leurs gea« pour l’enlever. 

(6) Les Prêtres nés dans le Pays, font dtifignés par ce nom. 



* 
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IX. I.et- En cette année 1717. Les Vicaires Apoftoliques reçurent 
r jJé'moirêi ^ ^ ,e » S u ' condamnoit les Cérémonies & les 

*biïji)\ R‘ ts idolâtres des Chinois , & généralement des au:res Peu- 
Frunpit, pies voifins, que les Jéfuites, comme tout le monde fçait, 
avoient toujours & fi vivement foutenus comme purement 
politiques , & nullement mauvais. 

Im publiât- Mrs. de Buges & de TdlopoÜs reçurent cette S« Confli- 

Biil’e eVü tutIon avec tout * e re ip e< ^ & ta vénération qu’ils lui de- 
l/ dic* " voient, & l’arroferent de larmes de joye, commerçant dè'- 
anime un lor* à efperer- que la cabale finiroit , puifque la caufe étoit 
rnni. décidée : ils la publièrent fuivant l’ordre du Pape , en y ajou- 
tant leurs fages & prudentes inftrudions paftorale*. Ils an- 
noncèrent à tous les chrétiens, qu’il n’étoit pas permis au 
commencement de l’année lunaire , de faire ce que faifoient les 
payens à l’égard des morts , qu’ils ne dévoient pas non plus 
garder les tablettes, fieges des défunts, pour y obferver les 
cérémonies des Gentils , & fur - tout qu’ils ne dévoient , ni 
Dtbifede ne pouvoient jamais jurer au nom du Diable, par quel or- 
tZn du dre , pour quel fujet & motif que ce fut , ni affifter aux 
huéù. facrifices qu’on lui fait, pour qu’il ne fafTe pas de mal &c. 

Ils avertirent auffi les Miffionaires de l’un & de l’autre 
Corps , que la Bulle portoit une excommunication majeure 
iÿfo ficlo contre tous les contrevenants fous quelque prétex- 
te ou privilège que ce pût être. Cette publication fit du 
bruit & trouva beaucoup de réfiftance dans le parti con- 
traire ; car il ne faut pas oublier qu’il y avoit deux fortes 
d’Efprits dans cette milfion , gens pacifiques d’une paît & 
toujours vrais Enfans de l’Eglife ; & de l’autre part gens />*• 
quiets , indociles & rebelles aux ordres du St. Siégé (a). 

Nos adverfaires bourelés par les defordres , qu’ils avoient 

caufé. 



(4) Les qualifications que 1 « Miffionaires "François leur donnoient en 
1707. ont etc continuées en 174a. par h cel.bre Bulle Lx quo Jirtgttlari, 
ou notre S. P. le Ptpe Bé.-.oit XiY. les appelle, , coutumaets , 

i uui.se r ffTÀitj , domines. 
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caufé, n’auroient peut être plus remué, fi leurs Supérieurs n’a- 
voient fouflé le feu qui les dévore par tout. 

M. de Buges tout timide qu’il étoit fe trouvoit dans une 
perplexité indicible ; il n’auroit pas voulu fe brouiller ou- 
vertement avec les Jéfuites , & il ne pouvoit pas diférer de 
leur faire accepter la Bulle & de leur demander leur formu- 
le de jurement. 

M. de Buges propofa donc à nos Mcflieurs cette accepta- 
tion & ce jurement de la Bulle Ex illà die , ils l’accepterent 
& la jurèrent encore mieux dans leurs cœurs que par leur 
plume & leur bouche. Que le Seigneur aurait été béni , 
ti les Jéfuites les euffent imités ! Mais bien loin de - là , lorf- 
que la Bulle leur fut propofée & le jurement demandé, ils 
refuferent l’un & l’autre , comme il paroit par la lettre de 
AL de Buges , écrite à ces Peres en Langue Portugaife , en 
date de cette année 1717. ut confiât N°. i°. En fécond lieu 
par la lettre de AL de Tillopolis écrite à fa Sainteté , dont 
voici les paroles. 



peverendi Patres Societatis 
;, Jefus , ne forte tdtro fateri vi- 
„ deantur fe errajfe , cljrifiia- 
„ nifque Shtenfibiu nudtit fuper- 
„ flitionum généra permififfe, hanc 
„ Veftrœ SanBitatis Confiitutionem 
„ variis pratextibus rejichmt , 
„ quamobrem mille habita ra - 
,, tione excommwiicationis , quâ 
„ Vefira SastSfitas i3os fanciofque 
,, votait contumaces anirnos , mu- 
„ nia Apofiolica hattd fecus at- 
„ que anteà fibi obeunda ejfe ar- 
bitrant tir : ut confiât. N°. 2 °. 



Les RR. PP. de la Société 
de Jefus par la crainte peut- 
être qu’on ne croye qu’ils fe 
font trompés, ou qu’ils ont 
permis beaucoup de diféren- 
tes fupertitions aux chrétiens 
de la Chine , ils rejettent cet- 
te Conllitution de Votre Sain- 
teté fous diférens prétextes 
c’eft pourquoi ne faifant au- 
cune atention à l’excommu- 
nication dont Votre Sainteté 
frape ipfo faito tous ceux qui 
refufent d’y obéir : ils ne crai- 



gnent pas d’exercer les fonctions du miniftére Apoftolique , 
comme ils le faifoient , avant l’exiftence de cette Bulle. 

K » Troi- 



IX. Let- 

TRi. 174O. 
Mémoires 
des Mijf. 
François. 



Lesjifm- 
t es rejettent 
la Buüe Ex 
ilia Die. 
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IX. Lrr- 

THF. 174O. 

Mémoire 
de 1 Mijf. 
l'rançoit. 
Un Jéfuite 
publie que 
Jet Confrè- 
res font 
bien de per- 
mette t le 
jurement 
un nom 
du Diable. 

l.et défai- 
tes excom- 
muniés 
udmiiti- 
Jlrent les 
Sacrement. 



hriufes 
raijuns des 
JeJitiles 
four ne pas 
obéir. 
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Troifiémement par la Lettre Paftorale du Pere Jean Si- 
m Jéfuite médecin , qui eut la harditfTe de publier le contraire 
de ce qu’avo'ent publié les Evêques , & d’ajouter que Us Jéfnites 
(.1) penne tt oient de jttrer à la troifiéme Lune au nom du Diable le f muent 
de jidelitê &c. ut confiât N°. 3 0 . Nous ne difons rien ici , 
Monfeigneur , des étranges égaremens de quelques autres 
Jéfuites dont parle M. de. Tillopolis dans fa Lettre à leurs 
Eminences Mgrs. les Cardinaux de la Propagande. N°. 4. 

Un procès infâme qui regarde le Pere Joleph Peyres , les 
cabales fomentées par un autre Pere Arnedo méritent un éter- 
nel oubli : mais ce qui ne peut pafTer de notre mémoire , & 
dont l’époque efl plus que remarquable, c’eft que les Jéfui- 
tes ne firent pas feulement proteflans contre l’Églife Catoli- 
que , Apoftolique & Romaine , mais encore excommuniés 
d’une excommunication majeure fpécialemcnt réfervée au 
Souverain Pontife. Cette féparation des Jéfuites excommu- 
niés qui continuoient d’adminiflrer fans facultés , entraîna après 
elle un abîme de défordres ; réfolus de n’avoir pas le dé- 
menti & de le donner à Rome, ils députèrent le Pes-e Vaf. 
cancel'os à Macao pour chercher du fècours: celui-ci revint 
avec quelques nouveaux partilans , & ils enfeignoient , com- 
me ils font encore aujourd’hui , que la Bulle du Pape ne 
touche point à leur dodrine , & à leurs pratiques : mais que 
tout le monde n’eft pas en état de les entendre comme ils 
les entendent , que c’eft l’intention qui fait le tout. 

Belle réponfe & digne de feuiblables Dodeurs , avec la- 
quelle on le fouftrairoit à toute obéiflance : il s’agifToit d’o- 
béir à la lettre & non de difputer de l’intention , autrement 
il n’y auroit jamais de régies fûres ; c’étoient-là les repro- 
ches que leur faifoit M. Godefroy à la Province de Chain » 
où fe font pafTées les premières fcénes de cette révolte ; re- 
proches 



(<0 I.c Pere Jean Sar.a difi.it alors que la Bulle F.v ilia die, ne venoit • 
F-S de Rom* , mais d'Amfterdr.m. Ainfi l’a a te fie Mÿr. d’Halicarnalfe 
dans ur.e de fe* Lettres à la Propa^rintk en 1740. 
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proches à la vérité qu'il ne leur fit pas long - tenu , fies jours IX T.et- 
ayatit été précipités p.tr taie mort foipçoniiée. t* s 1740. 

La million fentit cette perte , qui véritablement étoit gran- 
de ; les chrétiens les plus zélés de Chant l’écrivirent à AI. p ritni Ôitl 
de Tillopolis qui étoit à Nharu , en le priant d’avoir pitié 
d'eux , & de leur envoyer un autre Miflîonaire François 
M. de Tillopolis leur répondit que AI. Pierre Hutte iroit 
les confoler ; cfétoit un Aliflîonaire infatigable , d’un zélé ad- 
mirable, qui travaillait à Hüé de concert avec AI. de Séné- 
maux , où ils faifoient de grands progrès. Les Jéfuites fu- 
rent l’ordre qu’il avoit reçu de fa Grandeur , & cet ordre les 
allarma : Mois M. Hutte té eut pas le loifir de partir pour Citant , 
il p.n-tit pour t éternité m milieu de fon ûge. Cette mort im- 
prévue & précipitée de même que la première , fut fuivie 
de larmes , que nous ne faurions guère détailler , c’eft à 
ceux qui les acufoient d’erreur , d’hérélie , de Amples , d’i- 
gnorans , de faire leurs éloge*. 

Les chrétiens de la Cour furent foutenus par les vertus Un 
éclatantes de AI. de Sénémaux , qui pour tout dire en un mot, 
fut le compagnon de leurs foufrances & de leurs priions ; il 
a eû l’honneur de porter les chaînes des Galères pendant 
douze ans , ainfi enchaîné cpmme fon Patron , St. Paul , il 
a annoncé J. C. à tout le Royaume. Il étoit dans les fers 
non pour quelque crime qu’il eût commis , ou pour des 
intrigues de politique aux quelles il eût eu part ; mais uni- 
quement pour la Religion chrétienne , & Dieu l’avoit fi 
agréable , que les payens , le regardoient comme un Prophè- 
te , & venoient à lui en foule pour s’inftruire de notre foi 
Tant il eft vrai , que G nous étions tous remplis de cet efprit 
Apoftolique, nous convertirions même l’Univers entier.- 

Alais pour revenir à la Province de Cham , elle étoit tou- 
jours plongée dans l’afliétion. Ces pauvres Néophites or- 
phelins dans nos Eglifes , n’ofoient aller dans celtes de nos 
voifins à caufe des cérémonies défendues qu’on y pratiquoit , 
ils redoublèrent leurs prières auprès de Al. de Tillopolis , 

K 3 qui 
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IX. Lrr- 
Tlf . 1740. 

Mémoire 
des Mijf , ; 
f'nwpir. 

CaraÜere 
de M. de 
l'/ory. 



lltjtgiu 
a r roist que 
les Jéfuitts 
font a sut 
Lviqut. 



7\ obi es fnt- 
tiniens de 
M. de 

Flory. 



78 LETTRES EDIFIANTES ET CURIEUSES, 
qui extrêmement atentif au bien de la million , leur envoya 
ce qu’il avoit de plus cher à la Cochinchine , je veux dire 
AL Charles de Flory fon compagnon , MJfionaire d’un rare 
mérite. Il étoit né d’une llluftre famille en Normandie , & 
avoit pris fes grades en Sorbonne. Il prit des (âges précau- 
tions en quitant la Province de Phu - yen , & vint à Cham , 
où M. de Buges rélidoit. M. de Flory lui remit une let- 
tre de M. de Tillopolis , qui lui recommandoit de regarder 
AL de Flory comme un grand fujet: mais les Jéfuites au 
contraire avoient fuplié AI. de Buges , de ne point fou- 
frir AL de Flory dans fon voifinage. Le Pere Vafcancellos 
qui vit encore , & le feu Pere Alorera , coururent diverfes 
fois chez M. de Buges pour le Solliciter plus vivement de 
renvoyer AI. de Flory. 

Mais cet Evêque le leur ayant refufé , ils firent un grand 
bruit, qui fut fuivi de menaces & de violences: car ils lui ar- 
rachèrent d’entre les mains la lettre qu’il avoit reçû en fa- 
veur de M. de Flory , & la déchirèrent par mépris. Un tel 
procédé fit trembler le pauvre AL de Buges & les chrétiens 
qui en avoient été témoins , & AL de Flory fut renvoyé 
fans aprobation pour calmer les Jéfuites. Alais bientôt AL 
de Buges , honteux de fa foiblefTe , & révolté de la violence 
des Jéfuites , rapella AL de Flory & l’aprouva. Ainfi AL 
de Flory commença fa million après une perfécution qui 
lui infpira une grande confiance d’y réuffir ; puifqu’il y 
eniroit par la voye des mépris & des injures. 

Alors Cham rentra dans fa joie , ce nouveau Daniel an- 
nonça au Roi & aux Premiers de fa Cour , qu’il n’étoit pas 
permis de rendre des hommages , ni d’ofrir des facrifices 
aux Idoles , que jamais on ne le verroit adorer l’Idole de 
Belus , qu’on le verroit plutôt fe laifler jetter dans la folle > 
aux lions , pour en être dévoré félon l’intention de fes acu- 
feteurs. 

Déjà AL de Flory par fa piété & fon éloquence, foute- 
nues d’un genre de vie très - auitêrc , avoit pendant quelques 

années 
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années ranimé la ferveur des Néophites , modéré la cupidi- IX. Lit. 
té des marchands, confolé les pauvres , édifié les Gentils, 
converti plufieurs payens,fans avoir pu ramener les ennemis^ ‘ 
du S. Siège à leur devoir. Dans ce te ms - là deux Re- François. 
colets de Manille arrivèrent à la Cochinchine ; Retenez s’il 
vous plait , Monfeigneur , cette époque ( a ) ce font - là les 
deux premiers qui y ont paru en quanlité de Miflionaircs. 

Ces Pères logèrent chez les Jéfuites qui les gardèrent 
plufieurs jours , nous devrions dire pour les animer à l’œu- 
vre de Dieu & à faire des bons chrétiens , fi nous pou- 
vions nous perfuader qu’il en fût ainfi , & fi nous ne de- 
vions pas raconter ici les faits tels qu’ils font ; mais ils ne 
les gardèrent que pour leur infirmer des idées ridicules , 
pour leur faire embrafier leur fiftême erroné , & les entraî- 
ner dans leur parti contre les François. 

Ainfi difpofés , les Francifcains affiliés des Jéfuites allèrent 
tous enfemble trouver AI. des Buges , à qui ils firent enten- 
dre tout ce qu’ils voulurent, plein d’inclination & de re- 
connoiffance pour les Francifcains dont il avoit reçu des 
bienfaits , il fut charmé d’avoir ocafion de leur faire plaifir, 
d’au'ant mieux que les Jéfuites employèrent leur éloquence 
pour lui faire enrendre que la Providence étoit vifible en 
cette rencontre , ou deux partis pouvoient être acommo- 
dés par ce troifiéme nouvellement arrivé; pourvu qu’il fit 
fon Grand - Vicaire l’un de cet Francifcains. Cette propo- 
ütion plâtrée de beaux dehors , gagna AL de Buges, qui 
oubliant la promeffe qu’il avoit fait par écrit d’établir pour 
fon Grand -Vicaire AI. de Flory , lui fubftitua à fa place, 
le Pere Jerome Francifcain tout jeune encore , & qui n’a- 
voit pas la moindre teinture de la langue. . 

Ce jeune homme très - ignorant , & pénétré de gratitude 
pour les Jéfuites fes bienfaiteurs, fe livra entièrement à eux. jifuitedi. 
Le Pere Valcancellos le dirigeoit en tout : or comme ce- rtûtwr du 



lui -ci ne tendoit qu’à la deftruétion des Clercs François, il Grand-vù 

Int cmt contrt 

1U1 M de f/o. 



(fl) 1719. 



ry. 



t 



Digitized by Google 



80 LETTRES EDIFIANTES ET CURIEUSES. 

IX. Let- lui infirma que M. de Flory avoit encouru l’excommunica- 
t»». 1740 tion , pour avoir publié des libelles contre les Peres de la 
itMfà Société, & qu’il falloit lui faire fon procès. A cet éfct le 
Frun-oît. Pere Jérôme lui donna un -ceniat. M. de Flory obéit ; mais 
i» peine fe'fut-il prél'enté que ce nouveau Grand -Vicaire 
& le Pere Vafcancellos ofercnt lui propofcr de figner un 
écrit lins lui en permettre la lcéhirc : AL de Flory refufa 
conftamment de le faire ; & s’adreflànt au Pere Valcanccl- 
los , fignez vous - même , lui dit - il , fignez inceflamment la 
Bulle Ex ilia Die. De quel front me follicitez - vous de fout 
crire des lettres clofes & des écrits anonimes , vous qui 
refufez opiniâtrément de figner des Bulles & des Patentes? . 
La Religion & la probité me défendent d’aprouver par mon 
feing des propofitions qu’un particulier me préfente , & 
que je n’ai point examinées ; mais votre refus d’accepter les 
ordres du St Siège & la Bulle de notre St. Pere Clément 
XI. vous a fait encourir l’excommunication majeure ; & 
d’un ton plus ferme & vraiment apoltolique , retirez - vous 
excommuniés, & ne tentez pas de fuborner le vrais enfans 
de l’Eglife : puis fe tournant vers le Pere Jérôme , & vous 
ajouta-t-il , ne rougi fiez -vous pas de vous aflocier à des 
excommuniés , qui ont jetté le défordre dans la chrétienté ? 
Décret in- Cette liberté coûta cher à M. de Flory , car quelques jours 
jujle d’ex- après le Pere Vafcancellos fit au nom du Pere Jerôme un 
cunommi- £)écret qui excommunioit M. de Flory. N’eft-ce pas -là, 
hpé'paruâ en ver iré , fe jouer de la religion & des lolx de l’Eglife ? 
jéfuite, M- de Buges informé de cette prétendue excommunication, 
cuntre M. n’ofa rien dire ni pour ni contre , ajoutant que c’étoit - là 
de Flory. une a fàire entre le Pere Jerôme & AL de Flory. Les Jé- 
fuites plus hardis que l’Evêque prirent le parti du Pere Je- 
rôme , & chacun d’eux fembloit vouloir fe difputer la gloi- 
re de vexer M. de Flory. Le Pere Vafcancellos écrivit le 
20. Mai 1720. une lettre, dans laquelle il fignaloit fon zélé 
amer contre les Miflionaires François. Le Pere Limas autre 
fameux Jéluite, qui fe croyoit le premier de ion fiecle, fit 
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Suffi parade de fon • éloquence le Pere Sana médecin & man- ix. Let- 
darin voulût encore furpaflèr tous les autres , & s’arrogea vie 1740* 
la préférence. M. de Flory foudroya leurs écrits par cette Mémoir j 
courte réponfe. 



' des Mijfi 
François. 



1 °. Pateniitatmn ueflr tenon 
propofitiones , que qjfcrunt lici- 
ttun ejfc jta-are per tiomm Dia- 
boli oui Djanonionun , mit Idolo- 
no>i , Jùnt impiæ , famdaloft 
bteretiex. 2 °. Propojîtio , qua 
•Jfarit Stomman Pontificem hoc 
aliquando perutijîjjè , eji falfa , 
& hsjuriofa Sumtno Pontîjici. 
Xgfpondeant JefuitA , & rejposr 
debo CAteris : est confiât mon Ç. 



i°. Les propofitions par pn- 
lefquelles vos Révérences di -portions 
fent qu’il eft permis de jurer/ 0 "*""" 1 
par le nom du Diable ou des p . ar . /" 
Démons ou des Idoles , font 
impies fcandaleufes & héréti- 
ques. 2 °. La propofition où 
vous foutenez que le Souve- 
rain Pontife , a quelquefois 
acordé une telle permifiion , 
eft fàuffe & injurieufe au Chef 
de l’Eglife. Que les Jéfuites donnent leurs réponfes fur ce- 
la , & je donnerai les miennes aux autres choies. 

Pour toute réponfe , les fàvans Théologiens de la Socié- 
té débitoient en termes emphatiques que M. de Flory étoit 
un efprit borné , un ftupide ; que tout le monde n’étoit 
pas capable d’entendre le jurement du Diable 8c du Cruci- 
fix dans la manche qu’ils avoient permis aux Japonois , Chi- 
nois & Cochinchinois ; que les Souverains Pontifes de ce 
tems - là ne l’ayant pas condamné , leur filence l’avoit aprou- 
vé , fuivant cette régie triviale du droit canonique : Qui ta. 
cet conjentire videtur , ils conclurent que AL de Flory paye- ' 
roit cher fon impertinence & fa ftupidité. 

Mais M de Flory qui avoit Dieu & la vérité pour lui , ^ / [ v ^ F f e 
reftoit ferme comme un rocher : peu m’importe, difoit- il, 
que vous frémiffiez contre moi : tout ce qui me déplaît , Us égare- 
c’cft que vous foyez excommuniés d’une excommunication la- des 
u fententia par votre rébellion contre l’Eglife & la Bulle Ex 
iUà Die i rentrez en vous-mêmes , ne prêchez plus les fu- 

L perftitions 
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T*«. 174°. 

Mémoire 
des Mijf. 
François. 



Les Jéfui- 
tes ne par- 
donnent 
januiis. 



l/s Jèfni- 
tei gagnent 
m leur fa- 
veur Jes dé- 
pr tés deM. 
de MeM- 
larbtu 
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perditions des Payens , ne confondez plus le Seigneur aveô 
les Idoles , & nous ferons d’acord. 

Ces afreufes vérités fomentoicnt une haine implacable 
contre lui: Les Jéfuites revenoient toujours à la charge , & 
toujours AL de Flory les confondoit. Toute cette année 1720. 
& une partie de la fuivante, fe pafTa en écritures de part & 
d’autre ; d’un côté par les Jéfuites agrefTeurs, qui n’employoient 
que des inve&ives & des injures ; de l’autre par M. de Flo- 
ry, qui paroit leurs coups & les batoit, avec des armes qui 
jettoient dans leur faéhon le trouble & la confùfion. 

Cependant comme les Jéfuites n’ont jamais fû pardonner, 
ils médiraient dans la vengeance qu’ils couvraient toujours 
quelque nouvel aflaut , ils rallioient leurs forces & redou- 
bloient leurs rufes, pour n’avoir pas le démenti à l’égard de 
l’excommunication prétendue du 9. Novembre 1720. con- 
tre AL de Flory. Ayant eu avis que M. le Patriarche Alez- 
/.a barba étoit arrivé à la Chine , qu’il avoit été inftruit des 
défordres de la Cochinchine , & qu’il devoit envoyer un 
CommifTaire pour les apaifer , ils mirent des efpions fur tou- 
tes les frontières des Ports , pour être avertis de l’arrivée 
du futur CommilTaire , & tout leur réuflît , ils furent fon 
abordage, ils l’eurent chez eux. Jugez comme ils lui pal- 
lièrent leurs défordres , & figurez - vous les traits charita- 
bles avec lefquels ils dépeignirent AI. de Flory. 

Ceft - là , Alonfeigneur , le véritable étAt où fe trouvoit la 
m'flion à l’arrivée de Dom Philippe Marie Cezati Italien de 
Nation, que AL le Patriarche Mezzabarba avoit député pour 
ComniilTaire Apoltolique , acompagné du R. Pere Alexan- 
dre ab Akxmâris , qui lui fervoit de Sécrétaire: ils avoient 
juftement mis pied à terre à la Rrovince de Cham Terra 
froAigionatk Ces deux hommes qui avoient formé des grands 
projets : ( malgré leur connoilfance & leur confcience : ) 
n’olèrent point réfifter aux Jéfuites , ils fuivirent cette maxi- 
me déteftable expedit ut umts mariattar pro populo. 

Le Sacrifice de AL de Flory leur parut uéceflfaire pour 

conten- 
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fcontenter les Jéfuites , qui entaflerent faufTetés fur faufTetés IX. Lrr- 
pour le rendre coupable. 

Le Pere Cezati CommifTaire écrivit en maître une lettre 
à M. de Flory portant ordre de venir le reconnoître com- FroHgou. 
me CommifTaire du St. Siège. M. de Flory le félicitant fur Le Com- 
fon heureufe arrivée , lui ofrit tous les fervices dont il fe- 
roit capable , & TafTura qu’il ne perdroit pas un momern 2C „b*bas~ 
pour fe rendre à fes ordres , bientôt après il vit M. de F;o- au M. 
ry , dont la préfence acheva entièrement de lui donner une de F/vry. 
idée bien diférente de celle que fes adverfaires avoient tâché 
de lui imprimer : il l’écouta , & lui témoigna ce qu’il pen- 
foit de la conduite des Jéfuites. Ils auroient été unis dès 
le moment même , comme ils le furent dans la fuite , fi les 
Jéfuites qui fe crurent perdus, n’avoient machiné fuivant leurs 
principes pour le noircir & l’empêcher de rejoindre le Com- 
midaire ; M. de Flory eut beau fraper à fa porte , il enten- 
dit toujours tufcio vot. Les Jéfuites avoient gagné le Pere 
Cezati , qui força le timide M. de fiuges à crier comme eux 
contre M. de Flory. 

Quand M. de Flory aprit cette afligeante nouvelle , que Procèdt 
M. de Buges l’abandonnoit , il eut recours à M. de Tillo- ww» det 
polis qui l’exhorta toujours à la patience , & à fe réfigner 
aux ordres de la providence ; mais il faillit à fuccomber ^ '2 
lorfqu’il fut que M. de Buges avoit fait une démarche en- ry. 
core plus honteufe à la follicitation des Jéfuites. Ils lui fi- 
rent entendre qu’il ne pouvoit relever de l’excommunication 
ceux qui s’étoient confefTés à M. de Flory , qu’après les avoir 
fouetés avec des verges ; & ce bon vieillard eut la fimplici- 
té de foueter lui - même , non feulement des hommes , mais 
encore des femmes qu’il avoit fait déshabiller jufqu’à la cein- 
• ture ; ce qui excita des murmures & un fcandale qui auroit 
atiré une nouvelle perfécution , fi les Miflionaires Fra çoh, 
ou plutôt le Seigneur lui - même ni avoit mis fon bras : M. 
de Flory conçut tant de chagrin de cette adion , & d’autres 
. qu’on n’oferoit dire qu’il tomba dangereufement malade. 

L z A'ors 



Digitized by Google 



84 LETTRES EDIFIANTES ET/CURIEUSES 
IX. Lit- Alors un certain Pere Fereira , celui-là même qui, S 
ti*. 1740. Macao dans un Panégyrique de St François Xavier, avoit 
"SJf? comparé M. de Tournon à Lucifer , fut à la chambre du 
François. P auvre malade , dans un Efprit de charité, difoit-il , pour 
Un jèfnite ® convertir & le remettre dans le giron de l'Egide : fit 
compare converfion , ajoutolt-il , conMoit uniquement à faire une ré- 
dam un tradation folemnelle de tout ce qu’il avoit dit ou fait con- 
panegm- tre ] a Société , & moyennant cette rétradation , le Pere Ferci- 
/vL/p;/' ra ouvroit tous les tréfors de PEglife , & lui ofroit une 
Xavier, M. indulgence pléniére. M. de Flory le remercia de fa chari- 
de Tour- té , & de fon indulgence en le priant de le laitier en repo9 
non a Lu- & de fe convertir eux - mêmes à la voix du Souverain Pon- 
tife , en acceptant la Bulle Ex iüa die. Le Jéfuite peu fàtis- 
fcit fe retira en de'plorant publiquement le trifte fort de cet 
obftiné , qui vouloit mourir dans l’impénitence finale. Quel- 
ques jours après le Commiflkire Cezati vint lui - même vi- 
fiter M. de Flory : cette vilite fut très - agréable au malade ; 
parce que le Commiflàire lui aprit que les Jéfuites s’étoient 
Polithue ^ oum “ a fe Bulle Ex ilia die , qu’il les avoit relevés de leur 
du pire excommunication ; c’eft ainfi que les Jéfuites furent réhabili- 
ta,. tes fans bruit , & M. de Flory confolé , commença à fe 
rétablir. 

Mais fi M. de Flory fut charmé de la converfion des Jé- 
fuites , les Jéfuites témoignèrent ne pas l’être de là conva- 
lefcence : car à peine fut - il rétabli , qu’ils redoublèrent leurs 
éforts & leurs perfécutions pour fe venger de fon zélé & 
du prétendu afront qu’ils avoient reçu en s’humiliant devant 
Fnihkjfedu k fainte Conftitution Ex Hla die. Ils reprefenterent avec tant 
Pere Cezar d’art & de fubtilité à M. Cezati , que M. de Flory ne man- 
queroit pas de triompher de leur humiliation , s’il n’étoit 
pas humilié à fon tour , que le Cermmiffaire envoya dès le 
32 . Juillet 1722. afiignation fur aflignation à M. de Flory 
pour venir fe faire relever de l’excommunication que le Pe- 
re Jerome Grand - Vicaire de M. de Buges avoit déclaré con- 
tre lui, pour avoir écrit contre la Société, comme nous Pa- 

▼oqs 
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rons déjà remarqué; & parceque M. de Flory ne put pas fe IX Ler- 
rendre au jour afligné , le Commiflàire confirma cette ex- 
communication. j%jr, 

Malheureux politique qui condamna l’Innocent fans jufti- Fronçait'. 
fier les coupables ; quand M. de Flory aprit qu’il avoit été m. dtFle- 
condamné par contumace , fans que le Pere Cezati eut exa- ry cmtdam. 
miné ni le fait ni le droit , il s’en plaignit à M de Tillo- ui f Mts (tre 
polis à qui il demandoit l’avis : M de Tillopolis lui répon- tntendu - 
dit que par refped au Commiflàire du St. Siège , il devoit 
.fe foumettre à fa déciflon quoi qu’injufle , de que tôt ou tard 
le Seigneur feroit éclater fon innocence. AL Cezati qui 
croyoit que M de Tillopolis étoit de connivence avec M. 
de Flory , lui écrivit une lettre mordante , où il le traitoit 
de vieillard , infirme & débile : celui - ci répondit au Com- 
jniflàire article par article , & lui fit fentir que cet infirme 
vieillard avoit encore L’efprit robufle & fort : ut con- 
fiât. N«. 6. 

Quant à AL de Flory , il fuivit le confeil de M. de Tillo- 
polis pour fe redimer de la vexation , & fut en perfonne 
trouver le Commiflàire Cezati à qu’il ofrit de faire tout ce 
.qu’il exigeroit , & le fait fuivit les paroles car il figna Jh 
formule que lui prefenta le Commiflàire , par laquelle il ré- 
tradoit ce qu’il avoit écrit trop vivement contre les Peres 
de la Compagnie. 

Le Commiflàire fut édifié & touché de l’aveugle foumif- Soumit/wn' 
fion de Al. de Flory, comme il le témoigna par fa fécondé VTf'J' 
lettre à AL de Tillopolis. La foionijfm & Pobéiffance de M. ry - U Cwn- 
de Flory faite avec tant d’inonilité ç=/ de religion , m’a chartné fi mijfaire en 
fort que je ti ai point de termes pour vota P exprimer: je n’oublie- f ,ut 
rai jamais cette action j je vous demande , Monfeignew , Phomieto- 
Je votre proteBitm , la continuatiott de la paix , fuyez perfua- 
Jé que déformais je ferai inféparable des Mijjîonaires François , 
dont fatvoie les éloges à B&ne &c. ( a ) 

L 3’ Le 

(a) On a fu dans la fuite que le Pere Cezati , au Heu d’avoir écrit les élo- 
ges qu’il avoit promis en fvYtur des Aliihvnaircs François , avoit écrit- 
dts menfonges contre eux. 
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ÎX. Lit- Le Pere Commiflàire dévoré fan* doute de remords d’a« 
T ”f j' Lv°' vo ‘ r a ‘ n ^ vex ^ F lor y P ar des motifs humains , lui 

dn 'hujf. écrivit lettre fur lettre , & lui témoignoit qu’il ne pou- 
l'raiijoit. voit plus vivre, difoit - il , en J on abfencc , N°. 7 0 . 

Charité idi- M. de Flory homme vraiment Apoftolique Si qui ou- 
JioHte tU blioit facilement les injures revint à Cham pour rendre fer- 
M. deho.^ vice à Dom Cezati, à qui il acheta de fcs dénier* une réfi- 
*Au Vm A dence , & lui prêta encore une fomme affez confiderable : 
Coati. Enfin il n’avoit rien à fon propre qui ne fut à la difpofition 
de fon ami M. Cezati : Ce fut fur -tout durant une mala- 
die de plufieurs femaines que celui - ci éprouva encore le 
bon cœur de M. de Flory , qui l’afliftoit comme s’il eut été 
fon Pere ; mais le Seigneur l’apella pour lui faire rendre 
compte de fà ferme. 

Les Jéfuites bien loin de le regreter , s’en félicitèrent S 
efperant de tirer un meilleur parti du Pere /Uexandre fon 
• Sécretaire ; ce Sécretaire étoit un petit fujet , & l’efclave 

Le P. Ale- de la Société. D’autre part M de Flory regrc tta beaucoup 
sandre le Pere Cezati , de n’oublia rien pour perluader au Pere 
fuccedeau Alexandre de fuivre fes traces , & d’étre fidèle il Dieu & au 
r. Cezati. Siège. M. de Buges fit tous fes éforts pour lui infpi- 
rer un courage qu’il n’avoit pas eû lui -même jufqu’alors ; 
mais ayant bientôt remarqué fa foiblefle & plufi eurs autres 
défauts , il ne ceflà de lui confeiller de s’en retourner h 
Macao, parce qu’il n’étoit point propre à être Miffionaire : 
H fe laijft Les Jéfuites au contraire lui reprelenterent que lai penfée de 
s ’ en a ^ er une tentation , une illufion du Démon qui 
jejuitet. prévoyoit le grand bien qu’il alloit faire en défendant les 
droits de la Société. Jugez Monfeigneur, fi leur éloquen- 
ce fe dévelopa , & fi elle trouva d’autres motifs pour arrê- 
ter un homme qui auroit été malheuveux par -tout ail- 
leurs. 

Nous devons détailler ici un événement remarquable pour 
la jullification de M. de Flory. M. de Buges Vicaire Apo- 
ftolique, touché de répentir de n’avoir pas toujours foute- 

nu 
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ou le mérite de ce pieux Al-fliunai-e & faifi des horreurs 1 X.Lit- 
de la mort qui le talonno.t dans fon extême vitillefle, ré- 1740. 
folu de deftituer le Pere Jerôme de la dignité de Pro-vi- 
Caire , & d’en honorer M. de Flory , à qui il tint ce dif- frottai 
cours : Je vous ai toujours aimé , lui dit - il , & toujours 
j’ai détefté les vexations que le Pere Jerôme vous a fait fou- 
frir : La mort de M. Tillopolis & celle de M. le Commif- Lf Pfrt 
faire me lai lient des grands travaux , je veux que vous les rime dè^ofi 
partagiez avec moi , j’ai révoqué les pouvoirs que j’avois du Grand- 
donné au Pere Jerôme , & je vous conftitue mon Grand- 
Vicaire; allez à Hué pour y maintenir le bon ordre , la*' /M ; eft 
mort même ne me féparera jamais de vous & des Aliffio- fubJUtu^ 
naires François. C’eft ainfi que AL de Buges tâcha à répa- 
rer l’injulte excommunication que AL de Flory avoit foufert 
de la part du Pere Jerôme. 

AL de Flory ne s’enfla point de cet honneur & de la nou- 
velle dignité , il partit pour la Cour & il y travailla en 
Miflionaire infatigable, chéri & révéré des grands & des 
petit*. 

On ne fçauroit exprimer les mouvemens des Jéfuites, lorf- 
qu’ils aprirent que AL de Flory jadis excommunié par le Pe- 
re Jerôme étoit devrnu le Grand - Vicaire de AL de Bugej , 
revêtu du pouvoir d’excommunier à fon tour le Pere Jerô- 
me , qui avoit été honteufement dépofé du Grand - Vicariat. 

Troublés & fumants de colère , ils acoururent à la réfiden- 
ce du Pré'at pour lui demander s’il étoit poflible qu’il eut 
nommé AL de Flory fon Grand - Vicaire comme le bruit 
en couçroit. AL de Buges leur répondit, tu dixijli : oui jcLetjêfiti- 
l’ai choifi & je ne faurois avoir fait un meilleur choix ; je tes f e piai- 
fuis très - furpris que par vos doutes vous fembliez le défa- 

prouver , vous en êtes furpris répondirent les Jéfuites , & , T ^ 

comment donc, Alonftlgneur , n’avez -vous pas compris tiond* M. 
que le choix de ce François étoit le plus fanglant afront de r/ory- 
que vous puflîez jamais faire à la Société de Jrfus ? Don- 
ner votre autorité à notre ennemi capital ! vous avez fans 

. doute 
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]K. Let- doute réfolu de nous détruire : il faut nous donner une 
preuve de votre atachement, il faut le révoquer & le révo- 
quer fur le champ , & lui fubftituer le Pere Alexandre dont 
frmçJL nous répondons. M. de Buges leur fit une fage réponfe ; 
je fuis fcandalifé de vos inftances & de vos reproches ! Eft- 
ce donc être l’ennemi de la Société , que d’étre l’ami & le 
protecteur des gens de mérite ? Eft - ce donc vous détruire , 
<jue d’établir un Grand - Vicaire vertueux lavant & intègre? 
A Dieu ne plaife que je le révoque, quod fer if fi, firipfi , je 
ne veux point de votre Alexandre que je reconnois pour 
un ignorant , un violent & un téméraire. Cette réponfe 
■n’arrêta point les Jéfuites , ils s’échauferent davantage , des 
paroles ils en vinrent aux menaces , & des menaces à la vio- 
lence , ils infilterent pour le Pere Alexandre , parce difoient- 
ils , qu’il tiendroit la balance entre eux & les François.' 
M. de Buges répéta qu’on ne lui parlât point de cet Ale- 
xandre , qu’il ne vouloit que RL de Flory : Alors les Jé- 
fuites reprirent , & nous autres nous ne voulons que le 
Pere Alexandre , de nous vous le ferons bien faire de grè 
Vw! ntet ou de force. Tout de fuite le Pere Vafcanccllos Jifuite fortit un 
dei JèJuitts j ouvre fon icritoire , Paprocbe de l'Evêque , lui prend Lt main 

{te Bu es f itr v ^ ence fa* écrire fon nom. Ce venir ab/e vieillard 

qui ce voit qçiatre vingt cou crioit au fecours , à la violence, 
prenoit Dieu à témoin que cette fignature était mille Çg* forcée : 
les Jéfuites rirent de fes plaintes Çÿ de fies protefiatiow , lui pri- 
rent une fécondé fois la main , & par violence fcellerent encore 

de fon anneau Epifcopal cette faujfe Patente qui déclarait le Pere 
Alexandre Grand - Vicaire de M. de Buges. 

Après ce coup , les Jéfuites publièrent que le Pere Ale- 
xandre étoit Grand - Vicaire : M. de Buges publia la vio- 
lence qu’on lui avoit fait , il en écrivit à M. de Flory 
& à M. de Sénémaux à qu’il en fit le détail , & les 
pria de le foutenir dans une conjoncture auffi intéref- 
fànte. 

Mais 

u- 
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' Maïs ce fait O) eft-il bien véritable ? n’eft-il pas exagéré ? IX- L*r- 
♦îon Monfeigneur , il eft aufli certain que le foleil qui luit T w ^ 1 *°' 
fur nos têtes : bien loin de le fupofer , nous ne le rapor- des 
tons qu’avec horreur , vous êtes fur les lieux ; il vous eft Fraudait. - 
facile d’en favoir toutes les circonftances : Les Jéfuites & les 
Francifcains n’oferont le nier : Enfin nous vous ofrons le 
témoignage de M. de Buges lui - même dans là propre let- 
tre du 19. Sept. 17*3. f <t confiât N°. 8°. 

• Telle fut la grande vidoire des Jéfuites d’avoir crû fu- jjontmfe 
planter M. de Flory , d’avoir commis un facrilége , par une v Moire des 
violence fi indigne fur la perfonne d’un Evêque , d’avoir Jifidtttfsm 
ufurpé le caradére Epifcopal & fabriqué fous fes yeux 8 c^' /# ~ 

malgré lui une fàuffe patente : c’eft ainfi qu’ils encoururent ry ’ 
l’excommunication & toutes les peines que les loix ven- 

Î ;erefT“S ont établies contre les facrile'ges & les fàufTaires. 
our célébré , jour de triomphe pour la Compagnie de Je- ^ 

fus : Jour mémorable dans leurs Annales : Quelle gloire 
n’ea auront - ils pas en Europe & à Rome ! La même gloi- 
re qu’ils ont retiré des hauts faits du Pere Morao, qui com- ^ utrt 1);V- 
me grand Mandarin à Canton fàifoit enfoncer nos cofres , intct des 
fe faifilToit de nos livres , de nos images <St de tous nos /{/«««. 
éfets. 

Aufli la providence le récompenfa-t- elle par le moyen Le P. Mo- 
de la Juftice Chinoife , qui le fit étrangler par les mains des ™ 0 con - 
bourreaux en qualité de féditieux & de chef de parti : & 
toute fois on ofe qualifier de martir pour la foi cette mort „, e fedi- 
infame. On veut métamorphofer en faint, un féditieux, un ’/«**,&/<* 
criminel , la vidime de la Juftice. j.'f u,tcs J e 

Tant de maux , d’injuftices & d’impietés n’auroient V™ ‘p-jn/nw- 
été ûns remède , fi le Pere Alexandre par la protedion des v r dt u 
Jéfuites , n’eut été proclamé Coadjuteur de M de Buges , foi. 

& Evêque de la Cochinchine : On a guère fu comment il Le p - 
y étoit parvenu. Nous ignorons volontiers ce miftere , mais I^coIa- 
• Mc On juteur de 

(a) Ce £\it eft reconnu vrai parM. d’Ha'icamafTe ; Ce Prélat l’a écrit dans l’Evêque. 

4 lettre. 4 e fan information du mois de Juin 174*1 
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IX. Lït- on fût qu’il étoit peu connu à Rome , on fût encore que les 
ï» e. i 7 *o. B u ii es avoient été envoyées pour Dom Philippe Cezati ; & 
ths'wlr ^ on dit que Dom Cezati étant mort avant l’arrivée des Bul- 
Fraaœit. I e * » I e nom du P ere Alexandre y fut fubftitué. La renom- 
mée donn2 encore cette gloire à la même main qui fabri- 
qua les faulTes patentes de Grand - Vicaire. 

Le Pere Alexandre ab Alexandris muni de fes patentes f, 
invita tous les Miflîonaires à fon facre, à la referve des Fran- 
çois : M. de Buges qui prévit la ruine de la rtiiflion n’y fur- 
vécu pas long-tems. 

'jüfnlatinn Alors le Pere Alexandre ab AlexmiAris devenu M. l’Evé- 
dt la cb»é- que de Nabucen , aifocié à la Société, promit la défaite des 
ticniécau- Miflîonaires François, & prit pour ce moyen l’afiiftence du 
F AUxan- P ere Etienne Lopes , Docteur Jéfuite Portugais , deftitua AL 
dre , rin- de Flory de la dignité de Grand - Vicaire, s’empara des di-. 
jfrmnnit ftriâs de nos Confrères , fufpendit AL Laurent , excommunia 
AL de Flory , & mit la défolation dans toute la chrétienté 
de ce Royaume , comme Rome le fait , & comme vous 
le voyez. -, • t 

Voilà, Alonfeigneur , ce que nos prédeceffeurs ont vû i 
8c ce que nous déplorons ; il nous relie encore à vous ex- 
pofer ce que nous foufrons : nous vous fuplions quant à 
préfent, d’ordonner la vérification des pièces que nous avons 
raportées dans ce mémoire &c. 

AL le Vifiteur le renvoya au Sécretaire qui fit l’aâe fuivant. 
A la Requête de Airs, les Alilfionaires François en ce 
Royaume de la Cochinchine , je foufligné Protonotaire & 
Sécretaire de la Vifite Apoftolique , certifie avoir lu , & 
vérifié les pièces originales citées ci - deffus N°. 1. 2. 3. 4. 
5. 6. 7. & 8- que j’atefte être véritables : en foi de quoi 
A Hué ce Janvier 1740. 



Signé 



FA V RE 

Protonotaire & Sécretaire'. 

. .SECOND 
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.SECOND MEMOIRE 

’ • ; • ; • • • ' . ' 

De Mrs. les Miffionaires François , prerenté le 
lendemain à M. d’Halicarnafle Vifiteur 
• Apoftolique. 

Monseigneur.' 



Q Uand la Prooagande a voulu remédier aux défordres TX. T.tr- 
de cette Million afligée, & qu’elle vous eut choili 
pour' cette bonne œuvre; comme un Apôtre, vous avez 
tout quité en Europe pour fuivre J. C. en Aiie , & avoir part p ran çJi. 
à fes travaux & à fes foufrances. Tant de dangers & de £/ 0? , 
périls fur la mer & fur la terre , de la part des voleurs , M d'Hah* 
& des faux frères , vous ofrent déjà comme à St. Paul une termffh 
Couronne de gloire ,• car dès que vous avez mis les pieds en 
ce Royaume , vous y avez gagné un tréfor infini de richef- 
fes fpirituelles ; Setha , Fayfo , Con-uc , les Peuples des mon- 
tagnes , les Habitans de Hué , tous les Néophites des Pro- 
vinces ; notre exil eft devenu une terre promife ; de Babi- 
lone nous fommes entrés en Jéru&lem , mille & mille cœurs 
& tout autant de langues bénifTent le Dieu des miféricor- 
des & le prient ardemment pour la confervation de votre 
illuftre Perfonne & la félicite de cette Million. 

•' Quoique M. Alexandre livré à la Société fut confacré en Le P. AU* 
1723. fon Régne à proprement parler, ne commença qu’en xandre eu 
•1728. après la mort de M de Buges; Cell alors que le fyi 
des François , comme il fe qualifioit , leur déclara ouverte- 
ment la guerre , & jura de les exterminer. Nous ne favons terminer 
pas pourquoi notre Procureur à Rome n’a pas ofé expofer UsMjJîo* 
toutes les fauffes- démarches qu’il a tait aveuglément à la . 

■ . lia 6 t0 u 
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IX Lrr- follicitation des Jéfuites ; c’eft fur-tout le Pere Lopes quf 
T Mémoire a P r ^ c 'P’^ & entièrement défolé cette Million. M. Alexandre 
ies AfiJJl ennemi de fon devoir . décrioit les François , tandis que fon 
Frvif ois. bras droit & fon Docteur Jéfuite le Pere Lopes frapoit k 
tord à travers , & employoit le fer & le feu : tous nos 
Miffionaires François furent chaffés ou excommuniés , à la 
réièrve de Al de la Court, qui apella de tous ces abus, éc 
fut à Rome pour y foutenir fon Apel. 

A fon départ il laiflà feul M. Bourgine qui fut réduit à 
faire l’école aux enfans , après qu’on lui eut oté les pou- 
voirs d’adminiftrer & la liberté de fe confeflèr : chofe 
Criant pro- inoüie. Le Pere Lopes triomphoit , & déclarait har- 
•***.*”? dimént que déformais il n’y ; aurait plus ni Prêtres Fratf 
i’egarû * f 0 ** w Unes tty » qu’il avait étouffé l’héréfie & fes fuports , 
des Mtjf. & que la Société avoit enfin chaffé de la Cochinchine ces in- 
l'rauiw. venteurs de la Bulle Ex illà Aie , comme elle les avoit déjà 

. abimé dans l’Empire de la Chine. Ces difcours mirent le 

trouble parmi les chrétiens , & bientôt après la foi devint 
•** •’ chancelante. « • . v . . 

Mort de Alais ce qui acheva de les difïiper , ce fut la mort de 
M.M.Imu-M. Laurent & de M. de Flory,& les fcaudales qui furvin- 
vent rent ? car M- Alexandre voulut encore les tourmenter après 
jejuitls 'de- ^ eur mort » ^ défendit de les enterrer ; & les Jéfuites pu- 
i/arent blioient par tout qu’ils étoient defcendûs aux enfers ; qu'on 

fti’oii ne ne potevoit pas prier pour eux ÿ & que c'était de Même que fi ou prioit 

don pas pour un (bien ou pour un boeuf. , 

pour^iéurt ' Al ors l* s murmures des chrétiens commencèrent à écla- 
imtrs , que ter en plaintes publiques , les Jéfuites , difoient - ils , font 
four lier mille fois plus médians que les Bot zes , nous devons les 
ttùw. f u j r comme on fuit les ferpens & les tigres. En éfet le plus 

Les cM- grand nombre abandonna leurs Eglifes , réfolu de n’avoir plus 
t ^le‘rj£ t ^ m °mdre communication avec eux. M. Alexandre pour 
fuites font les irriter davantage , introduifit les Francifcains dans nos 
fins mé- diftriûs , interdit nos Eglifes : Enfin la mort qui abrège les 
thons que j ours d es ùnpies , l’airéta dans les projets. On l’honcuade 
les Bornes. _ . ^ . plusieurs 



l tt Bonzes. 
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p T ufieurs épitaphes , mais au jugement des Jéfuites & des IX. Lîtv 
F rançois, on donne la préférence à celle-ci. T*f.t 74 o. 

M cumin 



Hic Jacet Jefuitarum Alexander. 



des Mijf. 
Français. _ 



I L eft en efet auflî fameux à la Cochinchine par fes crimes , Mort dt 
qu’Alexandre le fut autrefois dans le monde par fes vie- civique 
toires : II laiflk pour fon Grand - Vicaire le Pere Martiali Syl- Aitxm- 
veftrin, que les Jéfuites avoient déjà reconnu pour Evêque , drt ' 
dans leurs prières publiques, ils chantoient, oremus pro no. 

Jh o Epifcopo Jofepbo Martiali ; & celui - ci par reconnoifTance 
tentoit encore de furpaflfcr les Jéfuites & leur Alexandre ; il 
interdit la principale Eglife qui nous reftoit , ota les pou- 
voirs à AL Bennetat , & vouloir faire main balTe fur tous les 
François. 

C’eft-Ià en gros , Monfeigneur , l’état où vous avez trou- 
vé la Million en arrivant à la Province de Cham : vous la- 
vez leur fiftême & les menfonges qu’ils vous ont débités dans 
l’efpérance de vous tromper ; vous avez connu par vous-mê- 
me le Pere Martiali; vous avez éprouvé la malice du Pere 
Vafcancelios qui vous avoit aeufé auprès des Mandarins CarnBirt 
payens ; vous avez reconnu la méchanceté du Pere Lopes du Vrac*. 
& du Pere François dans leurs écrits , & fur - tout dans la 
Paftorale de AL Alexandre & dans le teflament de AL de dtsjifitittu 
Flory qu’ils avoient altérés ; ils furent convaincus d’être deux 
faufïaires ;vous n’ignorez pas , Monfeigneur, leur morale re- 
lâchée , leur doébrine fuperftitieufe , le jurement du Diable ; 
vous favez qu’ils permettoient les comédies des payens ; qu’ils 
les dprouvoient par leurs difeours , par leurs écrits & mê- 
me par leur exemple, en devenant eux -mêmes les a (fleurs 
& les comédiens ; vous avez lu dans leurs écritures leur aveu, 
qu’ils montoient fur le theatre , qu’ils jouoient eux - mêmes 
des fcénes , qu’ils vendoient des drogues : En un mot qu’ils 
faifoient les charlatans ; vous êtes encore témoin , Alonfei- 
gneur , du luxe , des ornemens prophanes , & de la pom- 
* ’ " - M 3 P* 



/ 
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f X. Lrr- pe fcandaleufe qu’ils portent fur le front & fur leurs habits i 
T */f ~mt re ^ e nous g^ m Ülo ns fur leur conduite , comme votre 
lia Tltf' Grandeur, nous en donne l’exemple par là noble llmplici- 
Friutfoit. té apoftolique. 

Mohou- Helas ! qui pourroit décrire l’égarement & les noires in- 
vra des, trigues qui les ocupent , les fottifes qu'ils font , les feanda- 
jejuitu. j es q U >ii s donnent , les faulfetés qu’ils commettent , & les ca- 
lomnies dont ils chargent l’innocent Ils vous en ont de- 
mandé pardon, & ils font toujours pis; ils ont recherché 
la paix avec nous , quand ils le font vus déshonorés dans 
leurs écritures , & tous les jours ils forgent des nouvelles 
chicanes pour gagner du tems & vous jetter de la poulfiere 
aux yeux ; ils ont envoyé en Europe, & ils le foutiennent 
en fecret ; ils ont protelté une parfaite obéiflfance à vos or- 
dres , & ils les méprifent ; ils ont fouferit à vos dédiions » 
Maux que & ils les violent impunément. Le Pere Jerome eft toujours 
ciutfeutle: dans notre diftrict de Tho-duc , & y féduit les foibles , 

jijiutes malgré votre précepte de fe retirer à Singoa , toujours les 

d 'vTon chrétiens font foulés & vexés dans les Eglifes que le Pere 

w^iou. LQpgg nous a en vahi , toujours ils débitent que M. de Flo- 

ry ell en enfer , que c’elt un péché mortel de prier Dieu 
pour lui , ils commettent mille facriléges contre Dieu : ils 
méprifent votre perfonne & notre caractère : ils foulent aux 
pieds l’autorité du St. Siège dont vous êtes revêtu ; ils vous 
calomnient & vous diffament comme un hérétique , ils tâ- 
chent de rendre la Propagande & fes Miniftres odieux : En- 
fin femb’ables à des endurcis , ils boivent , félon l’expreflion 
d’un prophète , l’iniquité comme l’eau. 

Tout ceci , Monleigneur , nous le difons la larme à l’œil ; 
pareeque noüs ne pouvons plus nous taire fans trahir la vérité , 
nous écrivons pour obéir à votre Grandeur qui peut être in- 
ffruitc de toutes cliofcs : Puilhons - nous avoir la confolation 
de les voir revenir* à leur devoir. „ Tejfimoiûwii hoc venait , 
„ quant ob attifant incrcpa iüos duré , ut fini fini in jidc , non in- 
I, tendentes fabidis. Ce témoignage ejl véritdle, Cefi pour ait qu'il 
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efi néceffaire que vota les repreniez Jurement , afin qu'ils su s'éga- IX Lus 
rent pas dans la foi , & qu'ils n'écoutent plus les fables. On peut ‘ 7+0 * 
dire d’eux avec la même juftice, ce que St. Paul difoit des dts 
Crêtes , „ Cretenfes femper mendaces , maU befiLt , ventres pigri , françois- 
„ volentes effe legis Doclores , non intelligentes , ncquc qiue loqtuin- 
„ tiar , neque de quibus affirmant. Les Peuples de Crète font men- 
teurs £<? de méchantes bêtes , des gens faineans , voulant être doc- 
teurs de la loi , tandis qu’ils ne comprennent pas ni ce quils di- 
fent , ni les clwfes qu'ils atefient. 

Dans le tems des Evêques François, oncomptoit dans cet- J(t 
te million plus de quatre vingt milles chrétiens ; du tems tesoutcau. 
même de M. de Flory , lui feul félon les Jél'uites avoit qua-J? ta ruine 
rante milles Néophites ; depuis treize à quatorze ans que f'fv 11 <°- 
M. Alexandre & le Pere Lopes nous ont lié les mains , ont 
ufurpé nos Eglifes , & nous ont challës , le nombre des dT'iaCo- 
chrétiens à diminué de plus de quarante milles. Qui pour- cbincbiue. 
roit ne pas verl'er des larmes de fang fur des malheurs li 
cruels ? Qne Rome fi éloignée , fi peu informée fâche en- 
fin la défolation que d’indignes minillres ont jetté dans un 
champ couvert de fleurs & de fruits , qu’ils ont converti en 
des landes , où l’on ne trouve prelque plus que des char- 
dons & des épines. 

Nous ne pouvons comprendre pourquoi ces hommes ont Deffii» des 
une haine implacable contre les Prêtres du pays ? Si ce n’eft ™ 
leur crainte d’avoir des émules , d’afoiblir leur commerce , 

& de ne plus régner defpotiquement fur les peuples qu’ils mûres dv 
' aveuglent. Les vrais Apôtres (e font - ils tourmentés pour ac- aj,tre: 
quérir des biens temporels , pour établir , pour augmenter Cor t s ‘ . 
une Société , pour briller dans les Cours ? N ont - ils pas 
foulé aux pieds tous les avantages du fiecle , pour n’em- 
brafier que la croix ? Pardonnez , Monfeigneur , notre li- 
berté , fi nous avons ouvert notre cœur , c’eft par un et 
prit d’obéiflance & de paix , afin que la vérité triomphe 
avec plus d’éclat & que le Seigneur en foit béni & le 
St. Siège honoré : nous vous fuplions encore de mettre quel- 
que 
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ïx. Lït- que fin à l’afaire de AL de Flory en faveur de qui les chré. 
ÏHS.J740. tieng font dans l’atente : la haine violente que les Jéfuites 
dcït'hif' P ortent * fes cendres, & l’indigne vengeance qu’ils préten- 
FrMiJ/t. dent exeicer contre lui jufqu’au delà du tombeau, fufiroient 
feules pour faire connoitre leur injuftice à fon égard. Nous 
prions aufii votre Grandeur de nous donner un témoignage 
des altérations que les Jéfuites ont commifes dans la Pafto- 
rale & le teftament qu’ils vous ont ofert : Afin que Rome 
le fâche & que la poftérité les confetve , & vous iferez. 
j ■■ ■ juftice &c. 

AL d’Halicarnafle renvoya le Supérieur des AL'fïîonaires 
François au Secrétaire de la vifite , qui fit l’aéte fuivant 
AU c par Je foufligné Protonotaire «St Sécretaire de la vilite Apo^ 

A/'rf ’ H ih ate ^ e que la Paftorale de feu Al. Alexandre ai Ale. 

ctàna]’e *" xrtdrit oferte à AL le Vifiteur par les Aliflionaires François 
qui jiijtyù de la Cochinchine, étoit conforme , de même que le telta- 
les Mijf. ment d« AL de Flory , à la traduction que le Procureur des 
Frauçoir Millions étrangères de Paris en avoit faite pour la Sacrée 
Us TSSL Congrégation de la Propagande à Rome , que la dite Paito- 
ée faljlfi- raie eft cachetée dans toutes fes pages du fceau du dit Ale- 
catiw. xandre & fignée de fa propre main. J’atefte encore que la 
même Paftorale oferte à Alonfeigneur d’Halicarnafte par le 
Pere François Récolet n’étoit cachetée que dans quelque 
feuillets au commencement & fur la fin , qu’elle renfermoiC 
dans le milieu plufieurs feuillets qui n’étoient pas cachétes , 
i & qui contenoient plus de deux mille caractères ou paro- 
les qui ne font point dans le vrai original , «St que le tefta- 
•• - ment de M. de Flory n’avoit pas été traduit fidèlement pat 
les Réguliers: En foi de quoi. 

. A Hué ce f. Janvier 1740. 

PierreFrakçoisFavrb 

Signé 

. .. : . Protonotaire & Sécretaire. i 

a ». In« 
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Inftruit par ces écrits , & par les titres & par le témoi- IX Let- 
gnage des perfonnes les plus intègres , AL le Vifiteur ne TRE *74°- 
penlà plus qu’à remédier aux abus & à les prévenir : il ap- 
pella tous les Miflionaires à fon audience , de tous convin- tàcfo Ae 
rent que le meilleur moyen d’augmenter la Million , feroit rétablir u 
que chaque corps de Miffionaire eut fon troupeau à part & P aiXi 
la parodie : qu’il fàlloit divifer les Provinces de la Cochin- 
chine , afin d’avoir chacun fon champ à cultiver. AL le 
Vifiteur qui avoit tâché de les conduire à ce point , étoic 
charmé que les Jéfuites fuflent les pruniers à denuauler une 
répartition des Provinces , il loua leur projet & leur pro- 
mit de faire les Décrets de répartition , à peu près fembla- 
bles à ceux qui avoient été faits pour les Miflionaires du 
Tonquin ; cependant il étoit agité de mille penfées diverfes 
qui le partageoient Je n’oublierai jamais ces paroles remar- 
quables qu’U me dit un jour , & qu’il mêla de foupirs & de 
larmes. Grand Dieu s’écria -t- il, je le vois , je le fens : Gimiift- 
pour faire une bonne juftice , il me f nuirait cbajfer d’ici Us ment de M. 
Jéfuites ! Tandis qu’ils referont les maîtres dans ces Contrées , ils y 
faneront toujours le défordre : Mais les chajfer , qui le pnurroit ? " f 

bêlas , à moins que ce ne foit le Pape ! Je dois les tolérer , puif. 
que Ponte, les foufre: Forcé à leur donner taie partie des Paroijfes , 
fans avoir égard à leurs crânes , il publia fes décrets de répartition 
de la manière fuivante. Il aflïgna aux Jéfuites la meilleure Répartition 
partie fuivant leur profeflion ; favoir les trois Provinces du des dijtnck 
Nord , la moitié de Hüé du côté de Liste du Roi : la moi- P°’ n ,ts . 
tié de la Province de Cham , la Province de Quanglià & MW 0 ™' 
une partie de celle de Dounay : il alfigna aux Aliffionaires 
François l’autre moitié de Hüé & de Cham , la Province 
de Quinin , celle de Phuyen , de Nharu , de Nathlang & le 
Ciampa : Quant aux Francifcains Récolets d’Efpagne , qui 
n’étoient venus que fur la fin du jour & en 1719. il leur 
afligna la plus grande & la plus belle partie de la Province 
de Dounay , qui a le plus de chrétiens , qui eft la plus com- 
mode , & tout le Royaume de Camboje. 

'• •' - N Par 
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IX. Let- Par cette répartition les Miflionaires François fe trouvoient 
tse. 1740. au milieu drs Jéfuites & des Récolets : M. le Vifiteur avoit 
demandé à Rome un Evêque Frarçois , pour foutenir & 
avancer les prog ès de la million , & il efpéroit que cet 
‘ Evêque pourrait contenir les Jéiuites dans les bornes pre- 

fcrites , eux qui étoient fi favorifés ; & que les Récolets éloi- 
gnés des Jéluttes & de leurs brigues , vivraient de bonne 
intelligence avec les Françoi'. 

. Cette répartition étoit jufte & raifonnable, outre le bien 
commun de la million , tous les Miflionaires y trouvoient 
tuiou. ‘ leur avantage particulier, par l’acord qu’ils fàifoient entre eux 
de ne plus entreprendre l'ur la million d’autrui & de fe cé- 
der réciproquement les Eglifes & les Provinces conformément 
à la nouvelle répartition ; par exemple les Milfionaires Fran- 
çois cédoient aux Jéfuites tout ce qu’ils avoient défriché dans 
les Provinces du Nord , & reprenoient fur les Francifcains 
ce que ceux - ci leur avoient ufurpé dans les Provinces de 
Htié , de Cham & de Quinin , lefquels de leur côté trou- 
voient leur dédomagement au Naigon , au Dounay & au 
Camboje. 

Lu Jfftu- Les Jéfuites aplaudirent d’abord à ces décrets. Les Fran- 
tfi aproii- çois s’en félicitèrent , parce qu’ils étoient enfin féparés de 
'tlrtuiJi' ^ eurs pérfécuteurs ; les Récolets les acceptèrent aufli , 
.0 non. en p e jg nant toute8 . fois d e f e plaindre que les Jéfuites, étoient 
trop favorifés : Nous les vîmes pourtant malgré leurs mé- 
contentement , s’afTembler avec ces mêmes Jéfuites , & bien- 
tôt nous aprîmes ce qu’ils avoir nt réfolu les uns & les au- 
tres dans leurs conférences fecretes. Les RR. PP. Jéfuites , 
qui fe proclament en Europe les Zélateurs du St. Siège , les 
plus fidèles & les plus fournis ferviteurs du Pape , ataquerent 
ouvertement les Décrets du Légat Apoftolique dans la Co- 
chinchine , & lui fignifierent une protejfatiou (a) aufli mal 

fondée 

(a ") 1 Cette protefbuîon des Jéfuites contre les Décrets de AL d’Hali- 
carnufTe, cil rapctcc dans les Mes de la Vifite, & remife à la Propa- 
gande, fous le JS’ uni. îa. en date ilu ao. Alai 1740. 
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fondée que fcandaleufe en faveur du Patronagt du Roi de Par- IX. Lrr- 
tugd ils écrivirent donc à M. le Vifiteur que la Société ne '***• ''+°- 
pouvoit & ne vouloit pas accepter fes Décrets ; & y ajou- JouTesjé- 
terent avec infolence qu’il prit garde à lui , parce qu’il étoit fuites entre 
menacé de plus grands malheurs , qu’il ne prévoyoït pas. les Décrets 

de M. 



Protejhr ctan oimti hiuni- Je protefte avec toute l’hu- m n- t> ttar 
litate q:\od ex parte mea met milité que ni moi ni la So- 
„ Societatis , cooperarî uecvelim, cieté ne veulent ni ne peu- 
n uec pojfim in difiriUusan bu- vent coopérer à la répartition 
„ jus Rçgni rep.irtitkman juri- des diftricts de ce Royaume , 
i, bits Comu Lufitauu ( cui fub- parce qu’étant fujet de la cou- 
ditus fian ) pr.ejudiotre non ronne de Portugal , je n’ofe 
t , aujhit : ut porro Amplitudo ve- contribuer à ce qui peut pré- 
,, Jba etiam majora pcrictda judicier à fes droits: Et afin quo 
,, pravideat , loüctan adbuc fub- votre Grandeur détourne de 
jicere licet. Perveuerat ad au- plus grands dangers , qu’elle 
„ res Regiat circa aiuuait 1717. doit craindre, j'ajouterai en- 
„ tpiod m bac m jjione inclyti core une chofe : Il eft parve- 
„ Mijjionarii Galli jus Regis , quà nu aux orei'les du Roi vers 
„ verbo, quà Jcripto délacerait l’année 1717. que les MifilO- 
„ &c. Seratijjîwtts Rex indigna- naires François travailloient h 
„ tione ita permotus ejl, ut Guber- détruire & parleurs paroles 
,, luitori to bis Macaenfis in inan- Sc par leurs éc. its le droit 
„ datis daret , fibi omnes RR, qu’a fa Majefté dans cette Mif- . 

„ PP. Mijjionarii Inclyti Semi- fion. Alors le Sérénifiîme Roi 
•„ luirü Parifieufis in hoc Regno fut tout à fait indigné , & 

,, Cocinèiu degentes coram ra- ordonna fur le champ qu’on 
„ tionein redderent : In hune fit favoir à fon Gouverneur 
„ finem anno 17 1 9 . N, mis de Macao , qu’il eut à faire 
„ Macaenfis Domino Entmamuli comparoitre devant lui tous 
■» Vifigar bue alligata ejl , ai- les Meilleurs du Séminaire de 
„ jus iutentionem quidem fila Paris , qui font dans le Royau- 
Societas annihilavit , biteipo- me de la Cochinchîne. Ce 
,, fito ad Regalem Lufitanu Cu- fut à cette fin qu'on arrêta 

riam N 3 en 
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IX Lit- en 1719. un Navire de Ma- „ riam libtUo (u) fupplici qtto 
hé. 1740 cao apartcnant à M. Emanuel „ Ffi. DD. Mijjiomrios 

Vifigar. La feule Société a „ Capot Jucis nervis falv.net &c. 
fu & pu empêcher une telle exécution ; car ayant prélen- 
té une fuplique à la Cour de Portugal , la Société a fau- 
ve par ce moyen & les Miffionaires de Paris , & le Capitai- 
ne du Vaiffeau. &c. 

Ce n’eft-là qu’un fragment de cette longe proteftation 
qui contient environ quatre pages. 

Un Vaif- Le VailTeau dont parle - ici le Pcre Lopes apartenoit 
feau desji- à la Société , il eft vrai qu’il arriva à la Cochinchine dans 
Juins tenu le defTein £ enlever tous les Miffionaires François , £5“ fur - tout 
‘t’EvTut M' Ti ^°P°^ s k ,tr Ev éq tu - Le Capitaine & ion efeorte tentt- 
& let Mif- rcnt mcttre ' a main fur le Prélat , mais les chrétiens 
fanants s’étant opofés & leur atentat, ils les conduilirent à coups de 
Danois, pierres jufqu’au bâtiment, & M. de Tillopolis empêcha que 
le Capitaine n’eut la tête coupée , en le délivrant des mains 
de la juftice du pays. 

Pcjftiu des Le Pere Lopes raporta cette époque , pour rapeller à 
fuites en Mgr. d’HalicamalTe , les terribles reflotts de la Société , & 
rajustant à f on jmmenfe pouvoir dans la Cour de Portugal , à Macao 
^HtttrnaÇTe & a| N eur8 > f° n Intention fut encore de l’éfrayer à la vue 
un "fuit fi de ces dangers qu’il lui remettoit fous les yeux ; & de lui 
honteux à aprendre s’il l’ignoroit le mépris que les Jéfuites font des 
h Société. Miffionaires François , & les moyens qu’ils lavent employer 
pour châtier ceux qui déplacent à la Société. 

En éfet M. le Vifiteur fut fcandalilé à la ledlure de cette 
proteftation injurieufe , & ému par les violentes menaces 
des gens qui n’ont pas coutume de menacer en -vain , il 
prit la réfolution de veiller plus foigneufement fur fa perfon- 
ne qu’il n’avoit fait jufqu’alors : les Jéfuites au contraire re- 

dou- 

( a ) Les Jéfuites de la Cochinchine ofrent une fuplique à k Cour de 
Portugal pour fauver les Miffionaires François , qu’ils veulent faire en- 
lever ; il faut trois ans peur avoir réponfe & tout cela fe fit à moins 
de trois mois : grand miracle ! 
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SUR LA VISITE APOST. DE M. d’HALICARNASSE. ioi 
doublèrent leur audace ; non contens de leur rébellion , IX. Ur- 
i!s excitèrent encore les Francifcains à la révolte , ëc les in- TiI - 
duifirent à apeller ( a ) des Décrets de AL le Vifiteur comme 
abnfifs & contraires à leurs privilèges , c’eft - à - dire à leur 
filtéme , de chalTer de la Cochinchine les Prêtres François : 

Les Jéiiiites voulurent dider eux - mêmes cet apcl , foit par- 
ce que les Francifcains y confentirent bonnement , & les Jé- 
fuites eurent la fathfa&ion de dreffer à leur grè cet ade , 

& de le farcir des injures les plus groffiéres , dans les ter- 
mes les plus infolens ; je dois vous en raporter quelques 
traits , afin que vous en jugiez : ils y acufent le Commiflài- 
re Apoftoliqne de commettre des violences & d’être ün Gx- 
lommuteio ■ , & pour arrêter , difent - ils , vos violences , vos 
injures & vos calomnies , fapelle au St. Siège , £9* fendon- 
ne à mes fujets , 'en atendant l'ijftie de mon apel , de ne pus vous 
îbtir. 

Parce que je crains qu’a- Affiles 
près mon départ votre Gran- Rècoltts , 
deur ne continue £a violence , dt^iparia 
au nom de ma Religion féra- J 
phique & de mes fujets , j’a- 
pelle en qualité de Commif- r 
faire Provincial , au Souverain 
Pontife & à la Sacrée Congré- 
gation , de toutes les opref- 
fions , les injures & les ca- 
lomnies que votre Grandeur 
N 3 nous 

(a) L’apel des Frandfcains contre les Décrets de M. d'HalicnmafTc , 
eft raporté dans les Aétcs de la Vilite , & remis à h Propagande fout le 
Num. 19. en date du s. Juin 1740. 

(A) Les Jcfuires tâchent ordinairement de fe fervir de quelque Rcli. 
gicux des autres Corps , pour mieux réuftr dans les manœuvres d’cclat , 

«ù ils n'oferoient trop fc montrer. On peut en particulier le remarquer 
dans les Mémoires du P. Norbert. 



j Quia (bj tinteo pojl vteton 
dijcejfum Amplitudmem Vejbant 
contiiniare fiions violentions , no- 
mine vtex feraphiex Religion! s & 
fubditorum sneantm de omnibus 
gravaminibus , mjurüs , cabumiiis- 
ijue ab Amplitud'nie vefiri nobis 
fj&is £•? m fittiro fociendis , 
£r? contra noflram feraphtcam 
Religionem excogitatis £? nx- 
pojierùm excogitondis , ut Com- 

mijja- 
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IX. 1.ST- 
TiE. >74°" 



nous a fait & pourrait faire , 
a inventé ou pourrait inven- 
ter contre notre Religion fé- 
raphique. En atendant je com- 
mande à mes Sujets de de- 
meurer dans les Eglifes où ils 
réfident actuellement , jufqu’à 
une détermination contraire 



mifidrrus Prov'nicialis appello nH 
Sanüijjhmon Pontifiant , & fi- 
eront Congregationem de Propa- 
gande fide , & nuis fnbditis pro 
tunic pr.ecipio montre in Ecclcfiii 
ubi modo refident , uftpu ad no- 
vam determmaiionem SanSet Se* 
dis ad quant appello Çffr. 



On ne petit 

ntribuer ce 
fi iie qu'aux 
Jéfuites. 

lot Fratt - 
cifcahts 
foutieinieut 
les Décrets 
eût F*. Siège 
£.-* fuit eut 
tuie faille 
doclrHie 
Jitr- tout les 
Capucins , 
qui fe finit 
Jèparés J 
Jéfnitet. 



de la part du S. Siège , auquel j’apelle &c. 

C’elt bien - là le file & le ton des Jéfuites ; car pourrait- 
on fe perfuader que cet ade renferme les fentimens des en- 
fans de St François ? Eux qui ont toujours eu pour leur 
partage, la pieté , l’humilité 8c la foumiflion aû St Siège; 
eux qui fe lignaient par leur zele à la Chine & fur -tout 
aux Indes , où ils fe font ft parés ht dhinis d’avec les Jéfuites ; 
pareeque ceux - ci fe condutlènt à peu près comme à la Co- 
chnchine. Ceft-à-dire que contre les défen les des Lé- 
gats Apoftoliques , & du St. Siège , ils permettent à leurs 
chrétiens de ces pays -là, comme ils le font -ici, des rits & 
des cérémonies religieufes , infectées du levain du paganifme. 
Je ne doute point , Monfîeur , que vous n’ayez entendu par- 
ler de la fameufe (a) Caufe qui fubfiile entre les Jéfuites 
& les Capucins des Indes à la Côte des Malabares : Ainii il 
il n’eft pas nécelTaire que je m’explique davantage. 

Quoique M le Vifiteur foit frapé de la proteftaton des 
Jéfuites , & de l’apel des Francifcains , il croit néanmoins 
que ce font - là deux actes infufifans , qui ne peuvent pas le 
lier ni fufpendre l’exécution des Décrets qu’il a déjà rendus » 
ou qu’il trouvera bon de rendre , ni le dépouiller de fon 

caractère 



(a) Cette Caufe e(t devenue -célébré par les fjvans Mémoires du R. P„ 
Norbert Mifliona-rc Cauucin qui s’elt rendu le rieau des Jéfuites , & plus 
encore par la Bulle Onmitwt foUieitndiuunt de N. S. P Benoit XiV. q:i 
condamne l’Idolâtrie des Jéfuites , & parla Bulle qui a parti quelques mus 
apres l'Ouvrape de ce Miflionaiie, Procureur de leurs militons des Indes en. 
Cour de Rome, « 
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caractère de Commiflaire Apoftolique & des pouvoirs que iX. Trr- 
le S. Siège lui a communiqués : c’tft une maxime du droit rR *- 1 7*°- 
canonique, confirmée pas le Conci'e de Trente , que f «peine fitf- J u ^ p '[ t ne 
pend point l'exécution des décrets & des réglemcns qui regar- *ù [rendre 
dent la difcipline , les mœurs & le fervice divin. N’eft-ce t'exécutant 
pas fur ce fondement que les ordonnances des fimples Evé- dft Décrété 
ques font exécutoires par provifion , & non obftant l’apel d è' ,n /r 1 
interpofé même légitimement? Que fera- ce donc à l’égard jm'u,,,. 
des décrets rendus par un Commiflaire Apoftolique dans un 
pays qui fe trouve à l’autre bout de la terre. Décrets d’a- 
bord acceptés par les opofans , gens dont l’indoci'ité & la 
mauvaife foi ne font d’ailleurs que trop notoires ; les Récolets 
& une partie des Jéfuites ont eux - mêmes reconnu dans 
la fuite, l’erreur •& Pillulion de leur apel. Les R. P. Jean 
Gruber , François à Coda, & Britto Jéfuites ; les Peres Phi- 
lippe , Simplicien & Séraphin Récolets , en ont témoigné 
leur chagrin & leur remords: le dernier étant au lit de la 
mort , & fur le point d’aller rendre compte à Dieu , écri- 
vit à M. le Vifiteur une- lettre par laquelle il défavoue tout Ri ’traflx. 
ce qu'il aurait pu dire , écrire ou faire contre fa perfouue çÿ fes ** d'mt 
décrets i il le fuplie de rayer fon nom des écritures contre 
les Miflionaires François , qu’il reconnoiffoit pour des Sts. 

Prêtres ; il lui demande pardon de lui avoir pris un fois 
dans fon écritoire le Bref de fes pouvoirs , pour en tirer 
une copie & la communiquer aux Jéfuites , d’avoir participé 
au vol que le Pere Alartiali lui fit de quarante bouteilles de 
vin , & d’une corbeille de bifcuits , il écrivit encore aux 
Jéfuites de Cham , au Pere Miralta à Macao , & au Pere 
Martiali à Rome pour leur notifier là rétractation & fon 
répentir. Les Jéfuites ont été vivement piqués des faintes j i t s jéfui. 
démarches que la grâce avoit fait faire au Père Séraphin ; ils di- tes atrl 
fent qu’on ne peut point ajouter foi ni à ce qu’il dit , ni butnt cette 
à ce qu’il écrit , qu’il avoit pour lors perdu Fa tête , qu’il 
étoit dans un délire qui ne finit qu’avec fa vie : Enfin que a,w 
le fait des bouteilles & des bifcuits pouvoit bien avoir afoi- 

bli 
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IX. Lit- b!i l’eftomach vuide du Légat Apoftolique ; mais qu’ils n’a- 
t*e. 1740. foibliübit point l’apel de fes Décrets. C’eft ainfi que ces 
cœurs endurcis fe défendent par un tifTu d’abfurd.tés , d’in- 
jures & de' mauvaifes plainfanterie* : non feulement ils trac- 
taiTent M. d’Halicamaflfe en ce qui le concerne perfonnelle- 
ment , mais encore dans toutes les afaires qui regardent les 
François. 

M. d'Ha- M. d’IIa’icarnaffe ayant infpiré aux Miffionaires François 
licamaffc d’établir un Séminaire pour former des jeunes gens à l’Etat 
^tiiïFran EcléfiaRique & fur - tout au catéchifme , comme ils le font 
ÿ'i!' à )br- heureufement à Sam, & auTonquin, ces Meflieurs char- 

ger des mes des faintes vues de AI. d’HalicarnalTe , commencèrent 
EdiftajH- aufli-tôt de mettre la main à l’œuvre ; ils fe propofoient de 
ques du f ormer chacun en particulier deux éleves par année , & 
qu’en moins de dix ans , ils auroient de très -bons fujets : 
dctjéfwtes Le fupérieur avoit déjà beaucoup avancé le bâtiment du Sé- 
nntre un ntinaire , quand un beau matin les Jéfuites lui fignifierent 
St. Etabli/- une opofition, qu’ils afederent encore d’intimer à M. leVi- 
fnnent. fiteur lui- même. 



Etant fûreraent informé par 
M. de la Court , qu’on veut 
rétablir ou augmenter l’édifi- 
ce de l’ancienne maifon, fituée 
dans la Chrétienté de Tho- 
duc , qui a été ufurpée par 
le Séminaire de Paris , j’in- 
tente en conféquence un pro- 
cès pour répéter le droit fur 
cette Chrétienté , & je cite en 
jugement AL de la Court fu- 
périeur de la Aliflion des M. 

Fran- 



Cion ( a ) certo inteUi£.mt » 
Rroerendo Domino de la Court 
in Chrijtianitate Tho - duc a fie- 
minario Parifienfi ufurpatâ, adL 
fichait dornits veteris aut refittu- 
rari , aut ampliari , interdit fit- 
per bac Cbrijhanitate litem in- 
dico , £=? Revereudum Dovti- 

uiait de la Court fuperiorem mi/ 
fionit Dominorum Gallortan in 
hoc Rç£no judicialiter reconvenio , 
protejhuido contra qiumaoiiqiie 
novaiit 



( a ) Cet Adte eft noté dan* les Actes de la Vifite & remis à la Propagande-, 
ibut le Ntmi. 16. en date du 21. Mai 1740, 
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tio-jnvt fabricant &c. Donec jttdi - François , proteftant contre IV. Lit- 
uticr. &c. toure nouvefe fabrique &c. T4S - 

jufqu’à une nouvelle décifion. 

Signé. Lofes Supérieur des Jéfuites. 

M. le Vifiteur reconnut dans cetâfle une nouvelle malice 
des Jéfuites , qui vouloient confondre fa chrétienté ou pa- 
roiflfe avec le bâtirmnt de AI. de la Court; ils n’avoient nul 
droit fur cette parodié , & quand ils l’auroiert eu , i's avoient 
cédé généralement tous leurs droits aux Miffiona<'res Fran- 
çois par un a fie amentique. M. le Vifiteur tranfporté d’un R t prxhn 
ft zélé , dit au P. Lopes leur Supérieur, qu’ils mériteroient fédérer, 
d’être chafies & rigoureufemrnt punis ; puifqu’ils faifoient "‘“t’ Flpt+J 
des éforts fi indignes , pour arrêter les progrès de la foi 
dans un pays de Gentils , qu’ils oprimoient tous les mini- na jj- t , 
ft es du Seigneur , en empêchant qu’ils ne formaffent des Supérieur 
éléves : mais il ordonna que fans avoir égard aux opofitions dtsjtjmin. 
des Jéfuites , le Supérieur des Aliflionaires François conîinue- 
TOit fon Séminaire. A peine le P. Lopes eut -il perdu ce Tj F V’? 1 ‘ 
procès , que le Procureur de la Socitté renouvella éfronté- 
ment fon inftance pour obtenir la tolérance du jurement , au jijh à de- 
rom du D able & du facrifice de Màqtti. AI. le Vifiteur mander que 
toujours plus feandalifé rejetta avec indignation cette inftan- >e 
ce facrilége , & S’écria , comment donc mes Peres ! brjoqtter le le fait 
'Diable , jurer par fui, lui facrifier , s'unir à lui par le fattg permis, 
la parole : ee ne fi dot te pas ici la Société de Jcfus-Ctmifi , défi la 
Société du Diable. 

Ce jurement au nom du Diable , & ce Sacrifice fe font comment 
en prêtant le ferment de fidélité au Roi : ils fe renouvel- fefait/ejn- 
lent chaque année au commencement de la troifiéme lune, renient du 
qui paroît ordinairement au mois de Mai : vous voulez D,aif/e ' 
f2ns doute , Alonfieur , que je vous en faflè le détail ; 
le voici. 

On égorge les viftimes qui font un boeuf , des poules 
& des canards , leur fang elt réfervé dans une grande cou- 

O pe.; 

« 



r 



Digitized by Google 



i 06 ‘ LETTRES EDIFIANTES ET CURIEUSES 

IX. Lit- pe : on place les viandes partagées en quartier* fur le* deux 
''r»*. 1740. coins de l’Autel , & la grande coupe fur le milieu ; les 
Bonzes richement parés montent il l’Autel en préfcnce du 
Roi & de toute la Cour , ils mêlent le fang des animaux 
immolés avec du vin de ris , & récitent des prières en 
invoquant le fecours de tous les Dieux: mais ils ofrent le 
facrifice fpéciallement il l'idole du Diable lit préfent , qu’on apel- 
Juremmt le Màqui. Le grand Bonze confomme le facrifice en buvant 
uunomdu unc p ar tj e du lang dans une coupe d’or il fe tourne en- 
luchijl ! ^“ite vers I e R°i qui s’avance jufqu’au pied de l’Autel, fe 
juins vtu- proilerne par terre , adore le Diable , & reçoit de la main 
ina t’ob. du grand Bonze une autre coupe d’or pleine du même fang 
^Jènur. & d u même vin , il le boit avec un grand f efpeét , & fe 

retire en adorant l’Idole. . Alors les deux principaux Sei- 
gneurs de la Cour s’avancent aux deux coins de l’Autel, 
reçoivent chacun une coupe , où il y a du même fang & 
du même vin, & tenant ces coupes entre leurs mains pro- 
fèrent à haute voix les paroles fuivantes. Je N.... promets 
une fidélité inviolable à mon Ro; , Çÿ fi jamais je venais à le tra- 
hir , je veux que le Diable - là préfent fur cet Autel m'étrangle de 
mbne que f avale cettte coupe facrée : en même tems ils boivent 
la liqueur facrée de leurs coupes , qu’ils remettent aux 
Bonzes; ce que fait toute la Cour fucceflïvement ; les hom- 
mes auffi - bien que les femmes , chacun félon fon rang. 
tas J if ui- Voilà Monfieur , ce qu’on apeUe le jurement du Diable , le 

tes permet- f aC rifice de Màqui , le ferment de fidélité. Les Evêques & les 
Miffionaires François & fur-tout M. deFlory, avoient toujours 
Je faux pré- regardé ce jurement & ce facrifice comme un Idolâtrie de 
texte d’une l’efpéce la plus horrible & . comme un pur Manichéifme ; : 
etéreBion ]i s avoient toujours défendu aux fidèles d’y prendre aucune • 
part. Les Jéfuites au contraire & permettoient à leurs chré- 
tiens , à qui ils enfeignoient un moyen fimple & facile de le 
faire , fans le moindre péché veniel ; vous pouvez , difoient- 
ils , à leurs Néophites, vous pouvez en fureté de confiden- 
ce , & fens ofenfcr Jefus-Chrift , afliitcr à ces làcrifices , boi- 
re^ 
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rc à la coupe facrée , & jurer par le Diable , pourvu que IX - Lïr - 
vous fafliez auparavant un ade intérieur de ne point croire T4f ‘ ‘ 74 °* 
à ce que croient les payens ; que vous ayez un petit cruci- 
fix caché dans votre manche , & que quand vous vous pro- 
fternez pour adorer extérieurement l’Idole du Diable, placée 
fur l’autel , vous ayez l’intention fecréte d’adorer l’image de 
Jéfus-Chriit, cachée dans votre manche. Pour fou tenir cet- 
te afreufe Théologie , les Jéfuites difoient que dans un pays 
où la foi cil nairfante , il faut permettre certaines chofes 
dont on aura dans la fuite plus de loifir & de moyen de 
défabufer le peuple ; qu’il vaut mieux conduire les gens en Pur- 
gatoire que de les kiiïer aller en Enfer. Les François croyoient i tt 
diféremaient & enfeignoient qu’on ne peut pas permettre le mo mu 
mal dans I’efpérance d’en tirer un bien : & que cette Idolâ- 
trie exclu les hommes du Ciel , & les livrait au maître qu’ils 
invoquent dans leur ferment & dans leur ücrifice : qu’au gouttai 
reile fi les chrétiens venoient à être perfécutés pour avoir 
fait refus de facrifier au Diable , la grâce de Jéfuî-Chrift les 
foutiendroit : qu’il étoit glorieux de mourir pour la défenfe 
des Loix du Seigneur , & qu’il n’y avoit pas de plus grands 
malheurs , que de vivre & mourir Idolâtre & Apoftat. Abfit 
ijiiim (a) vent facerc&c.-, fi ûfpropiavit tempos nofirunt , mar'umat , 

in virtutt : Çÿ non infcratmis crbnen ghrnt ttofirx. Les perfécu- 
tions n’ont jamais nuit à l’Evangile': le fan* des M<a-fyrs, di- 
foit Tertuüiett , ejl une finnoise des chrétiens ,• Smguis Martyriaa , 
efi femen CbriJlLmorwit. Sans doute, ajoutoient-ils, que les 
premiers chrétiens ne croyoient pas que la di redion d’inten- 
tion fut fufifante pour juitifier aux yeux de Dieu , les actes 
extérieurs de l’ido étrie; eux qui aimoient mieux périr au 
milieu des tourmens les plus afreux , eue d’ofrir le moindre 
grain d’encens aux Idoles. . LafiSeétà 

C’cft-ce que M. d’Halicarnafie répété toujours à ces peu- xoi le frf" 
pies dans fes exhortations , & Dieu merci ce n’elt pas fans de jnm- 

O z fruit, 

Duéle. 

' (4) Jud._i\Lch?.b. L. ï. ch. 9. 
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IX. Lst- fruit , une Dame , la nourrice du fils aîné du Roi , qui avoit 
*âs. 1740. eu jufqu’aujourd’hui la fo'bîe (Te de faire ce ferment, a eu af* 
fez de courage pour s’en exeufer cette année , je ne l'au- 
ro’s, dit - elle au Roi, je ne faurois jurer par le Diable, ni 
lui facrifier ; je fuis chrétienne & ma Religion me le défend ; 
mais je fuis prête de jurer par tout ce qu’il y a de plus faint 
& de plus facré dans le ciel & fur la terre , que je ferai fi- 
dèle à mon Prince ; ma Religion me l’ordonne er.core plus 
exprefifément que toutes les loix .de 1 Etat. Car notre Dieu 
nous aprend de rendre au Roi ce qui eltdu au Roi , & St. 
Paul fon Apôtre , nous enfeigne d’obéir à ceux que la 
providence a placé fur le Trône pour nou» commander. 

Le Roitft Quelques jours après cette viétoire fur le Diable Miqui , 
farùfaitdet un certain Mandarin également fuperflitieux & adulateur , 
r /“ ja "'. releva devant le Roi le trait de cette Dame qu’il aeufa de 
l'étant ‘ témérité , & qu’il voulut rendre fufpeéle : Sa Majefté répon- 
pournepat dit , j’avoue qu’elle eft téméraire , mais un Roi n’a rien à 
jurer au craindre de la part de fes fujets chrétiens : leur fidélité efb 
’b/m ?' 1 i nvi °l a bfe. Plufieurs perfonnes refuferent généreufement 
comme cette Dame de prêter le même ferment , & il n’y a 
nulle recherche contre eux : il paroit que les miféricordes 
du Seigneur ne feroient point éloignées, fi tous les Miffio-. 
naires chcrchoient uniquement fa plus grande gloire. 

TX’ivra»- jyj Bennetat lui -même qui avoit été aeufé de Janfénit 
fiMpurMf. mc P" k P ere Martial! & par lesjéfuites , a opéré un pro- 
Benunat. dige qui devroit fermer la bouche à fes aeufateurs : il a dé- 
livré un pofiedé extraordinairement fuiitux, connu de tout 
le peuple , & que moi -même j’ai vu: il 6’eft acquis par- 
là, une réputation d’Apôtre. Les Payens même en ont été 
<àifi d’admiration : le Alandarin du Bourg de Chamoi , lieu 
de la délivrance , elt un homme d’efprit & un Pbi'ofophe, 
qui connoiffott l’homme oblédé, & l’avoit cru lànj réméde; 
ilg fut fi iurpris de fa guérifon, qu’il ordonna fur le champ à 
fon Ecuyer d’of ir de la part, à M. Bennetat un cheval de 
pm , le priant de ménager une famé fi précieufc au Peu- 
ple 
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pie & aux gens de bien , & d’agréer le préfent qu’il lui fai- IX. Lrr- 
foit de ce cheval , afin qu’il ne s’épuifa point en parcourant TEE x 74 °* 
à pied les bourgs & les campagnes. Il eft encore de no- 
toriété publique que le Diable lui avoit déjà obéi une au- 
trefois. M. de La - court Supérieur des Miflionaires Fran- 
çois a aufli le même don ; j'en ai vu plufieurs témoins , 

& même j’ai oui dire à des Jéfuites (aveu fingulier) qu’ayant 
éprouvé inutilement les exor ci fines fur des obfédés , ils les 
lui renvoyèrent & qu’il les délivra : n’en foyez pas furpris , 
quand la foi eft vive & pure , on peut faire des miracles au 
nom du Tout- puiflant : le témoignage d’un Jéfuite en fa- 
veur de M. Bennetat , & d’un autre Aliflîonaire François » 
eft fan? contredit le témoignage le moins fufpeft. 

AI. le Vifiteur a écrit à la Propagande pour demander la ^ 
confirmation de fes décrets , la caflation de la proteftation licamag'e 
des Jéfuites & de l’apel des Récolets & la punition du P. drmaïuUà 
Martiaü ; ce féditieux qui aime mieux communiquer avec le 
Diable qu’avec les Miflionaires François, & qui eft parti pour 
l’Europe , où il prétend porter fes plaintes contre nous : Le ' 

Prélat demande aulfi qu’elie nomme un Evêque François , au 
cas qu’il ne foit pas encore nommé, il avôit déjà demandé 
M. de Lolliéres ; mais nous avons apris qu’il avoit été fait 
Evêque de Siam , il Ibuhaitroit qu; M. Bennetat ou M. le 
Febvre le fut pour la Coch'nchine : l’un & l'autre en font di- 
gnes par leur fciencc & leurs bonnes mœurs. 

Du refte quoi ue nous n’ayons reçu de Macao aucune Les p-ovU 
provifion cette année courrante , ni en argent , ni en fa-/ 0 '" 
rines- ni en vin , qu’il ne- nous foit pas même permis d’efpé- 
rer du bifeuit avant un an , AI. d Haï car. afte eft toujours „ a jf e . ’* 
plus animé à la perfection de fon ouvrage ; mais depuis Ma- 
- cao on le voit diminuer chaque jour , quoique fon efprit 
foit enco. e le même , il me répété fouvent notre devilé , 
vaincre ou mourir : il a écrit au Pere Alira ta , Piocureur de 
la Piopagande, que b en qu’il eut manqué à fon devoir & 
violé tous les droits de la focieté , en lui retenant lé? pro- 

. O 3 . vifiuns, » 
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I 3 f. Lit- vidons , rien ne l’empêchera de faire fes vifites , quand il 
»»i. 1740. devroit demander l’aumône : il me dit fouvent faifons bien , 
tandis que nous pouvons , fi nous périmons comme no3 
compagnons de voyage & nos prcdecefleurs , au moins tout 
A/. (Cm- nc f cra p aJ p er( ju. Dieu veuille que ce ne foient pas-là 
des preffentimens ou prophéties : il eft vrai que nous fom- 
„i ^ mes mal , il eft moralement împoflible que nous n eüuyons 
bidangns. quelques rudes tempêtes , dans cette galère : trop heureux 
fi nous n’échouons pas , nous fommes obligés de vivre dans 
une défiance continuelle & de regarder devant & derrière 
nous, comme celui qui fe voit environné de filoux & d’af- 
fafitns : ce qui nous confole , c’eft que Dieu eft le maître de 
notre fort , & que nous ne fommes expofés à tant de 

périls , que pour foutenir fit caufe & celle de fon Egüfe. 

J’ai l’honneur d’être &c. 

t 

F A V RE. 

t 



<§îî*i{S|n»^|iî»^gâ« *!§*#§§* «i&Ss» 

A Mr. le Marquis de N. 
Monsieur 

Yifitt des T'N E P u i s ma dernière lettre qui contient des faits 'fi ex- 
JL/ traordinaires , j’ai parcouru la plus grande partie de Rk 
Cochinchine. Et M. d’Hal.carnafle d’une lànté extrêmement 
afoiblie & hors d’état de fa;re la vifite de toutes les Eglifes 
de ce Royaume , s’eft contenté de faire ( a ) celle de trois 
Provinces du Nord : Elles font les plus faciles à parcourir. 

CJ c 

(« 2 fi a* 0 '* viTitc l'année precedente , Çh?.m & Hué. 



trois Pro- 
vinces du 
b'ord. 
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(J e vous ai déjà dit que pour le bien de la paix, M. le Vi- X. Ut. 
fiteur les avoit ajugées aux RR. PP. Jéfuites.) A l’égard 
des autres Provinces méridionales qui font d’un plus difici- ^ 
le accès , il m’a fait l’honneur de m’envoyer les vifiter à fa lui Provi- 
place ; il me conftitua donc à cet éfet Provifiteur Apo -fteurpour 
itolique, fuivant le pouvoir qui lui étoit acordé par fes Brefs , 

& choifit pour Secrétaire pendant mon abfence , un Chi-^"^“ 
nois qui lui fervoit d’interprète , homme en qui 'il avoit re- 
connu beaucoup de probité & de fagefie , & qu’il avoit or- 
donné Prêtre malgré l’envie & les opofitions de certain» 

Pères. A peine RL d’IIalicarnalTe m’eut délivré mes lettres . 
de Provifiteur , - que je ne fongeai plus qu’à m’acquiter 
de cette importante commiflîon. Je partis le ai. Aoufi: par n/mPro-- 
des chaleurs excefiives , pour me rendre à la Province de va***. 
Cham par terre , & de Kéthà : je marchai encore pendant 
vingt jours in mutin* Domitu, acompagné dé RI. Rivoald Mif- 
fionaire François , & nous arrivâmes à Nathlang près du 
Royaume de Ciampa , fans pouvoir pénétrer plus avant , à 
caufe de la guerre & de la faifon pluvieufe qui commençoit , . 
pendant ma route j’ai été fouvent le trifte témoin des mœurs 
corrompues des hab.tans de ce pays. Nos porte-faix qui . 

étoient des vigoureux payfans voulurent avoir des femmes , corrompue t 
& fuivant l’ufage du pays, ils furent faire cette emplette au des gens Un: 
premier marché; elles leur coûtèrent quinze fols la pièce , 

& n’avoient que vingt ans : mais les Faquins pour leurs 
quinze fols , ne les gardèrent que huit jours. En repaflànt 
par un autre marché , l’un d’eux , que ces camarades acu- 
lerent d’étre prodigue , en acheta une autre pour vingt cinq 
fols. 

Dans le tems que nous étions à la Province de Phuyen, i^ s £ uro . 
il nous fallut faire , le médecin maigri nous. Des courriers qui pians font 
aloient de tous côtés cherchant des médecins pour un t rr & ard * s , 
Dame qui étoit à l’extrémité , nous ayant rencontrés * 
nous prièrent avec les inftances les plus vives de foulager par Us gmt' 
cette Mandarine ; mon compagnon eut beau leur répéter du Fayç 

cent 
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X. Lft- cent & cent fois que nous n’étions pas médecins, ils réitc- 
t*e. 1740. rent leurs prières , & voulurent ablblument nous conduire 
chez la malade: Nous fommes perfuadés, difoient-ils , que 
• les Européans lavent tout , & principalement la médecine. 
Nous nous laillàmes gagner, dans Pefpérancc de donner à 
ces payens au moins une idée de la compla fance charitable 
que la Religion chrétienne infpire. M. Rivoald , à qui cet- 
te avanture ne plaifoit point , me dit , vous ferez ii vous 
voulez le médecin , car pour moi je n’y entens rien , je lui 
ptomis d’agir en forte de ne nous atirer aucune reproche , 
nous entrâmes donc , au Pa’ais de la malade : le Mandarin 
'•Lt Provi- nous fit d’abord mille poÜtdfes & nous promit cent Quans , 
Jum ton- (/») fi nous pouvions guérir fa Dame: je m’aprochai du lit 
MrTte* ‘k k ma ' ac ^ e étoit entourrée de femmes & de méde- 
ntidtrin. cins ; ma préfence les frapa ; tous fe tinrent dans le filence 
& fixèrent leurs regards fur moi : j’interrogeai la malade & 
n’eus pas de peine à comprendre l'on mal , qui n’étoit qu’u- 
ne indigeftion. Le Mandarin fort empreffé me répétoit , 
comment la trouvez-vous, M. le Médecin ? Croyez-vous 
tan» pr<> pouvoir la guérir ? Je voudrois , lui dis - je , pouvoir ré- 
uut an médier aux maux - de fon ante, comme j’efpére de foulager 
Provijîtcxr ceux de fon corps. Ah ! mon Pere , ajouta le Mandarin , 
4 'f e ,u,rt ' , fi vous la guériirez , elle fe fera chrétienne & moi aufli : 
‘gunitjon I e ^ prendre à la malade deux pillules dorées; & pour lui 
ifoujt, ôter le goût de la- médecine & lui ranimer le cœur , je lui 
donnai encore quelques goûtes d'eau de milice dans un 
doigt de vin de Kere; cette médecine fit un éfet fi merveil- 
leux que la Dame s’écria quelque tems après , je fuis gué- 
ries. Son indigeftion palla , & le cœur qui lui avoit man- 
qué fi fouvent , fut bientôt ranimé. Dans moins d’une heu- 
re , nous lui vîmes prendre du thé avec la tranquillité d’u- 
ne petlonne en bonne ianté : les médecins du pays étoient ftu- 
pélaits, de voir qu’une fi petite médecine eutoperé une guérifon 

fi 

( «) Cent Qitiuis valent environ 400. L. argent de France. 
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R prompte , ils vouloient acheter le relie de mon eau de X. Lrr- 
niilice, & m’en auroient donné tout ce que j’aurois voulu; 
la Mandarine demandoit que nous paffafiions la nuit chez r ° e J^ m 
elle ; le Mandarin nous en fit aufli de vives inftances : mais f e de Car. 
nous voulûmes abfolument partir , parce qu’elle diferoit de g'>“- 
fe faire chrétienne. Alors le Mandarin fit aporter une fom- 
me d’argent fur un baffin , fe prollerna par terre & nous 
pria d’accepter cette marque de fa reconnoillànce. Nous lui 
dîmes que nous étions charmés d’avoir guéri fon époufe : 
que puisqu'elle vouloit diférer de fe faire chrétienne , nous 
n’avions plus rien à faire dans fon logis. Le Mandarin ré- 
pondit ; à votre retour , venez chez moi je vous prie , & 
nous nous ferons chrétiens. 

Ce même foir nous fîmes encore deux mortelles lieues , répart du 
pour nous rendre au pied d’une montagne d’un accès di- 
Sicile , qui fépare la Province de Phuyen d’avec celle de 
Nharu. Le lendemain nous la traversâmes avec beaucoup 
de peine & de fatigues , en fix heures de tems : les fables 
de l’autre côté de la montagne fe trouvèrent fi brulans , que 
nous ne pûmes faire le relie du trajet d’environ un quart 
de lieues , julqu’au village où nous devions loger , fans 
avoir les pieds tout brûlés : Ce fut - là la plus forte journée 
que je fis de ma vie , quoique j’en aie fait quelque fois de 
violentes. Par furcroi de malheur , nous eûmes ce même Voleur ca- 
foir la vifite d’un voleur , qui s’étoit caché fous les planches 
de notre chambre. Mon compagnon & notre fuite étoient JZprwifi. 
plongés dans un profond fommeil ; pour moi , foit que la rw. 
fatigue m’eut trop échaufé , ou par un trait de providence , 
je ne pus fermer l’œil : Un bruit fourd & comme d’une per- 
sonne qui fe rerauoit , me fit éveiller nos gens. Us allumè- 
rent la lampe : je la pris , & après avoir viûté tous les re- 
coins de la falle fans rien trouver , je m’avifai alors de lever 
Une planche de dellous mes pieds , & de regarder dans le 
vuide qui étoit entre le plancher & le rez de chauffée , à 
trois pieds environ de hauteur , j'aperçu un homme étendu 

P de 
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’ X. Lft- de fon long : voici , dis - je à M. Rivald , voici celui dont 
t*s. 1740. j> en tendois le bruit ; on fc fa:fit du voleur , & nous veillâ- 
mes le relie de la nuit : ce malheureux que nous crûmes 
être l’efpion des autres voleurs , étoit entré par un trou qu’il 
avoit tait dans la terre : nous le châtiâmes en Miflionaires , 
c’elt - à - dire , que nous ne lui fimmes qu’une bonne mercu- 
. rialle. Quelques jours après le maître du logis , crainte 

d’en être acufé lui - même , le dénonça & le fit mettre à la 
( a ) cangue. 

ûtrertme 1 9 * Sept, j’arrivai enfin à Lemtuyen , Bourg prin- 

,ifi \ifus cipal de la Province de Nathlang , j’y ouvris mes vifites ; il 
du v'rovi- s’agiffoit d’une dificulté aflez épineufe , dont il ne fera pas 
iùmr. hors de propos de vous donner une connoifiance fufifante, 
quoiqu’elle m’oblige à remonter à on trait d’hiltoire , que 
je voudrois volontiers enfevelir. Dès que M. Alexandre pre* 
mier Evêque Italien en ce Royaume , eut formé le delfein. 
de chalfer de ces Millions tous les Milfionaires François , il 
prit pour le mieux exécuter l’aide des Jéfuites & fur -tout 
du Pere Lopes Supérieur de la Société , homme véritable- 
ment à toutes mains: Cet Evêque & ces Peres commencer 
rent leur entreprife par une vifite paltorale , palTant d’une 
Vifut de Province à l’autre jufqu’au Camboje. A leur retour de ce 
t Lviqne Royaume , ils amenèrent avec eux deux Peres Réco- 
ir.ec les ji- lets , le Pere Valere Allemand , & le Pere Séraphin Napo- 
a “voici/t" ^ ta ‘ n - AI. Alexandre honora d’abord le Pere Valere de la 
caufe" la qualité de fon Grand- Vicaire , & lui ordonna de s’établir 

dnifion, à Lemtuyen , malgré l’opofition des François. Ce nouveau 
Grand - Vicaire fit bâtir une petite Eglife tout à fait voifine 
de celle des Milfionaires François , & dès qu’elle fut ache- 
vée , il ordonna à AL Gonges Alilfionaire François , d’aller 
travailler ailleurs qu’à Lemtuyen , & aux chrétiens de venir 

tous 

(a) Ce font deux grottes barres longues comme une échelle de huit 
pieds qu’on met fur les épaules avec un dcf traverlitre fous le mentoa 
& l’autre derrière le col ; en forte que le criminel a in tête au mjlieu ; 
*n peut juger delà du genre de fuplice. 
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tous à fon Eglife. M. Conges déjà fort âgé , amateur de X. Ls-r- 
la paix & ennemis de Ja chicanne , fe retira dans le* vil-™- ‘Tr- 
iages des montagnes ; mais la plus - part des chrétiens refu- 
ferent d’abandonner l’Eglife des François. M, de Flory ayant 
apris que le Pere Valere agiffoit injuftement envoya un au- 
tre Miffionaire François à Lemtuyen pour apaifer les chré- 
tiens, qui étoient vivement choqués du procédé du Pere Ré- 
colet : Cet autre Miffionaire François voyant l’inutilité de s’o- 
pofer à une quérelle ü mal fondée , fe retira encore , pour 
éviter une excommunication dont il fut menacé. Alors M. 
de Flory fe porta lui - même à Lemtuyen & s’opofa au P. 

Valere , encouragea les chrétiens à la fidélité & à la confian- 
ce : En forte que cette chrétienté fe divifa; les uns étoient 
pour le P. Valere, & les autres pour M. de Flory : voilà ^ ^ T °^‘ 
le fait pafle en 1732. voici comme j’ai tâché d’y remédier: 

Je vifitai les deux Eglifes ; de deux confréries des morts , 
j’en fis une , que je mis fous la direction de l’ancien catéchi- 
fle des François : je réunis encore dans une charité fraternel- 
le tous les autres chrétiens , & je décidai que l’Eglife des 
François feroit la mere Eglilè , c’eil - à - dire la Paroifie où 
l’on feroit les prières acoutumées & où les enfàns feroient 
batifés , que celle du P. Valere , qui étoit mort fans fuc- 
ceffeur, îèroit défervie par les M.ffionaires François jufqu’à 
ce que Rome en eut décidé autrement. 

Cette décifion caufa une grande joie parmi ces chrétiens Etage de 
qui croyoient n’avoir ni dons ni paroles proportionés à^*9£ 
leur reconnoiflance : Je trouvai tant de ferveur & '" cette 
de bonne foi dans les autres Eglifes de cette Province , province. 
qui n’avoient point été divilées, que je ne les quitois qu’a- 
vec beaucoup de regret. La relation que j’eus encore des 
Eglifes de Ciampa & de celles du Dounai , me fit auffi un 
plaifir infini , parce que tout y àlloit bien. 

Avant que de quiter Lemtuyen , nous chantâmes un ofi- 
ce folemnel pour le repos de l’ante de AL de Carbon , ( <* ) 

P 2 notre 

(4) 11 étoit Touloufin , âge de trente cinq ans. 



Digitized by Google 




II 6 LETTP.ES EDIFIANTES ET CURIEUSES. 

X. Let- notre compagnon de voyage , qui eft enterré dans l’Eglife 
t»«. 1740- paroifloiflîale , étoit vénu dans cette Province de Nathlang 
prefqu’auflitôt qu’il fut débarqué ; fon zélé avoit été trop ar- 
dent, & le Seigneur l’avoit voulu récompenfer bientôt de 
Ton Gtcrifice & de fes travaux : car il n’y avoit vécu qu’en- 
viron trois mois. Les chrétiens qui s’étoient déjà aperçu de 
fon rare mérite , l'avoient extraordinairement regretté ; c’étoit 
en vérité un excellent Ecléfiaftique , qui joignoit à beau- 
coup d’efprit un fçavoir diftingué & une pieté folide. Le 
catéchifte qui prononça , ou plutôt qui chanta fon éloge , 
le compara à des leurs agréables qui n’ont d’autres défauts 
que de mourir trop tôt. 

Le même matin que nous devions partir pour aller à la 
Province de Nharu , un vieillard tout chauve , vint fe jet- 
ter à nos pieds , nous demandant en grâce de vouloir l’é- 
couter , lorfque nous l’eûmes lait relever , il fe mit à racon- 
ter l’hiftoire fuivante. 

Vau fu- Il y a plus de vingt ans que je ne me fuis pas confelïe 
gu/ier d'im g c mes fautes , je fuis vieux & je mourrai bientôt , il 

trrtTàîa tems cn ^ n fl 116 I e pénitence , & que je penfe fé- 
fù, rieufement à fauver mon ame. Autrefois je fus foldat, je 
défertai & me fis Bonze pour ne plus fervir , & j’avois fait en- 
core quelque chofe de pis : croyez - vous , mon Pere , que 
je puifle me fauver ? Sans doute, lui dis- je, vous pouvez 
encore obtenir ce bonheur , pourvu que vous vous sépen- 
tiez fincérement de vos péchés : quelle eft cette autre mau- 
vaile chofe que vous fîtes encore ? La voici répondit - il , 
étant foldat mon Capitaine me manda un jour avec trente 
autres de fa compagnie , pour chafter un tigre , nous nous 
armâmes de nos lances & nous fûmes à cette chafTe : parve- 
nus à l’endroit , nous entourrâmes un petit bois où étoit la 
bête , chacun de nous devoit faire un pas à tous les cris 
de notre Commandant: l’endroit que j’avois à pénétrer , étoit 
afreux , j’entendis la voix d’un de mes camarades , qui 
crioit que le tigre paroifloit , notre fergent nous exhor- 

toit 
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toit à ranimer notre courage ; mais la crainte que j’eus d’ê- X. T.et. 
tre dévoré par cet animal ftirieux , m’arracha un voeu inl- TRi 
pie : je promis , fi j’échapois , de donner après ma mort 
une de mes jambes au Dieu du Ciel & l’autre à But , le 
grand Dieu de ce pays; que chaque jour je ferois ma prie- bouucoh- 
re du matin à Jéfus , & celle du foir au Diable (<*):& tout ver* à 1* 
de fu. te je perce les broflailles ; j’ataque le tigre , nous le /<*• 
combattons & il eft pris après s’être défendu vigoureufe- 
ment. Trois de mes compagnons avoient été dangereufe- 
ment blelfés , & moi je n’eus point de mal , je crus que c’étoit 
mon vœu qui m’avoit préfervé, je le renouvellai & le mis 
en pratique, priant Jéfus le matin, & le foir But , d’éloi- 
gner de moi les malheurs de la vie , & je conferve avec 
beaucoup de foin mes deux jambes pour les laitier à qui 
elles apartiennent. Quelques tems après cette chafie , je 
fus trouver le Pere Mathieu François qui revenoit du Ciam- 
pa , je le priai de me confefler , mais avant de le faire je vou- 
lu lui raconter mon hiftoire. Pauvre miférable ; s’écria-t-il , 
qu’avez. vous fait ! Un chrétien peut -il fervir à deux maî- 
tres ? Donner ainfi fes jambes , prier Jefus , But & le Dia- 
ble? Il faut que vous renonciez à But & que vous deman- 
diez pardon à Jéfus-Chrift de votre aime, autrement je ne 
vous confefierai pas. 

Je répondis au Pere, comment voulez -vous que je re- F aJlxpf ^ 
nonce à But qui m'à lauvé du tigre ? Ce feroit une ingra- jugés de ce 
titude , & je ne puis pas renoncer à ce que j’ai donné : Borne. 
vous favez que je fuis homme de parole , quand je pro- 
mets une chofe , je la tien* : j’ai donné la droite à Dieu , 

& la gauche à But , & je ne leur ai pas donné grand- 
chofe ; car il ne les auront que lorfque je ne pourrai plus 
m’en fervir , c’eft - à - dire , après ma mort. Peu m’impor- 
te que chacun d’eux prenne alors fa portion , & qu’ils en 

P 3 difpo- 

( « ) 11 confondait But St le Diable en leur donnant le mime 
HOU. 
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x. Lit- difpofcnt comme ils voudront , fi vous pouviez les enga- 
i74°- ger à renoncer eux -mêmes au don que je leur ai tait, 
je me dédirai , & je donnerai mes jambes , ces inutiles «re- 
liques , à qui vous trouverez bon , cela m’eft allez indiffé- 
rent ; il n’en eft pas de même de la prière que j’ai faite cha- 
que jour au Diable , je fuis déchiré de remords depuis quel- 
que tems : Je reconnois en éfet que je fuis le plus grand 
pécheur, qu’il y ait fur la terre ; j’ai commis toutes lortes 
de crimes, fur -tout quand j’étois Bonze ; là - deffas il fo 
mit à pleurer , en criant de toutes fes forces me* etilp * , me* 
tiuxiiHj culpa. Mon Pere ordonnez - moi tout ce qu’il vous 
plaira , je protelle & je jure en préfence de tous les chré- 
tiens , que j’acomplirai la pénitence que vous m’impoferez. 

_ . . Je lui remontrai que ce n’étoit pas But , mais Dieu qui 

Aefèniten- lavoit fauve , que But n’avoit nul droit fur un chrétien , 
ce Un Bon- que cette Idole ne pouvoit ni accepter fes ofiandes , ni y 
*»• renoncer , que le don d’une de fes jambes à ce faux Dieu , 
n’étoit point une aétion indiférente ; mais un grand péché 
& un facrilége , que l’homme n’avoit que l’ufage de fes 
membres dont la propriété apartenoit au Créateur , & qu’il 
n’étoit point maître d’en difpofer , -ni pendant fa vie , ni 
après fa mort , fur - tout en faveur du Diable ( a ). Je l’ex- 
citai à la contrition , il me parut touché , je le confülai eu 
lui rapellant les mifericordes du Seigneur & je lui ordon- 
nai de le faire bien inltruire de notre religion pendant quin- 
ze jours & d’aller en fuite trouver le Miffionaire de la Pro- 
vince qui le recevroit à pénitence , je fçus quelques mots 
après que M. Bennetat avoit achevé là converfion. 

Vijîte de la L a jullice , la joie & la paix ainfi rétablies à la Provin- 
ituStar* ce Nathlang , je paffai à celle de Nharu , j’y parcourus 
les Oratoires , & je fus m’arrêter au Bourg qui porte le mê- 
me nom que la Province. Le Pere Séraphin compagnon 
du Pere Valere , avoit aufli bâti une petite Eglife au préju- 
dice 



(«) Dii gcntium Dmouia. 
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dice de celle des Miflionaires François , & s’étoit fervi de X. Lrr. 
moyens peu convenables pour divifcr les chrétiens ; je déci- TRfi - *74°- 
dai encore comme à Lemtuyen , & j’y rétabli les Dévotes 
de la Croix félon l’intention de M, d llalicarnaffe. Alors un 
catéchifte nommé jean - Baptifte qui entend allez bien le la- 
tin , me propofa la dificulté fuivante. Autrefois M. de Flory 
avoit fait bâtir une Egale dans un village à une lieue de 
Nharu , qu’il avoit dédiée à mon Patron S. Jean Baptifte ; 
mais le Pere Va : ere ayant vifité cette Eglife , il voulut qu’el- 
le fut dédiée à S. Didace , jadis , Francilcain , que nous 
ne connoilTons guère : cette réforme a ocaiioné la divifion 
parmi les chrétiens & donne chaque jour celle de tenir des 
difcours peu charitables &c. 

Je décidai que le Titulaire de l’Eglife feroit toujours S. 
Jean-Baptifte , & j’exhortai néanmoins les chrétiens à avoir 
une grande confiance à S. Didace. On trouva cette déci- ht Pro-. ifi. 
fion fans réplique ; mais la mort par des voyes illégitimes te ur Z* j * 
faillit à décider une autre queftion : nous crûmes d’avoir été 
tous empoifonnés à la réferve de deux de nos gens, il fallut fo„„2 % 
nous fauver la vie par des violentes médecines; mais il n’y 
eut point de réméde allez éficace pour un de nos plus forts 
porte-faix , âgé de vingt quatre ans. Après fa mort , fon corps 
lé trouva tout noir , ce qui fut au jugement des médecins , 
un indice certain de fon empoifonnement. Dès que nous fû- 
mes en état de nous foutenir , nous nous tirâmes de-là pour 
aller à la Province de Pliuyen ou l’air eft meilleur & ces 
gens font plus fûrs. 

Notre marche fut extrêmement rude, les rivières étoient MalaJié ^ 
débordées & les chemins rompus : en arrivant à Phuyen M. 

Rivoald tomba dangereufement malade , & quand je l’eus 
tiré de danger , je tombai à mon tour prefque ûns efpé- 
rance d’en pouvoir revenir : une fievre chaude m’avoit làilî 
fi violemment , qu’elle m’otoit de tems en tems tous fenti- 
mens. Je reçus le S. Viatique le jour de la ToulTaint. Je 
mourois plein de confiance dans les miféricordes du Sei- 
gneur 
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X. T.rr- gneur , qui paroifloit vouloir m’apeller à foi au milieu de 
*X,* p 74 ° ^S c > & P ar une fuite de travaux que j’avois entrepris en 

futur Tort f° n nom - O n ,ne croyoit déjà perdu , lorfqu’on me don- 

de liattger na pour me fatisfaire une écuelée d’eau tiede , je fit figne 
dtnwrt. qu’on m’en donnât une autre: cette boiflon abattt ma fiè- 
vre , je m’afloupis ; & à mon reveil je me trouvai mieux ; 
au bout de quatre ou cinq jours , je fus en état de me le- 
ver. Pendant ma maladie , le garçon qui rae donnoit un 
bouillon, vit un ferpent fur ma natte &àmes côtés: il s’écria 
le Diable eft auprès du Pere ; je lui dis donnez -moi de 
l’eau bénite , je le châtierai , il répondit , c’eft un Diable de 

ferpent , ils trouvèrent le moyen de le tuer, & en firent 

la matière de leurs difcours & de leurs conjectures : les uns 
afluroient que la mort du ferpent fignifioit que j’avois triom- 
phé de mon mal : les autres au contraire en tiroient un 
augure finiltre. Tandis qu’ils difputoient là-deflus , un cor- 
beau vint croafler fur le coin de notie toit, un Néophi te 
dit d’abord , n’ett - ce pas - là encore un nouveau motif de 
pronottiquer ? Cela fignifie répondit un autre , que l’arche 
ne flotte plus , & que notre Provifit.ur eft hors de danger : 
leur dialogue me fournit l’ocafion de leur démontrer la va- 
nité fuperftitieufe de leurs augures , & de les convaincre 
que c’eft une foiblelTe indigne d’un chrétien de vouloir pré- 
juger l’avenir fur des évenemens, qui n’y ont aucun raport , 
qu’on doit s’abandonner à la providence , fans fe repaître 
d’efpérances téméraires , s’afliger de craintes frivoles. 

M d'H «- Quelques jours après M. d’Halicarnaflë , à qui je n’avois 

itcàmajje point marqué ma maladie qui l’auroit inquiété , m’écrivit 
ra]>tUr à lui de hâter mon retour : je me tranfporcai le plutôt qu'il me 
fon l’rovi- f ut poflible au Bourg de Chamoi , pour y terminer la 
jittur. grande quérelie du Pere Martiali , qui à l’exemple du Pere 
Valere & du Pere Séraphin, avoit bâti une Eglife à Didon 
proche de Chamoi , uniquement pour ufurper la chrétien- 
té des François & abolir la mémoire de AI. de Flory & de 
Ces Conifères , qui y avoient ttavaillé avec tant de fuccès. 

L’Eglife 
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L’Eglife des François eft une des plus belles de la Cochin- X Lsr- 
chine, elle eft dédiée à S. Charles Borromée ; mai? pour T **; ' 7 4 *. 
des raifons de convenance le Pere Martial! l’avoit in- f a fa£* 
terdite. , , cbumoi 

Je décidai que I’Eglife de Chamoi feroit à perpétuité , par u Pr<* 
la paroilTe du Lieu ; & que la chapelle du Pere Martiali fe- 
roit fous la dircdion. des Miffionaires François jufqu’à nouvel- - 
le divifion de Rome. 

Conféquemment à cette Juftice , je rétablis encore à Cha- 
moi les Dévotes de la croix, qui avoient été bien maltraitées » 
fous prétexte qu’elles avoient prié pour AL de Flory , ex- 
communié dans cette Eglife , félon le dire de fes ennemis : 

Comme M. d’Halicarnallé m’avoit exprefifément recomman- 
dé d’entendre les déposions des chrétiens & de me mettre 
bien au fait de cette afaire , j’oui les chrétiens , & j’exami- 
nai avec toute l’atention imaginable les motifs de cette ex- 
communication , la manière dont elle avoit été déclarée & 
les fuites facheufes qu’elle avoit entraînée après elle : voici le 
raport que j’en fis à M. d’Halicarnaflè. 

En 1729. le Pere Lopcz Supérieur des Jéfuites mccon- j 
tent de M. Laurent Prêtre Cochinchinois , qui travaiiloit fexco>n- 
avec fruit & aplaudiflemeut dans les Provinces du Nord , municatia m 
follicita (« ) ailleurs , (parce que dit -on les Jéfu tes vou- rfl ' jV/ - 
loient être feuls dans ces bonnes Provinces : ) M. Alexan- F ory ’ 
dre apella M. Laurent à Hué , il obéit fur le champ , & 
vint à l’audience du Prélat ; celui-ci fit des reproches va- 
gues à ce Miflionaire & fur toute cliofe, il lui défendit de 
n’avoir plus aucun atachement pour M. de Flory. M. Lau- 
rent répondit à M. Alexandre , que M. de Flory étoit fon 
Supérieur pour ce qui ne regardoit pas la jurisdiftion de fa 
Grandeur , qu’il ne pouvoit pas l’abandonner lui ayant fait 
tant de bien & lui en faifant encore ; que fon atachement 
pour fa perfonne durerait jufqu’à la mort 

Q. Cette 



(«) M. L’Eve que Alexandre "de faire retirer M, Laurent 
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X. Lit- Cette réponfe irrita M. Alexandre , il dit à M. Laurent 
tu 1740 fi vous faites l'entété je faurai bien vous en fai:e repenti'. 
A/. Alt- j e ne veux p» us q ue vous retourniez à Dinh-cat , & je pré- 
^f VU . tens que vous vous fépariez de M. de Fi 01 y , je vous don- 
traîn.lrt un ne 24. heu* es pour y penfer. AL Laurent laifla écouler 
Mijjîmuûre les 24. heures fans rendre réponfe à AL Alexandre : Alors 
defeciitor | e p ere Lopez s’étant abouché avec le Prélat, ils envoyèrent 
F’ory'fitt ^ M-. Laurent un b.llct qui le fufpendoit ab mmii ojjicio Mif- 
Supèrieur. fioMon. Le bon AL Laurent crut que le foudre lui étoit 
Sou jujlc tombé fur la tête , il fe trouva dans un terrible embaras, 
refit 1 lui c’étoit un vénérab'e vieillard qui depuis trente ans avoit ba- 
mtrîte une tifé plus de vingt mille chrétiens , tout frapé qu’il fut des 
fufpenfe. Anathemes de Al. Alexandre & acablé de viellc-fle & de 
chagrin , n’ayant pu obtenir une fécondé audience , il 
réfolut d’en aller informer AI. de Flory au Phuyen , éloigné 
de Hiié à cent lieues. AL Laurent fit ce chemin à pied , 
raconta fon aventure à AI. de Flory : & lui -ci l’ayant écou- 
té le confola , en lui difant que AL Alexandre abufoit de 
fon autori'é en agiflànt contre toutes fortes de régies ; que 
l’Eglife ni Rome ne l’entendoient pas ainfi , & il ajouta re- 
liez ici avec moi , dites votre meflè dans mon Eglife , j’é- 
crirai à AI. Alexandre les raifons que nous avonf. AL de Flo- 
Af. de Fia- ry écrivit en éfet à AI. Alexandre pour lui reprelér.ter la 
ry fa.t de défo'ation dans laquelle il avoit mis AI. Laurent , que S. G. 
vives ripre- eut j a bo n( £ de l u j marquer, pour quel fujet il le précipitoit 
^(rt igàrd, de cette façon &c. AI. Alexandre méprifa le lettre de AI. 

’ de Flory , & fâché contre la hardieiTe de AL Laurent , il apella 
un autre Prêtre , nommé AI. Nicolas , homme tout de Dieu , 
à qui il dit, je viens d’aprendre les facriléges que AL Lau- 
rent & AL de Flory font à Chamoi , vous qui êtes fa- 
, ge , qui me croyez , vous devriez les aller avertir de mon 

iniig anon comreeux, & des moyens que je (aurai pren- 
dre pour les obliger à leur devoir; AL Nicolas confcntit 
de porter les ordres de AL Alexandre & de les aller lignifier 
aux deux coupables. 

AL Ni*. 
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Al. Nicolas bien inftruit des volontés de M. Alexandre , X Lft- 
arriva à Chamoi & fe rendit à l’Eglile de AI. de Flory , J 

dans le tems que AL Laurent diloit fa me (Te , il publia à 
haute voix les ordres de M. Alexandre , qui portoient que Al. xaûdît 
Laurent étoit fufpens , que fa méfié ne valoit rien , & que «« 
les chrétiens péchoient mortellement de l’entendre. AI. de 
Flory qui étoit à fon confeifional derrière l’autel, ayant en- 1 " 
tendu cette publication & le murmure des chrétiens , fe le- 
va & fut bien vite avertir Al. Nicolas du fcandale qu’il de>n- 
noit : AI. Nicolas! ne voulut point ceflèr , il crioit toujours 
plus haut , cependant la mtflè étoit déjà bien avancée : à 
l’élévation AI. de Flory pria Al. Nicolas de fe mettre à ge- 
noux & comme il rtfiftoit à une fuplique il jufte , AI. de 
Flory lui mis la main fur l’épaule en l’obligeant d’adorer la 
fainte Hoirie : voilà le fait , & le fait , je vous prie , qu’il faut 
bien retenir. 

Après la mefle , AL de Flory reprocha à AI. Nicolas fa cré- Motif* de 
dulité & le fcandale qu’il avoit donné ; celui-ci retourna^ 1 "’"-, 
à Hüé rendre compte de fa commiflîon à AI. Alexandre , mu "f cat ^ t 
qui l’obligea d’aller trouver fon Grand - Vicaire , le Pere P” 
zini, & de faire exactement ce qu’il lui ordonneroit. Ce 
Grand- Vicaire diéta donc à AI. Nicolas une lettre dans la 
•quelle il difoit , qu’ayant voulu exécuter les ordres de AI. 

Alexandre dans l’Eg’ife de Chamoi , AL de Flory s’étoit 
opofé & même d’une manière violente , ayant porté les mains 
fur lui : quand Al. Alexandre eut cette lettre, il la médita 
pendant trois ans pour favoir C elle étoit fufifante pour pro- 
céder juridiquement contre AI. de Fiory; fes conleillers lui 
foutinrent toujours qu’elle ne fufifoit pas , qu’il faloit enco- 
re avoir quelques témoins , le Pere Lopez fe chargea volon- 
tiers d’en trouver; mais n’en ayant trouvé qu’un, qui n’a- 
voit pas été préfent au fait , qui étoit un bigame , ennemi de 
M. de Flory : AL Alexandre ciut d’avoir trouvé un meilleur 
-expédient que des témoins , il fupofa que le fait étoit fi no- 
toire qu’il ne portoit aucune tergiverfation. A ces eau fes il 

Q, * fit 
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X. Lit. fit une Lettre Paftorale d’une longueur extraordinaire en date 
*■**• >740. de Janvier 1732. , par laquelle il déclare que AL de Floiy eft 
furpr^'' ”- Un hypocrite , un loup raviflant , un coquin , un ferpent 
ta ei*" venimeux , un homme d’un cœur très - cruel , un hérétique , 
punies & femblable à Arius , im Judas &c. hypocrite lupus ru- 
djins une pex , nebulo , colubcr veneuofus , corde crudeliljhnus , ha ; fiais , Ario- 
l*trt P a- ^ f m n, s y & c . Ce font les exprt fiions. 

tre^de' D e plus cette Lettre Pailorale , eft encore plus mauvaife 
F/ory. par raport à la doftrine qu’elle enfeigne , elle permet aux 
Néophites d’aller aux comédies des Gentils , de manger 
de la graille de cochon pendant tous les jours de l’année Sic. 
Et enfin fous le N°. 2Ç. elle déclare que AL de Flory à' 
encouru l’excommunication majeure pour avoir battu AI. 
Nicolas ; que lui cependant ne l’excommunioit pas; mais 
qu’il ne fait que d’avertir que la loi l’excommunie , qu’il 
n’a pas eu befoin ni de faire un examen , ni d’entendre des 
témoins. Idcoque Je lege tantum adntouere vos tenamar , ut ob~ 
fane tis eam. Vous finirez encore mes enfant que AL Lau- 
rent eft fufpens &c. 

Cette lettre Paftorale qui véritablement eft pitoyable , don- 
na forrement aux yeux 6c au cœur de AL de Flory ; elle 
fut aufii un fujet d’un grand fcandale parmi les chrétiens. 
Al. de Flory non feulement la méprifa ; mais encore la ré» 
futa par fa façon d’agir , par fes difcours & par fes 
écrits. 

Ptpcnft de La déclaration qu’il fit avant fa mort , fait voir un zélé 1 
de M. de p 0u ffe à bout , qui ne paroit fe foultraire à une autorité 
ory ' tirannique , quoique légitime , que pour préferver fon trou- 
peau de la côntagion & de l’erreur : Si cogéré vos voluerbu , 
dit - il à fon Peuple , ad accipiaidum reçoit pro obliqua , & ob~ 
liqiuuH pro reclo , fecus , vobis denegent abfolutionem , melius eji 
iuharendo juftitU fequi voluntatem Dei ufque ad mortein } nihil JLnn- 
ni accidet. Ce zélé Millionaire fe recommande d’abord aux 
prières de fes chrétiens ; il les exhorte à tenir ferm.* dans 
i’obfervation des Loix de l’Evangile , & des Décrets des Sou- 
verains 
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▼crains Pontifes : Si après ma mort , continuoit - il , il ne X. Lrr- 
vient plus de Mifliona : res Franço s à la Cochinchine , & 
que les PP. de la Société par envie ou par vengeance , veu- dl “ dl 

lent vous forcer à embralTer le feux pour le vrai , ou le Flory dans 
vrai pour le feux & qu’en -pas de réfiftence de votre part , fin t'ft*- 
ils vous refufent l’abfolution ,*il eft mieux de fuivre la vo- MU ” t . •' Ut 
lonté de Dieu jufqu’à la mort , en perfeverant dans la ju 
ftice , & il n’en arrivera point de dommage. Voilà la vé- ocajîon 
ritable traduction du teftament de M. de Flory, écrit en lan- pour u 
gue Conchinchinoife : les Jéfuites n’échaperent pas cette < P* ,r î r .jf* 
ocafion pour ataquer fa mémore , & l’acufer de Janfénif- * 
me. De concert avec M. Alexandre ils écrivirent à Rome 
qu’il étoit mort hérétique , favoir que l’acle de contrition 
fufifoit lors même qu’on avoit abondance de confeflfeurs. 

Sufficit a&its contritioms , habita étions confejfas'ii COpiJ. Propo- 
fition feulTe & tirée par les cheveux : comme on vient de le 
voir dans les paroles de fon teftament. Le P. Lopez Supé- 
rieur des Jéfuites , & celui des Francifcains convinrent auffi 
devant M. d’Halicarnalïe , qu’elle n’étoit pas mot pour mot 
dans l’article du teftament de M. de Flory ; mais difoient- 
ils , en paroles équivalentes ; ce qui eft encore faux. Ce 
n’eft pas ici le lieu de juftifier ce qu’un zélé poulie trop vio i enc ± 
loin a pu faire , dire ou écrire à AL de Flory : Je me bor- a pu faire 
ne à vous dire que s’il y a quelque choie de réprehenüble pajjnrà à/. 
dans la conduite & les écrits de ce grand homme , on ne 
peut l’atribuer qu’à la violence que lux feifoit ceux qui ne , u 
p^nfoient jour & nuit qu’à là perte , & à celle des chré- Hfenfi. 
tiens , qui par leur ferveur condamnoient le relâchement de fes 
ennemis: Après tout , eft- il furprenant qu’un Pafteur qui 
meurt en combattant pour le falut de Ton troupeau , ait ou 
forii des bornes d’une défenfe légitime ? Etant donc parfai- 
tement éclairci que AL de Flory n’avoit point encouru l’ex- 
communication à Chamoi , & que je rcn Irois bon comp- 
te à AL d’Halicarmlfe de ce que je fevois à ce fujet , je dis 
aux chiécens q .^auparavant de les quiter , nous ferions un 

0.3 fer— 
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fervicc folemnel pour le repos de l’ame de M. du Frenai 
leur dernier Millionnaire , & notre compagnon de voyage. 

Le fervice fe fit avec pompe , le catécliille qui chanta fon 
éloge , le compara au poivre aromatique , fpécifique pout 
diffiper le mauvais air , faifaat ellufion au départ du l’ere 
Martiali , qui avoit pris la fuite à l’arrivée de M. du Frenai , 
je repris ce catéchifte pour avoir nommé mal à propos le 
Pere Martiali ; il demanda txcufe de fa faute. 

Ce M. du Frenai étoit Savoyard de Nation , nous avions 
étudié enfemble à Avignon , il avoit peu de dehors , mais 
en revanche il avoit une confcience des plus délicates : il 
avoit affilié M. du Catbon à la mort , & en revenant de 
Nathlang à Phuyen , il fut faifi d’un mauvais air qui l’enleva 
prefque fubitement: fon zélé, l’auroit fait devenir un grand 
Miflîonaire , & j’efpére qu’il eft: un faint dans le Ciel. 

Les Eglifes de Phuyen vifitécs ; la joie & la paix réu- 
nies , je repartis avec M. Rivald pour venir à la Province 
de Quinin , que M. d’HalicarnafTe a aufli adjugée aux Mf- 
fionaires François : comme les Récolets Efpagi ois s’en étoient 
retirés , je n’y trouvai aucune dificu’té de conféquence , non 
plus qu’à la Province de Quanglia aflîgnée aux Jéfuites. Je 
continuois ma marche en prenant quelquefois des chevîux , 
ou des porteurs pour nous aider à franchir certains préci- 
pices. Enfin j’arrivai à Iltlé l’avant veille de Noël en fort 
mauvais état : mais le plaifir de rembrafTer mon faint Prélat 
m’eut bientôt remis. 

J’ai l’honneur d’être &c. 

Favre. 

M# 

:a m. 
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T 7 

^ Mr. le Marquis de N. 



Monsieur 

J E puis vous aflurer que RI d’Uaücarnafïe étoit auffi con- Xf _ 
tent de mon retour des Provinces Méridionales, que j’é- TRi , *J* 
tois charmé de le voir allez bien portant , après avoir fait Arrivé du 
les Vifites des Eg ifes des trois Provinces du Nord : Nous Provifi- 
paflfimes plulieurs jours à difcourir de nos travaux , égale- t '"\ n f " prt ’ 
ment avide l’un & l’autre d’aprendre nos fuccès , nous avions f. Ha /' icar . 
toujours de nouvelles queftions à nous Élire : il m’aprit qu’il „ a jj}. 
étoit content de fon Prêtre Chinois , que le Mandarin 
Oin - eau , dont je vous ai parlé dans ma huitième lettre » 
avoit été là fidèle compagnie dans le cours de fes vifites ; 
mais qu’une afreufe hydropifie le lui avoit enlevé quelque 
tems après fon retour , & il me remit les cayers de fes Vifi- 
tes pour les mettre au net: Je les parcourus avidement & 
j’y lu avec un cœur pénétré de douleur & les yeux bai- 
gnés de lamies , les mauvais traitements que M. d’Ha- 
licarnafle avoit reçu des Jéfuites & fur -tout du Supérieur. Le< jifni- 
Ce reigieux tranchoit de pair avec RI. le Légat & n’avoit te! 
pas honte de s’égaler à lui , en difant que fa dignité de Su- 
f trieur delà Société, va/oit bien celle de Vifiteur Apnfiolique ,• « najj'e peu. 
qui eft fi vrai , ajoutoit - il , qu’à l{pnie le Général des Jefiutes , dont fis 
eji auffi honoré çÿ auffi pitijfaiu qu’toi Cardin.il : Le Pere Lo- Cifittt. 
pez enflé de ces fottes idées , ne daignoit par rendre à RL Ltur Supé. 
le Vifiteur l’honneur qu’un inférieur doit à fon Supf ieur : rieur t’ég*. 
il fe fa foit donner par fes parfifans & dans la langue du lc au Jyf' 
pays, le même titre qu’on donnoit au Légat, on apelloit "à 
l’uu & l’autre Cba-ly. Enfin pour comble de malheur, il «« canü* 

con- »«/. 
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XI. L«t- conteftoit opiniâtrément fur les cérémonies des morts , qu'il 
»** 1740. permettait aux Néophites , c’efl - à - dire qu’il aprouvoit que 
ceux - ci ofriffent leur ris , leurs viandes aux mânes de leurs 
Ancêtres , qu’il foufroit les libations fur les tombeaux , les 
ornemens fuperftitieux dés fcpulchres , & même les prières 
jtflî Bon fuivant le Rituel des Bonzes. Je fus fi indigné de toute 
ie M. cette conduite , que je ne pus en diflîmuler mes fentimens 
vijji &"du & ma Couleur à AL d’HalicarnaiTe. Hélas ! s’écria - 1 - il , 
l'rovijitticr, en m’interrompant , votre douleur n’égale pas la mienne , 
fur la cou- je fuis partagé & combattu chaque moment de diverfes ré- 
duite da f 0 i u tions , je le vois , trop de ménagement & de bonté , 
font pernicieux avec certains efprit ; mais d’autre part fi le 
Pere Lopez à commis ces fautes , le Pere François à Colla 
femble les couvrir par une façon d’agir toute diféiente : le 
Seigneur autrefois ménagea quelque tems les habitant de So- 
dome pour l’amour de Lot , qui étoit un homme jufte ; & 
de plus le fuperbe Lopez efl trop puifiànt , il y auroit trop à 
craindre qu’il ne fit encore pis , fi on tentoit de le punir : 
il faut encore diférer quelque tems avant que de procéder 
juridiquement contre ce Rebele. 

Dans ces trilles conjonctures la converfion du Catéchifte 
Om-duc des trois Provinces du Nord, qui jufqu’alors avoit 
été entièrement livré aux Jéfuites , confola beaucoup AL le 
cri du™ 1 *' Vifiteur : Ce Catéchifte depuis près de vingt ans fe prétoit au 
P ere Lopez dans toutes fes manœuvres , & jufques dans fon 
Idolâtrie : mais ayant reconnu l’Efprit de Dieu , dans la fim- 
Converfou plicité évangélique de AL d’Halicarnafle , il fe profterna de- 
d’tiu Coté- vant lui & fit fa confeftion publique en ces termes. Illuftre 
Mfltliwi Grand -Pere jufqu’à préfent j’ai été trompé, j’obfervois les 
/ jt^dans“it c ^ r ^ monies des Gentils à l’égard des morts : Je leur faifois 
Jïaj*™ ‘ drefier des tables , je les invitois à fe rendre préfens ; & à 
venir fe nourrir de la fubflance des alimens que je leur 
ofrois ; dans les prières publiques je nazillonois comme les 
Talapins ; je me profternois devant les tablettes ; je dou- 
tois du vrai paradis & croyois celui des chrétiens. Le Pere 
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Lopez m’a toujours alluré que tout cela étoit indifférent , X». Lit- 
que ces cérémonies fe faifoient à peu près ainfi en Europe T *‘- 1 " 4 °- 
& à Rome ; qu’il n’y avoit eu que les François , Miflio- J'”*”'™* 
naires ignorans , qui les difputalTent , mais que déformais ils ritur \ut 
ne viendroient plus à la Cochinchine ; parce qu’on les avoit jéfuites an 
enfin reconnu à Rome, pour des Hérétiques & des Janféni-/"/" dttci ‘ 
ftes. Dans le commencement j’eus de la peine à croire le ^'ddiuîrls 
Pere Lopez ; mais je n’ofois pas difputer avec lui : Par la fui- 
te je vis M. Laurent excommunié pour avoir contredit les Le Catkhi. 
Jéfuites. M. de Flory le fut aufli par la même raifon. Je/' i tUt S“ 
vis que les Miflïonaires François n’ofoient plus venir à Ifüé 
& que tous avoient été difperfés çà & là ; alors mes dou- 
tes ne m’inquiéterent plus ; mais à préfent que j’ai vu vo- 
tre Grandeur rétablir les Alilfionaires François à Hüé & à 
Cham ; qu’elle a promu à la prêtrife M. Baptifte Chinois ; 
qu’elle défend les cérémonies des morts , & qu’elle prêche 
comme les anciens Evêques , je ne puis plus douter que le 
Pere Lopez ne m’ait trompé : il y a long - tems que je l’ai Lt Catècbi- 
reconnu pour un homme paflioné , vindicatif, & pour 
yvrogne ; car ils faillirent à mourir lui & le Pere Alexandre, £t Jfnites 
par les fuites d’une débauche d’eau de vie: & nous fommes de f/njiemt 
tous fcandahfés de le voir jour & nuit avec cette jeune Veu .fianMts. 
ve , fa compagne inféparable , fous le même toit , dans la 
même barque , dans le même bain , & quelquefois dans 
les mêmes habits. 

Le retour de ce Catéchifte fut aufli fincére qu’éclatant ; il 
a quité le Dinh-cat,& tranfporté fon domicile à Hüé, de- 
puis le retour de M. d’Halicarnafle , qu’il vifite chaque jour : 
de c’eft dans ces fréquentes vifites , qu’il eft devenu un vrai 
pénitent & un bon chrétien. tâtions Ut 

. Tous ces événemens agitent M. le Vifiteur & le font fou- fins ten- 
pirer alternativement de douleur & de joie : Son ancienne frétât M. 
afection pour les Jéfuites , fait qu’il ne cefle point encore 
de leur adrefler ces exhortations charitables , malgré le peu 
de fruit qu’elles ont produit jufqu’ici. Combien de fois ,/«»• /« 
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ne les à - 1 -il pas follicité à ne plus perfécuter les Miflio- 
naires François & à vivre avec eux félon les régies de la 
charité fraternelle ! Combien de fois d’un ton le plus doux 
& en ami le plus tendre , ne leur a - 1 - il pas reproché le 
peu de foin qu’ils ont des pauvres de la campagne qu’ils 
laiflënt mourir fans a (Mance & fans facremens 1 Combien 
de fois ne leur a-t-il pas tapellé le vœu particulier d’obéif- 
fance au St. Siège que font les Peres de la Compagnie de 
Jéfus ! Mais rien ne peut fléchir ces cœurs endurcis ni les 
ramener au devoir. Ils continuent toujours à exercer leurs 
ufures ; il n’y a pas long - tems que M. le Vifiteur fut ob- 
ligé d’etoufer les difputes feandaïeufes du Pere Siebert & 
du chirurgien Chevrillon &c. Us ne ceflent point de débi- 
ter en vrais charlatans des drogues qu’ils vendent à un 
prix exorbitant , quoiqu’elles ne foient bonnes à rien. M. 
le Vifiteur a été obligé de défendre au Pere Mathématicien 
de dire la bonne avanture aux femmes , & de les badiner 
éfrontement comme il faifoit , fur leur maladie ordinaire : il 
lui à aufli défendu de porter davantage des habits de cou- 
leur de pourpre : 11 a ordonné généralement à tous les Mif- 
fionaires de 11e paroître en public que vêtus de noir , ainft 
que les canons le preferivent ; ce qui eft d’autant plus conve- 
nable que c’eft la couleur dont ufent les perfonnes graves de ce- 
pays. M. le Vifiteur a pareillement enjoint au P. Lopez & 
aux autres Jéfuites , de couper leurs longs cheveux & de 
quiter le ruban de couleur qui les foutient , comme ceux 
des femmes. Il prétend avec raifon que ces afedations 
mondaines , font honteufes pour des Miffionaires qui doivent 
annoncer un Jéfus crucifié. 

M. le Vifiteur quoi qu’acablé de triftefle pour tous ces 
fcandales & autres plus graves que je n’oferois fpécifier , 
s’aplique cependant fans relâche au bien de cette Miflîon. 
Il vient d’établir une Société de vierges & de quelques veu- 
ves, qui bruloient d'un faint défir de fe conûcrer à la pra- 
tique des bonnes œuvres ; la Supérieure qu’il leur a donnée , 
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tft une veuve d’une pieté & d’une fagelfe reconnue :• il ne XI. Lrr- 
les, a aiTujéties à aucun vœu. Les principaux reglemem 
-qu’il leur prefcrit, font qu’eÜes demeurèrent enfemble , au pieux 
-tant qu’il fera poflible , ou que du moins, elles s’aifemble- de femmes , 
ront le plus fouvent qu’elles pourront ; que les œuvres de P« r M- 
charité , la prière & le travail des mains les ocuperont con- cCi j‘ l,lcar ' 
tinuellement ; qu’elles enfeigneront gratis la doétrine chré- " a ^ 1 ' 
tienne aux jeunes filles ; qu’elles iront afiîfter les pauvres à 
l’hôpital & pourvoiront autant qu’il fera en elles , à leurs - 
befoins fpirituels & temporels , qu’elles fe montreront 
en tout par leur modeilie, les vrayes époufes de Jéfus- 
Chrift &c. 

Autrefois femblables dévotes avoient déjà gagné un grand 
nombre d’ames à Jéfus-Chrifl : Mais depuis que les jéfui- 
tes & leurs partifans étoient venus à bout de faire périr la 
plupart des Miflîonaires François , qui réfidoient à Hué 
& d’en chafier le relie , ces devotes & leurs éleves avoient par- 
tagé les mêmes perfécutions : les unes avoient perdu la vie , 
d’autres avoient pris la fuite, plufieurs avoient malheureu- 
fement repris les engagemens de la vie du fiécle; il n’en 
étoit relié que quatre à Hué dans la perfévérance , foutenues 
par M. Cau - pho , ce vénérable Catéchifte de Tho - duc, dont 
je vous ai parlé dans une de mes premières lettres. Le ré- 
tablilTement des dévotes a caufé une joie univerfelle parmi L*t JjM " 
les chrétiens , qui fe rapellent combien elles étoient utiles 
à l’éducation de leurs enfans & au foulagement de leurs bUJfmuMt 
malades ; il n’y a eu que les Jéfuites qui l’aient défaprou- pieux fait 
vé : Ils reprefenterent à M. le Vifiteur que le tems des re- */• 
ligieufes & des devotes n’étoit pas encore venu ; que les „ a n“ uwr ' 
anciennes par leur bigoterie avoient donné plufieurs fcénes 
ridicules ; que toutes ces femmelettes de la Cochinchine ne 
valoient pas une pie , & que diférentes des Européannes , 
elles n’étoient du tout point propres à ces exercices de 
dévotion. AL le Vifiteur répondit avec St. François de Sa- 
les , que l’aine d’une femme étoit auffi chcre à J. C. & à 
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Xr. Let- fes Miniftres que celle d’un homme , que le fexe étoit' ri#-: 
•r*E- 1740. turellement dévot , fuivant l’exprefiion de l’Eglife, & qu’il 
c u ']\ 7 d " avo ' t remarqué fpécialement dans les Cochinchinoifes beau- 
d'Haiicar- coup de vertus & une dévotion particulière : Qu’il étoit né- 
îial/e aux celTaire de leur aprendre à méditer nos miftéres dans la re- 
j (fuites fur traite & d’enfcigner aux Gentils , combien notre Religion 
rattéemëiu e ^“ nc ' a virginité & la continence. A quoi M. le Vili- 
‘ ' teur ajouta quelques reproches qu’ils méritoient en cette ma- 
tière, & que je fqprime ici : car il eft tcms que je vous 
donne quelques autres nouvelles fans y faire paroitre les 
Jéfuites , dont la conduite ne manque pas de vous fcandali- 
lèr au dernier point , s’il étoit poflible ou encore per- 
mis de diflimuler , nous le ferions volontiers ; mais le mal 
cil trop grand , il eft trop public. Suivant l’ufage du 
pays le Prince avoit porté le dueil de fon Pere pendant 
27. lunes , vêtu en blanc & en noir , il ne fortoit point en 
public, ne diftribuoit aucune charge & fembloit ne goûter 
aucun plaifir. Tous les Grands de la Cour & du Royaume, 
de l’un & de l’autre fexe , participoient à fa douleur , & por- 
toient les mêmes couleurs : les fêtes publiques & les ipec- 
tades étoient fufpendus ; le peuple étoit plongé dans le fi- 
lence & dans la triftefte ; mais tout cela a été changé en un 
triomphe de joie indicible par le couronnement du Roi : 
Voici le détail de cette cérémonie. 

Cnuiow/e- Le Roi à la pointe du jour acompagné de la brillante 
” tcnt jela C Qur , s’embarqua fur les Galères pour faire un trajet d’u- 
Cocbuuli- ne d cmi l* cuc avant que d’entrer à la Pagode du tombeau 
ne , Dùc- de fes Ayeux : Là il fe fit un facrifice folemnel à l’honneur 
«hù Vil. de tous les Dieux du Royaume & des genies de fes Ancê- 
tres ; il y eut une quantité de victimes , boeufs , vaches , 
cochons , poulies , poullets , canards qu’on égorgea , un tas 
de ris cuit dans une efpéce de corbeille de jons , & des 
urnes de terre & de porcelaine , pleines de vin , de ris ; 
ce facrifice achevé, félon l’idée que je vous en ai déjà don- 
né dans une autre lettre , le Roi adora encore les Dieux 
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& les Génies , en fe profternant neuf fois par terre , & ré- 
clamant les efprits de fes Ancêtres qui réfutent fous les ta- 
b’ettes , fieges des morts ; il les invita à venir fe rafraichir : 
Et quand les défunts eurent diné à leur aife , les vivans man- 
gèrent à leur tour. 

Après ces repas qui durent environ trois heures , le Roi 
avec toute là fuite fe rembarqua pour revenir à fon grand 
Palais ; mais avant que de mettre pied à terre , fon chiru- 
gien lui raià les cheveux fur le front en forme de croifTant, 
afin d’y atirer plus fimpatiquement les influences de la Lu- 
ne ; & tout de fuite , on le dépouilla de fes habits de dueil, 
; qu’il donna au barbier : il en prit des neufs de couleur 
jaune , rouge & noir , enrichis de figures de dragons en 
; or, à la mode de l’Empereur de la Chine. On lui mit fur 
Ja tête un long bonnet noir d’une foie gommée , foute- 
.nue par des fils d’arechal ; la figure en eft finguliére ; il eft 
.rond & d’une égale grandeur jufqu’à l’extrémité en forme 
d’un angle droit , d’un pied & demi de hauteur , & tout 
autant par derrière : ce bonnet eft orné fur le front de 
deux petits dragons en or malfif , accolés fur une perle , c’eft 
fa couronne. Ainfi paré de fes habits Royaux , il defcen- 
dit de fes galères • alla s’alTeoir fur fon Trône , reçut l’hom- 
mage de toute la Cour au bruit des canons , fuivi des a- 
clamations du peuple ; il fut déclaré le feptiéme Roi de la 
Cochinchine. 



XT. Lrr- 

ras.174*. 



HabiCt- 
ment du 

lioi. 



Ce Roi eft âgé de vingt cinq ans , d’une taille médiocre, car*Hbt 
d’une phifionomie douce & agréable , & d’une fanté vigou- du Roi. 
reufe ; fon peuple l’aime & le refpede infiniment : il eftime 
les chrétiens quoique fàfciné de reveries de fes Pagodes & 
de fes BoDzes. Pendant fon deuil , il ne portoit point , 
non plus que les Seigneurs de la Cour, le Bonnet dont je 
vous ai parlé ; ils alloient les uns & les autres têtes nüei 
fous un parafol , ou couverts d’un chapeau de rotin , com- 
me on voit nos bergères fous le leur de paille. 

A peine le Roi fut ainfi glorieufement proclamé , qu’il ren- 
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\l Lrr-dit la liberté à plufieurs prifonniers , détenus pour les impôts 
ïh.e. 1740. publics Ôc pour des fautes légères : il diftribua auflî plufieurs 
charges & divers emplois , tant à la Cour que dans les Pro- 
vinces ; quelques Seigneurs & quelques Meilleurs • chrétiens 
ont été avancés dans le gouvernement & dans la mili- 
taire. 

Les Bowes Les Bonzes qui épient toutes les ocafions d’obtenir quel- 
foUiciteut le q U es faveurs fous prétexte de zélé pour leurs Dieux , ont 
Ko//>o« r u f 0 iiicité plufieurs fois Ci Majefté d’exterminer la Religion 
descbrî" chrétienne: Ils lui reprefentoient que pour avoir un long & 
neus. heureux Régné , il ne devoit permettre dans fon Royaume 
que la fainte Religion de fes Ancêtres , que les chrétiens 
étoient une Sefte impie & fuperftitieufe qui atireroit des 
grands malheurs fur ion peuple & peut - être la ruine du 
Royaume , que la colere du Ciel éclatoit déjà -par des éve- 
nemens épouvantables. i°. par la cataltrophe d’une monta- 
gne qui s’étoit écroulée , en forte que la terre étoit ébran- 
lée dans fes fondemens. 2°. par une noire Légion de rats 
qui ravageoient la campagne. 3 °. enfin parceque le Port de 
la mer qui elt à trois lieues de Hüé , étoit comblé de fable : 

Ce font - là répétoient - ils avec de grands foupirs , tout au- 
tant de fléaux que nous envoient les Dieux irrités & jaloux 
de ce que. votre peuple abandonne leur culte & drcfle des * 
autels à ce Dieu étranger des Européans , qui vient ulurper 
leur Empire. 

M.tTHa- AL d’Halicarnafle qui fut averti du mouvement des Bon- 
or ionîie ‘ies zes ’ or d° nna des P f i eres dans toutes nos Eglilès pour dé- 
l>yi"es " tourner la tempête qui nous menaçoit : il recommanda aux 
dam les chrétiens de redoubler leui confiance en Dieu , qui tourne 
L&lifes à le cœur des Rois comme il lui plait. Sa Majefté frapée de 
(c jujet. ] a plainte des Bonzes , la fit propofer dans fon Confeil , & 
demanda à fon premier Miniftre ce qu’il en pt nfoit : Ce- 
lui-ci qui eft affez bon phificien , répondit , les Bonzes font 
allarmés & nou$ veulent allarmer mal à propos fur la pré- 
tendue colere des Dieux, qu’.ls fondent fur des évenemens, 
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dont les Bor.zes ignorent la caufe : fi le Port a été comblé xf. Lsr- 
de fables, c’eft par le flux & reflux de la mer , & par le 
carriage du fleuve qui a fon embouchure dans le Port mé- 
me : fi la montagne s’eft écroulée , c’eft par les feux foute - détruit par 
rains , par les eaux & les vents intérieurs : Les rats enfin fis raiforts 
fe font multipliés , & cherchent leur nourriture dans les cam- la t ntten ~ 
pagnes voifine?. Voilà bien dequoi nous épouvanter. Eft- 
ce que les hiftoires de tous les tems & de tous les pays, ne 
nous préfentent pas des femblables acidens? Raflurons- 
nous ; tout cela ne vient que des caufes naturelles & 
phifiques , fans que nos Dieux tranquiles y aient la moindre 
part. 

Deux autres Mandarins au contraire , irrités contre ’ les ritux 
Jéfuites , foutinrent les plaintes des Bonzes , & qu’on de- MamU- 
voit conferver avec fcrupule & jaloufie la Religion de leurs rt3is nr,t ^ 
Peres dans fa vigueur & dans fa pureté, & qu’il faloit chaf- C jÿ£jl e /*‘ 
fer les Européans qui n’étoient que des boutefeux & des ca- foutimn an 
lomniateurs. Le quatrième Mandarin , oncle du Roi, Mini- /« Bonzes. 
ftre d’Etat & de la Guerre , qui pafl'e pour avoir la meil- Un Man- 

leur tête & à qui Sa Majefté déféré beaucoup , dit , les Bon- Aarm . 

zes font des ignorans , des faineans & la plupart , gens 
qui méritent la corde: Les Européans au contraire font des prftentwn 
hommes làvans , laborieux & qui font riches , ils diftri- des Bonzes. 
buent de grandes charités , ils foulagent les pauvres , ils 
refpeélent les Rois , ils paient exactement leur tribut , ils- 
n’excitent aucun trait dans le public : Enfin ils ne moleftent 
ni les Dieux , ni les hommes , & le premier Miniftre à fort 
bien obfervé les raifons phifiques des rats multipliés , de 
la montagne écroulée , & du port comblé: les Dieux n’y 
ont aucune part , encore moins les chrétiens. 

Le difcours du grand Mandarin ne déplut point au Roi ; j" lv £ i “ rer 
mais quelques jours après , les Bonzes s’étant imaginés que d '* m 
leur afaire alloit mal , eurent recours à une impolture écla- jb-uUio» 
tante : Ils féduifirent un apoftat qui feignoit d’être Prophé- des ehrô- 
te , il prédifoit une famine qui deloletoit tout leur Royau - hmh 
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X(. Lrr- me , que le tenu n’étoit pas loin où l’on efliiyeroit toutes 
t*£.i74o. j cs miféres publiques , que les Grands fe révolteroient contre 
le Roi , & que les Peuples périroient p2r le fer & par la 
pelle , pour avoir abandonné le culte des vrais Dieux & 
les loix de Confucius ; qu’il n’y avoit qu’un feul moyen 
pour prévenir tous ces maux ; qu’il étoit lui , le favori des 
Dieux & leur envoyé pour publier la vérité & les décrets 
céleffes ; qu’il étoit prêt à mourir fur un échaffaut , & qu’il 
venoit s’immoler comme une victime facrée pour apaifer la 
colère des Dieux , & pour le falut des Cochinchinois ; de 
même que le Prophète des chrétiens s’étoit livré à la mort 
pour le falut des Européans , qui s’étoient enfuite répan- 
dus par tout le monde , pour détruire les autres na- 
tions. 

Les impo- Ces impoftures quoique très-grofiiéres , faifoient de fortes 
f ures des impreflions fur le peup'e & donnoient ocafion à mille fà- 
mwwww buleux dilcours : tout cela vint aux oreilles du Roi , un jour 
il en parla aux Dames de fa Cour , foit pour badiner , foit 
tout de bon , l’une d’entre elles , & la plus fagc répondit 
à fa Majefté , que ce prétendu Prophète étoit fans doute un 
impolteur & un fcélérat , qui méritoit le dernier fuplice , 
puifqu’il ofoit féduire les peuples : Le Roi donna ordre qu’on 
l’arrêtât , il fut conduit en prifon , & il avoua qu’il n’é- 
toit point Prophète , qu’il avoit été chrétien , qu’il avoit 
porté l’habit de Bonze; qu’il avoit commis divers vols & 
plulieurs autres crimes , il fe flatoit de n’étre point condam- 
né à mort , parce que difoit - il , le faire mourir , ce fcroit 
le déclarer Prophète , & acompür la principale partie de 
les oracles ; mais on méprifa cette frivole fubtilité par une 
fage diltindion : Les juges opinèrent qu’on ne jugeroit point 
Trouble le Prophète , mais qu’on livreroit au fuplice le fcélérat & le 
êxciit dam voleur : il eut la tête tranchée. Palfons à une autre im- 
LEgltfe par p 0 |ture. 

Mai'Z'riu nu ‘ t Noël un î eune Mandarin payen après s’étre 

àianiejji diverti avec fes amis , il les engagea à aller avec lui dans 

de minuit. l'E- 



Digitized by Google 



SUR LA VISITE APOST. DE AL d’HALICARNASSE. i 37 

L’Eglife du Miflionaire fou voifin pour lui faire peur ; ils XI. Ls r- 
entrent brufquement dans le tems que les chrétiens com- rFC - ‘T 40 - 
mençoient leurs prières. A la vue de ce Mandarin & de fa 
fuite, les plus leftes prirent la fuite , & les autres fe cru- 
rent perdus , dans la crainte que ce Alandarin ne fut venu 
de la part du Roi & qu’ils 11e fufTent punis pour avoir été 
affemblés au milieu de la nuit : Le Millionaire qui étoit un 
Jéfuite déjà âgé , fage & prudent , fait toutes fortes de civi- 
lités à ce Mandarin , qui paroit avoir bu un peu trop d’eau 
de vie , il lui pre'fenta du Thé qui calma fon y vrefTe. Le 
Alandarin revenu à lui , dit au Pere Acolta , au moins ne 
croyez pas que je vouluffe vous faire du mal , nous av ons 
parié de vous faire fuir ; continuez vos exercices : & il le 
rétira. 

Le R. Pere Acofta qui connoit le génie du pays & qui t» .Vf*ite 
agit avec toute la fincérité d’un homme de bien , éoivoit-^ 
à AL le Vifiteur qu’au cas qu’on lui racontât l’aventure qui fV/,. ** 
s’étoit palfée dans fon Eg’ife , il n’en fut point a'iarmé ; 
parce que l’orage avoit été apaifé fur le champ. Mais les Sts confri- 
Jéfuites de la Cour qui veulent profiter de toutes les oca - rente fi- 
fions pour manifefter leur crédit , ne voulurent point s’en "ùteut 
tenir au récit de leur Confrère. Le Alathématicien vint tout 
échauffé exagerer cette nouvelle à. AI. d'Haliearnafie ; de 
même que fi l’autel eut été renverfé , l’églifc incendiée , & 
tous les chrétiens pafïes au fil de l’épée ; j^en veux porter 
mes plaintes au Roi , difoit- il , & faire punir l’jnlô'ence de 
ce Alandarin , afin que déformais il nous refpette : Gardez- 
vous bien mon Père, reprit Aï. d’HaÜcarnaflé , gardez-vous 
bien de vous p’aindre, vous jéteriez de l’huile fur le feu; 1 

il faut diffimuler & faire amitié à ce Mandarin ; priez pour 
fit converfion , & fans doute votre modération aura un me il- traite m. 
leur éfet que n’en auroicnt vos plaintes. Le Père Aïéd.cin 
ne goûta point ces avis fhlutaires ^il prit congé & fecciiant 
la tête , médit en particulier, AI. vient de Rome, c’efl un fol - ‘ re , quii-è- 
dat du Pape , la moindre chofe le fait trembler , qu'en di- hue iMh 

S tes*- . 
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Xi. Ltr- tes -vous ? Oui lui dis- je, c’elt un vrai foldat du Pape , & 

T * I,l 74°- de Jéfus - Chrilt ; il ne tremble jamais, même dans les plus 

grands périls , lorfqu’il s’agit de la gloire de Dieu & du 
bien de fa Million ; mais il a raifon de s’opofer à vos im- 
prudentes démarches & de vous en faire prévoir les fuites 
funeltes. Nous ne pouvoas & ne devons pas agir comme 

une compagnie de Dragons ; mais comme des Apôtres qui 

fe réjoûifftnt dans- les perfécution* & les injures. A'ors le 
garde des chiens du Roi frapant du pied , dit en me quit- 
tant , dura nectjfïtas : Ces dernieres paroles me firent croire 
qu’il fuivroit les ordres de M. le Vifiteur , quoi qu’il les 
Un Jèfuite trouvât durs : mais je n’entendis pas cette fois - là le latin 
fe plaint a« du Pere Siebert ; il voulut fuivre fon idée & alla au Palais, 
Koi, ivntre & fous prétexte d’avoir quelque important fecret à décou- 
^HaÊcür v “ c au ^ eut au ® " t( ^ audience ; & voici comment 
najft tf'du ü s’y prit : je le tiens de fa propre bouche: il ota fon bon- 
Trwifi- net de Doéteur des Mathématiques , le pofa aux pieds du 
ttur. Roi, fe prolterna devant Sa Majellé & lui demanda la per- 
miflion de lui expofer un événement des plus trilles. J’a- 
vois dit -il , un Confrère à Dinh-cat, homme paifible & 
déjà vieux ; un Mandarin l’elt allé maltraiter , fous prétexte 
qu’il agilïoit de la part de votre Majefté , il l’a réduit à 
^extrémité & peut-être qu’il eft déjà mort : je fup’ie Vo- 
tre Majelté de-permetue que je courre promptement pour le. 
fecourir. 

le Roi Le Roi dit , je n’ai point donné d’ordre de maltraiter 
ékttmttmt votre Confrère , vous pouvez aller le fecourir & je vous 
ryonjefei- rendrai juftice : Le Pere Siebert partit fur le champ pour le 
ÎLr /«/««c Dinh-cat , feignant d'être extrêmement pr< (fé : Quand il ar- 
frtet jiu/i r * va c h z fon Confrère , il le trouva à fon ordinaire en 
JrJuite lui bonne fanté , il lui dit le motif de fon voyage ; afligé de 
fxjo/r. ] e voie en lànté , il vou'oit qu’il fe mit fur Ion grabat & 
afeclât au moins d’érre malade. Le Pere Acofta fut troublé 
des démarches du Pere Mathématicien , & lui répondit en 
colere.. Eh quoi mon Peie vous n’y penfez donc pas ! Que 

devicn- - 
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deviendrions-nous , fi l’on venoit à découvrir notre fourbric ? XI I,s*. 
Et comment ne la découvriroit-on pas ? Puifqu’il y à cent T « *74<>- 
témoins que le Mandarin ne m’a pas touché , nous fom- 
mes perdus ! Retournez , mon Pere , au plus vite, & allez 
‘ vous excufer auprès du Roi. Le Médecin déftfperé de Jéfuiu 

n’avoir pu rendre fon Confrère malade , retourna à la Cour yp?* 

& foutint fon impofture. Le Roi cafla le - Mandarin qui ju- '^tre " oute 
/ .roit que le Diable M.iqui l’étranglât , s’il n’avoit pas un jour évidente. 
vengeance de la calomnie & de la méchanceté du garde des 
chiens. 

Tel eft ce fait qui fans doute ne manquera pas d’orner 
les Annales de la Société , où l’on célébrera ce triomphe ; 

K our moi je crains qu’il n’ait des facheufes conféquences. 

I. d’HaÜcarnafle en a été afligé , & tâche d’apaifer ce Man- Sldte ^ 
dàrin ; mais qu’un payen ruiné & deshonoré par une im- theufe de 
pofture, facrifie fa vengeance dans une pareille ocafion, où cette maii- 
le chrétien le plus modéré auroit befoin d’une grâce parti- ct - 
culiére pour fe contenir , n’eft - il pas dificile de fe le per- 
fuader ? Dieu veuille que ceci ne tourne pas à l’oprobre de 
la Religion & à la ruine de nos Eglifes. 

Je finis par cette autre hiftoire qui ne me parolt pas in- Un frere 
digne de vous être racontée. Un Frere Laie charpentier de 
l'on métier , ayant été fuit Prêtre , je ne fçai comment , ni 
par qui , fut envoyé ici par fes Supérieurs & préfenté à M.le Vi- tre, de»uut . 
îiteur : Il interrogea en latin ce nouveau Prêtre , il fut contraint de let /*>«- 
d’avouer qu’il ne l’entendoit pas ; expliquez-vous donc dans voirs 
votre langue reprit M. le Vifiteur & voyous fi vous favez 
quelque chofe. Alors le Pere Mathématicien qui l’avoit pré- ii ca rnqjgi ' 
fenté , réplique ; mon Confrère n’a point l’efprit embrouillé 
de tous ces fatras de Théologie , qui cil allez inutile dans ce 
pays : mais il fçait l’eflentiel , c’eft un cafuifte excellent & 
cela fufit parmi nous ; car vous jugez bien qu’autrement le 
Pere Provincial ne l’auroit pas envoyé : vous n’avez donc 
qu’à lui donner le pouvoir de prêcher & de con- 
felTer. 
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XI, Lrr- XVI. le Vifiteur crut devoir examiner la morale du char. 

l J£ m pentier qui relia court fur la p-émiere interrogation & qui 
iicûit,\(/'e n’avoit pas la moindre teinture des cas de conscience , ni 
rifttji à N- de l’Hiftoire de l’Evangile. Sur le refus des facultés le Pé- 
gfitaaat ji- rc L 0 pez Supérieur des Jéfuites , fe récria hautement & re- 
j^ulôfiT j P r0C Ha à AL d’Halicarrufle , qu’il étoit le plus cruel ennemi 
jbu Sup<- de la Société ; puifqu’il rejétoit un fi bon fujet, fous pré- 
rùurtcla- texte qu\l ne favoitpas le la in , & qu’il avoit été charpen- 
tt en imec- t er > comm - fi nous ne favions pas , dit - il , que St. Simon 
avolt cté ^e m ^‘ ine profeflion. Il courrut par toute la 
ùvanct ville & proclamoit que Rome leur avoit envoyé un Franc. 
qu’ils tu Janfénifie , un Janfénifte de pied en cap. A t-on jamais 
lUpmdeut vu j ajoutoit - il , qu’un Père de la Compagnie , aprouvé 
P ar Supérieurs , fut refufé par un Evêque ? Ce Vifiteur 
ignore donc qu’en vertu de nos privilèges , nous n’avons pas 
befoin de fou aprob.ition, que cetoit fimplement une poli- 
telle que nous lui iaifions , & que nous avons voulu l’éprou- 
ver : maintenant nous ne pouvons plus douter qu’il ne fait 
hérétique. Le R. P. Jofeph ( c’eft le nom du F. Charpen- 
tier) prêchera bien & conftflera encore mieux fans fon 
aprobation. N’ell - ce pas-là , comme dit le Pere Siebert , un 
favant Cafuifte ? Peut - être jamais n’avoit - il eu en main 
que le rabot & la fei;? 

M. d'Hun- Voilà AL tout ce que j’ai à vous écrire cette année, j’ai 
aivujjfe envoyé à Rome deux mémoires fort détaillés touchant les 
***** “rc a * a * rç , s k Alifiîon. Al. d’Halicarraffe a écrit plufieurs let- 
lïuùju de c< tres a Avignon & à la Propagande , elles font pleines de 
qui'ft pajji plaintes ; il y détaille en partie les perfécutions qu’on lui 
dénis f* fait foufrir , & l’on y reconnoit l’homme apoftolique , fou- 
Vifitt. tenu de ferveur & d’efpérance. Les Jéfuites fe font ouver- 
tement déchaînés contre lui & ont traverfé tous fes def- 
feins : fa douleur en a été d’autant plus vive , qu’il fut tou- 
jours dévoué à la Société. La charité , la prudence & la 
bienlëance lui ont arraché la plume des mains & l’ont em- 
péclip de raconter tout ce qu'ils font dans ces Pays-ci ; c’elt 

ce 



SUR LA VISITE APOST. DE M. d'HAUCARNASSE. i 4 t ’ 

ce qu’il infirme à la Sacrée Congrégation , fpécialement dans X 1 . Lït- 
fes lettres fecretes du 2. Mai 1740. Siftat caUntu , écrivit- T **- '74°- 

il, ernbefceret enim fer i b ire omiia qux de aliqmbiu MijJîomriis , M.fHah 

qui adhuc finit m Cocineiwi , audivi. u . Q j- t M tollt 

Outre ces troubles aflgeans qui défolent les Miffions.il écrire à 
y a encore une guerre ouverte entre les Princes de ce Royau- Ko,ne - 
me & du Caniboje: Ceux-ci font conduits par un Prince Guêtre en. 
fugitif de S ain , qui fçait quelque peu de notre art militai- lef d 

re , il ataque le Dounay pour le réunir aux Cambojois. “ 

Les Cochinchiuois s’y opofent avec des grandes forces ; leurs 
armées de part & d’autre font form : dab!es pour ces Con- 
trées: On les dit d’une trentaine de mille hommes chacu- 
ne, l’infanterie elt armée de labres 8 c de malles. La Ca- 
valerie d'arcs & de fabres , & les E’éphans de chaînes. 

Ces animaux une fois irrités, font tout ce qu’il y a de plus 

à craindre. Les Généraux fontplufisurs détachemens de cent, 
de deux cents hommes , ils évitent d’en venir à une aéhon 
générale; car fi le foldat ell une fois dérouté, on ne fçru- 
roit prefquc plus le rallier. Concluez que ce ne font pas- 
là des François ni des Suifies. * 

J’ai l’honneur d’étre &c. 

Favre: 

t0-0- 0 h0--0‘'®“©-0-©-O - '0 _ 0"0’0' O'O’ t)~0> 

' . : ■ •• / . . : . ... 

A M. le Marquis de N I C 0 L A I. 

Monsieur 

- ' • • 1 

I U s q.u’ 1 c 1 vous avez remarqué dans nos lettres l de* xi!. Lit- ’ 
' avantures , des hiftoires & des faits finguliers : vous y u«. 1741; 

S 3. .avez. 
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Xir. Lf.t- avez vu toutes fortes d’intrigues , des vices de tous les gen- 
•jjie. 1741. res, des crimes de toutes les efpéces , mu'tîpliés par les Pé- 
re * ^ Société î niais S 110 ' qu’acoutumé & prévenu fur 
i nmrtrar * es perfécutions dont ils alligent M. d’Halicarnafïe , vous 
/.r ma ut^et ne vous atendiez pas de le voir périr par leurs manèges , & 
dt< je mus qu’il feroit même au tombeau l’objet de leur haine & de 
Im-?™ 1 , ;7 ^ cur vengeance : C’eft cependant là une de ces vérités au- 
ep'robtt'dc thentiques dont tout un pays eft témoin ; & que nul mor- 
ilrm haute. tel ne pourra révoquer en doute. Dieu à qui je dois , fiui- 
-jjHt toutes les aparences , rendre bientôt un compte rigoureux , 
nîefl témoin que je n’ai pas avancé un fetd fait qui ne foit indu- 
bitable. Ceux qui tue rejlent à vous expofer fout également certains. 

Déjà une cruelle mort m’a féparé de tous ceux avec qui 
Vu ne peut j’étois venu en ce Royaume: Je refte feul, & chaque jour 
révoquer m a la veille de fubir la même deftinée. Si j’échape , ce qui 
dnat les ne p CUt m ’ arr j ver q ue p ar une e fpéce de miracle , j’irai à 
ti'ihnue, R° me en rendre mille aftons de grâce au tombeau des 
Lettres, glorieux Apôtres St. Pierre & St. Paul ; fi je meurs , vous 
laurez au moins que nous avons combattu jufqu’au trépas ; 
que nous avons mieux aimé perdre la vie que de violer 
les loix de la patrie : Vos (a) feitis quanta ego & fratres tnei feci - 
mus pro legibus & pro SanStis , pretlia £•? angttfti.ts quales vidituus : bo- 
rmn gratis perierunt fratres tnei omîtes pvpter Ifraèl , £■? relions 
fiait ego folia: Et mute non iitibi contiugat parcere anir.tx me et ht 
omni tempore tribidationis j non euim melior fiait fratribtu meis. 
Yindicabo itaque gentein inetnn £•? J'anita. 

Voici notre mémoire de cette année par ordre de date:, 
i. Janv. 1741.: Nos voeux font de voir la fin de nos vifi- 
tes , & de remplir notre million. M. d’HalicarnalTe travail- 
le jour & nuit ; il vient de faire rébâtir une Eglife pour 
une nouvelle chrétienté à deux lieues de Hiié. Les chré- 
tiens des Provinces font tous rentrés dans la paix & dans 
l’union ; mai* il n’en efl; pas ainfi des RR. PP. Jéfuites f 
qui traverfent continuellement toutes les bonnes œuvres 

de 

(a) Lib. I. Mach. c. IJ. 
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de M. le Vifiteur & emploient chaque jour de nouveaux XfL Lct- 
a-tifices pour le mortifier ou pour le perdre : ils ont corn- T £ f * 
nuncé à méprifer fon reglement fur la célébration des di- tesrejetumt 
manches & des fêtes qx’il a fait conformément au Bréviai- Ut Reti- 
re Romain. On apelle ici ce diredoire , le calendrier de l’an- de 
née nouvelle ; parce qu’on en fait un chaque année pour <PHa- 

l’uniformité. Les Jéfuites foutiennent qu’ils leur eft libre de 
l’accepter ou de le rejetter , fous prétexte que la Société a 
fes privilèges , & des privilèges abfo’us & indépendants de 
tout autre Supérieur que de leur Général : cet abus induit 
les Néophites à croire qu’il y a deux religions chrétiennes, 

& que les Jéfuites font au dtflus de tous les autres Mif- 
lio îatres : c’eft pourquoi il étoit abfolument néceflaire de les 
défabufer enfin les uns & les autres fur de femblables pré- 
jugés , & de leur aprendre que tous les Miflionaires font 
également les miniftres de J. C. Les Francifcains & les au- 
tres Miflionaires François reprefentoient aufii fort à propos, 
que l’unique moyen pour rétablir & perpétuer le bon or- 
dre, étoit d’abolir ces diftindions & ces privilèges funeftes 
h la Million; parce que les Jéfuites enabufoient: Vous favez 
bien, Monfeig.ieur , difoient les Francifcains d’un ton qur^^/J^ 
exprimoit leur indignation , vous favez que les Jéfuites pouf-jL/» font 
fent l’orgueil & la témérité jufqu’à ce point, de dire publi- des autres 
quement qu’il y a une diférence infinie d’eux à nous : Mÿjîoiw- 
Qu’ils font eux de la Société du grand Dieu, Uni du Ciel & r "' 
de la terre i nuis que les François ne font que des Jimples 
Prêtres de la Société de Se. Pierre , d'un mifér.ible pêcheur : £•? /w 
Francifcains des Compagnons de St. François , d’un pauvre petit ^ , 

marchand, sfioi moine , que ce n'ejl-Ut qu'toi ram.is de man~ rttHT 
diaus crajfeux çf? de la lie du peuple. Jéfuites 

Quoiqu’il en foit, les Jeluibs n’ont pas voulu obéir à M. pnmrt à 
le Vificeur: le P-rre Lopez a fabriqué un calendrier particu- 
lier & l’a publié, quoiqu’il eut juré de faire obfervcr ce- 
lui de AL d’IIalicarnaffe : les cbré.ien; feandalifés d’une tel- des par fer- 

le conduire , en ont porte leurs plaintes. M. le Vifiteur a '?*' u 

s’io’e fans 
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XII. Lst- apellé ce turbulent pour le faire rentrer en lui -même ; mais 
Ttg.1741.ii a prêché en-vain. Un autre Jéfuite a cru venger l’afront 
que la Société recevoit du directoire de AI. d’HalicarnafTe , 
en débauchant le noir qui le fervoit depuis Alacao avec beau- 
coup de fidélité : Ce noir avoit été drefie par un marchand 
François qui lui avoit apris à faire la cuifine ; il fe laiflj ré- 
duire dans le confellional des Jéfuites , déferta un beau ma- 
tin & fe rendit à la cuifine du Pere Alathématicien : ce fut 
une perte pour AI. le Vifiteur , nous n’avions plus perfon- 
ne qui fait lui faire un bouillon & c’étoit là Ion aliment 
. ordinaire ; parce qu’il étoit indifpofé depuis Alacao. Enfin 
tnen- acablé de chagrins & de traverfes , il tomba malade & fut 
voient une obligé de garder le lit : Les Jéfuites aprirent cette nouvelle 
meute de avec plaifir , ils ne fe donnèrent point la peine de le venir 
eiveut à vo j r t & ii s ^ inventèrent un ftratagême indigne pour l’aca- 
tmtu [fort ^ er davantage , de concert avec un Porteur du Roi , qui elt 
tenu au lit, grand ami du Pere Siebert. Ils réfolurent de lui envoyer 
£•? veulent une meute de chiens pour qu’il en eut foin : Ce porteur 
iH'iienjoit s’annonça fous le titre d’un Mandarin qui venoit delà part 
t gardien. j^ 0 j | e Vifiteur le fit entrer dans fa chambre & 
le traita avec dftinftton, comme un Oficier du premier rar^g: 
Le porteur lui dit d’abord brufquement : voilà une meute 
que le Roi mon maître vous envoie , il vous a fait fou 
garde de chiens : vous devez être fcnfible à cct honneur , ce 
vous rendre digne des faveurs de fa Alajefté , par le foin que 
vous aurez de les chiens : ce font des animaux fort amu- 
fants & qui vous divertiront , comme vous l’allez voir. A 
ces mots il exci*a la meute, & tous les chiens enfcmble fe 
mirent à fauter , à aboyer , à hurler , & firent un bruit épou- 
Rrpfittfe vcntable. AI. le Vifiteur fans témoigner la moindre impa- 
tience , lui répondit d’un ton modelte , mais avec un air de 
îùmn.iifêy'i dignité j’honore trop votre Maître pour croire qu’il vous 
l'mjh'eace ait chargé d’une Commillion fi étrange : il fçait que je ne 
eietjejuitct, fuis point venu pour garder fes chiens, mais pour inllrui- 
rc fes peuples. Je fuis allez ocupé , & je ne dois l’être 
• que 
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que de la parde <?!e mon troupeau, ai lez mon ami & renie- XII. irr. 
nez ros chiens à des perfonnes p'us propres que moi & pUiS T * K • i 7 , ♦ , • 
d gnes de leur éducation. Le Conducteur des chiens fut 
d’abord étourdi de cette réponfe ; mais un moment ap ès il 
répliqua, fi vous n’étes pas en état d’avoir foin de ces chiens, 

M. Favre les fo ; gnera pour vous , je vais toujours veus les 
lailkr. M. le Vifiteur ajouta, je n’en veux point, & me 
dit, renvoiez cet homme & fes chiens; j’rxécutai fes ordres 
en vrai Suiflè, indigné de l’impertinence de cet homme que 
je voyois étre l’envoyé des ennemis de AL d HaÜcatnafle & 
non du Roi , je le pris par les épaules & le mis à la j otte 
avec fes chiens : Comment donc me dit -il , comment trai- 
tez- vous ces chiens ? Je vais en porter plainte au R. P. Sie- 
bert leur directeur. 

Le lendemain plufieurs perfonnes de remarque , & entre Les Grem&s 
autres le Prince chrétien , M. Caupho & le Capitaine ( a 
des Ba bts vinrent voir M. le Vifiteur pour lui témoigner/^”"' 
leur chagrin fur la commifiton que le P. Siebert Jéfuite ^ 
avoic voulu lui donner de la garde des chiens. Ils étoient font Us j*. 
extrêmement indignés de cette infolence , le Prince entre fuites à M, 
autres & M. Caupho vouloient abfolumcnt en porter 
plainte à fa M.ijefto , faire chalfcr le porteur & caffer le Pe- 
re Mathématicien. 

M. d’Hjlicarnafle modéra leur zélé , & répondit : à Dieu 
ne pliitê qu’au milieu du paganifme j’eufle la penfée défaire 
une Icmblable déma elle , ce n’elt pas le porteur qui a le plu* 
grand tort , des gens de cette efpéce font à toutes mains. 
Contentons-nous de prier pour nos ennemis. Ce même 
jour 6. Mars , le Supérieur des Jéfuites & fon Mathémati- 
cien, vinrent voir M. d’HalicarnalTe à qui ils fe préfenterent 
avec cet air d’tfronterie qui eft le partage des fourbes. M. 
leur Vifiteur leur parla avec cette fermeté que l’efprit faint 

T dou- 

( <0 C’cft le Capitaine d’un Régiment d'hommes, dont la barbe dl 
plus grande <juc celle des autres ; ils fout Us gardes du torr.j *i 
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Xir. t*r- donne aux Evêques ; il leur fit connoître l’énormité de leurs 
t*£.i 74« cr j m j nc ;i es intrigues, d’avoir abufé delautoiité du Roi , d’a- 
voir voulu deshonorer un Légat du St. Si-'ge , en vou'art 
lui faire garder les chiens, & de chercher enfin par tout ce 
A*. tTHu- qu’ils faifoient la ruine totale de la million. Hé quoi mes 
fiir/t’avtc ^' res » ajouta -t- il! Vous voulez donc acomplir les P,o- 
ftrmctiMi* phéties de vos Saints? Vous voulez vous perdre vous mêmes, 
J (fuites atirer fur vos têtes ces anatémes que vous avez mêiités fi 

,lM V fouvent ? Les Jéfuites pâlirent 1 & n’oferent nier le fait des 

hure». c biens ; M. le Vifiteur leur dit enfuite avec fa bonté ord : - 
dent. narre, puifque vous êtes fi fertiles en expédients, fournir z 
m’en un , pour finir à l’amiable Pafaire de M. de Fiory ; vous 
favtz que les chrétiens & les payens également révoltés de- 
mardent depuis long-tems la fépulture pour ce Mifliona*'- 
re : les Jéfuites répondirent qu’ils y penferoient ; fur cela ils 
fe retirèrent. • ■ . r 

Rifo’ntion Deux jours après , ils aporterent leur réponfe ; ePe por- 
dtsjèjuiter toit qu’il n’y avoit point d’expéd ent pour finir l’afàire de 
à l'égard d* M. d e Floiy , qu’il étoit mort hérétique & notoiremert 
iuM^de * cxcommun '^ * P our avo,r maltraité vio'eniment un autre 
j7o>> prêtre , qu’il fàloit le laitier à la voirie : E 1 un mot qu’on 
ne pouvoit pas l’ente rer fans olènfir la Société. M. le Vi- 
• if, fiteur répliqua , mes Pères , à l’égard de la Doflrine de M. 

us cou- de Floty , vous ne devez pas oublier que veus avez été 
vnimus convaincus par les François d’é.re des ca'.omtva tuis fur cet 
fahwniït- art ' t * e & des faufiaires. Touchant l’autre grief , il faloit 
tturs g? examiner la vérité du fait , entendre les témojns , citer M. 
dts ftmjjai- de Flory félon les régies du droit ad Akendum quant d’où 
ns par M. v j cnt q U ’ on a rien fait de tout ce!a ? Belle qu.ltiory s’écria 
Supérieur: on en a rien fait, parce qu'il n étoit pas né- 
cefikire , le cas étoit notoire ; par conféque; t les procédu- 
res auroknt été inutile». AI. d’Hahcar; aflTe reprit: mas quoi 
qu’ii err foit , il auroit falu que M. de Floiy l’eut avoué, 
ou du moins que le* chrétiens qui avoient été témoins de 
ion aétioa , n’alluraflînt pas le contraire de ce que vous lui 

atri-?.- 
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atrbuez. Pour moi mes Peres , je fuis juge , j’ai examiné X’I.Lkt. 
le fait , j’ai oui les témoins : mais je l'erois bien aife que TRS '7* u 
nous fir.illions cette afaire à ‘l’amiable, que M. de Flory fi. t 
enterré pour faire celîer les plair tes des chrétiens & pour 
tirer un voile fur cet objet , qui elt un fujct de fcanda’e chez 
les Gentils , comme vous le favez aulli bien que mô*. 

Alors le Pere Lopez tira de fa manche un écrit & ’e pré- Ltijèjul- 
feutant à M. le Vifiteur, il lui dit verba vohmt , fed feriptn tes preftn- 
mnnent : voilà ce que nous penfons au fujet de la fépulture ***** “ n /*“ 
de AL de Flory. AI. le Vifiteur lut cet écrit qui a pour ti- 
tre vœu de la Soc eté touchant l’enterrement de AL de Flo- „ a jf t , u , 
ry; ce n’eit qu’un tiffu de calomnies & de menaces contre fo me de 
AI. d’Halicarnafife , & contre le chancelier de la v fite , «*** **. l,% 
qu’ils y aeufent d’une paflion aveugle, d’une déteftable du- 
plicité , d’avoir fuborné des témoins, reçu des dépofitions 
mandices, & inhumé de nuit le cadavre de AL de Flo. y. „ Ad 
„ quid V. G. R. D. Sacræ Vifitatior is cancel’arium hic ac- 
„ eufare de gravi rnaütià , deteitabili in finceritate , cœeA 
„ paflione , verbo duplici &c. Ce libelle ejl daté du 20 . 

Mars 1741 . 

AL le Vifiteur ayant lu cet impertinent écrit des Jéfui- 
tes leur dit ; pu'fque vous re voulez point m’aider & que 
vou* me forcez à agir juridiquement , je communi ,uerai 
votre vœu aux Aliflionai es François , afin qu’ils y répon- 
dent, & il l’envoya à AL de La -court ; il leur dit encore 
me? Peres , vous avez aeufé Al. Favie de malice & d’infidé- 
lité , je vous o donne de prouver en quoi : il importe de 
favoir s’il eft coupable & de le punir en ce cas p’us rigou- 
reufemer.t qu’un autre. Les Jéfuites d’un ton moqueur ré- &'•*$■ 
pondirent ; fi nous le cornoiflfiors à fond , mtus £# « cute , 
nous vous en dirions bien davantage , & ils fe retirent, fuites mt- 
AI. le Vifiteur me dit , jamais a t-on vu des hommes d’une phdeM. 
malice plus noire? AI. lui répondis -je fimplement.ee font d'Han car- 
des Jéfuites : Je vous prie de faire informer & d’obliger ces na $ f ' 
Pcret à dire , quand , comment , & en quoi j’ai manqué de 

T î fichfitéi 
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fidélité; car c’dt-là une aeufation qui me deshonore com- 
me P- être , qui doit avoir la vérité far les levres, & com- 
me Suifle c’elt - à - dire , comme étant d’une Nation qui fait 
profeflion particulière de candeur & de fidélité : trouvez bon , 
AI. que je fournie juridiquement le Pere Lopez , de prou- 
ver fon aeufation ou de fe dédire. M. le Vifiteur me le 
permit , & de faire à cet éfet toutes les procédures nécef- 
fàires. Le Pere Lopez ayant reçu ma citation & l’ordre de. 
M. le Vifiteur , qui lui marquoit qu’au cas qu’il ne compa- 
ru pas , fon refus feroit regardé comme ma juftification ; il 
refufa de comparoitre, mais il fit réponfe à AL le Vifiteur, 
i°. (4) en niant qu’il m’eut aeufé d’infidélité, 2°. qu’il ré- 
eufoit AL le Vifiteur, qui n’étoit pas juge compétant pour 
décider cette caufe , & qu’il enveroit fon mémoire à 

Rome. 

Les Jéfuites- pour fe venger de nouveau contre AI. d’Ha- 
licarnafle lui débauchèrent fon Chirurgien , qu’ils féduifirent 
par argent & par des promefies immenfes ; il quita la mai- 
ion ùtfahitato hojpite , emporta avec lui les médecines de 
AL le Vifiteur & s’alla planter chez le Pere Mathémati- 
cien.- • • ... 

Les Jéfuites non contents de cela , chargèrent le porteur, 
dont nous avons déjà parlé d’enlever un chien que AI. d’Ha- 
licarnafle avoit pour garder fa maifon ; ce chien fidèle à fai- 
re la garde , ne lailToit entrer perfonne dans les apartemens 
de AL le Vifiteur, à moins qu’elie ne fut conduite pas quel- 
qu’un de connoitT-mce ; l’animal fe défendit vivement contre 
ce poiteur & deux foldats ; mais enfin il; s’en rendirent les 
maîtres dans la chambre même de AL le Vifiteur. Ils ex- 
eufoient cette infolence , en difant , que le Roi vouloit l’a- 
voir vif ou mort : ils le tramèrent avec des cordes au Palais, 
ils le prefentereat à fa Alajalté qui atendoit que Turco (c’é- 
tqit-là fon nom) feroit en fa préfence quelque tour diver- 

tiïïaut ; , 

t « * 

(fl) Ou voit cctt» afa : rc avec les pièces dans les Ailes de U Vificc- 
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tifïant ; mais Turco n’en voulut point finre ; alors le Roi qui XII. Lrr- 
croyoit que ce fut un préfent de M- le Vifiteur, comme en T1E * l 74«* 
le luiavoit fait entendre , méprifa ce prêtent , & dit au vo- 
leur , menez le à l’école du P. Siebert qui lui aprendra quel- 
que jeu. 

Ne croyez pas , s’il vous plait , que ce fut - là un badi- J'/*'- 
nage : c’étoit un cas des plus graves , capab’e de perdre M. * fX 
d’Ililicacnafle , s’il eut réfiflé à ce vol, & qu’il eut dit 1 tplrdn M. 
moindre mot contre le Roi dont on fupofoit l’ordre d’en- U Ha/ùar- 
lever le chien. Il eft vrai que les Jéfuites rifquoient aufli "df* lhins 
beaucoup , s’il fe fut plaint au Roi contre eux : mais ils con- d “ 
noifloient trop bien la douceur & la modération exceffive 
de M. le V.fiteur ; ils favoicnt que ce Prélat n’auroit pas 
plutôt reçu un foufïlet fur une joue , qu’il prefenteroit 
l’autre : Cette idée étoit fi bien ancrée dans leur efprit , 
qu’après le chien , ils lui enlevèrent encore un autre do- 
meltiqu; : ils avoient aufli gagné fon catéchifte pour leur 
fervir d’efpion. A’ors je fus réduit à faire notre cuifine Coinb/e dn 
dans ma chambre , & je ne laiflfai . fervir M. d’Halicarnaflè °" tra a^ 
que par les mains du Prêtre Chinois ou par les miennes : hr tm 

mais helas ! ces précautions ne vinrent - elles pas trop tard? a/. itHaii ' 
M. le Vifiteur devenoit chaque jour plus languiflant , & par ccmuijjc. 
furcro t il aprit que les vaifTeaux Chinois arrives à Fayfo 
y avoient aporté deux nouveaux Jëluites qui débitoient que 
Rome avoit rapellé AL d’HalicarnafTe , que cet ennemi de 
la Société alloit finir fes jours au Chateau St< Ange : Que le 
Procureur de la Propagande le leur avoit aflTuré , & qu’en 
éfet il ne lui envoyoit aucune provifion pour le contrain- 
dre à retourner en Europe , où on lui aprendroit à faire des 
Décrets de répartition &c.. 

AI. d’Halkarnafle méprilk d’abord ces difeours , il envoya 
un exprè à la Province de Cham pour aller cherche* les 
provifions & fes lettres ; mais l’exprès étant revenu les mains 
vuides , nous aprit qu’il n’y avoit point de provifions , & 
que les lettres fs trou voient entre les mains du Procureur 

T.j, des 
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des Jéfuites & de celui des Franc fcains, qu’i!s 11’avcier.t ja- 
mais voulu les lui rtftituer. 

Cette violence fit une peine extrême h M. le Vifitcur; il 
fouhaitoit favoir ce que Rome penloit fur fis travaux ; il 
atendcit impatiemment des nouvelles de fa famille & de fis 
anus : il regretoit beaucoup moins la penfion & fes provi- 
lions que fes lettres ; parce qu’on ne les reço t qu’une fois 
l’année , & qu’il ne pourroit donner ni répon r e ni exécu- 
tion aux ordres de la Propagande , que 1 -s Jélu tes fupri- 
moient , en fuprimant fes lettres , fans lé foucier de l’ex- 
communication majeure portée dans les Conititut ons du St. 
Siège contre les détenteurs des Lettres ApoftoÜques. Ces 
deux Procureurs follicite's de rendre ce- lettres , renvoyoient, 
diféroient toujours pour gagner du tems & pour exécuter 
les ordres des Jduites de :a Cour, qui leur écrivoicnt que 
le bon homme lèioit bientôt mo t. 

En «fit M. d’ILlicamalTi retomba dangereufiment mala- 
de : Il voulut commune: r le 21. Mars en forme de Viati- 
que , demandant à J. C. de lui donner la patience dont il 
avoit befoin , 6c la force de porter fa croix : cette fainte 
communion le ranima beaucoup ; également d fpofé à mou- 
rir ou à vivre pour le fervice de Dieu , il répétait conti- 
nuellement ces paroles de St. Martin , non rtc-tfo laboran , 
fcd fi.it zoluntiis tiut, 

A peine eut -il repris quelque force qu’il examina la ré- 
ponfe que M. de La - court Supérieur des Mifiionaires Fran- 
çois, avoit faite au vœu delà Société touchant l’enterrement 
de M. de Flory : il la trouva pleine d’équité & fournies 
de raifons auxquelles il n’y avoit point de réplique h faire. 
M. de La -court prouvo.t que M. de F.ory n’étoit point 
coupable du fait que les Jéfütes lui atiibuoient, & par con- 
féquent que l’excommunication dont ils prétendoient le char- 
ger , manquoit de fondtment : d’autre patt , il p'ouvoit 
par les paroles même de fes adverfaires, que quand AL de 
Flory fetoit électivement tombé clans le cas de l’exccmmu- 

r. Ration , 
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nication , la fentcnce portée à ce fujet par l’Evéque Alexan- XII. Lst- 
dre, étoit nulle par l’onvlfi)n des formalité» du droit , que T **- l 74‘- 
lui ni les Confrères ne prétendoient point défendre M. de 
Flory, qu'il s’en raportoit aux dépolirions de» chrétiens & 
à la clairvoyance de M le Vifiteur, & que le Séminaire de 
Paris , ne demandoit que la jufiice & le bon ordre. 

Toutes ces raifons étoient allumantes pour les Jéfuites, m. ;/«/;- 
qui vouloient toujours replonger cette afaire dans l’abîme, carju^e ne 
AI. le Vifiteur les apella & leur dit , mes Peres j’ai examiné aux f fU * v ‘ 
pieds de mon crucifix votre voeu & la réponfe deM.de La-court; ^üdrs'jî- 
je fens que je dois bientôt mourir , & aller rendre comp- y,,//,, p ur 
te de ma Commifiion ; vous n’avez pas voulu terminer fans ht pontet 
éclat l’afaire de M. de Flory : vous m’avez contraint à la lft P[' ts 
voie de la jullice , je ne “puis pas me damner pour l’hon- tnu 
neur de la Société ; mais je veux bien encore avoir des 
égards pour. vous, évitez le fcandale, unifiez-vous avec les 
Miflionaires François , & enterrez chrétiennement M. de 
Flory. A ces mots les Jéfuites fe levèrent comme des fu- ju rhif-J. 
rieux & coururent à la porte , en difant ces paroles afreu- tent d’un* 
fcS , nous vous enterrerons vous £•? toute vot)-e fuite , plutôt que 
M. de Flory : M. le Vifiteur ne témoigna pas la moindre ù<jn r ‘ 
émotion ; il fe tourna vers M. de La - court & lui dit : je 
fai depuis l’année derniere que je dois mourir dans ce Pays , 

& je fens que ma mort efb prochaine ; mais ne et fions 
point d’employer le peu de jours qui nous reftent à rem- 
plir notre devoir, & rétablir le bon ordre; allez toujours, 
continue - 1 - il , allez enterrer M. de Flory dont la mémoi- 
re doit -être en vénération: M. de La - court apella inuti- sipulturi 
lement les Jéfuites & les exhoita en- vain à afiîlter à ces de M. de 
Funérailles : nous fûmes obligés AL de La -court & moi , F,0 P P ^ 
de faire tou e la cérémonie , & nous eûmes h confolarion 
d’y voir acourir les chrétiens de Hflé , qui faii'oient à l’envie carnajje. 
l’éloge du défunr. 

Q_ia:d les Jéfuites aprirent cet enterrement & le con- 
cours du peuple , ils furent tranfportés de fureur , fen . 

pr» ; 
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XlT. Lit- prirent à moi & débitèrent que Mr. d’Halic.mutjJ'e était Jc’j.t 
ns. 1741. )HOrt > qy’,1 n'avoit jamais rien fu de ce'a , qi.e j’avois lécé- 
ttf S f(!nl‘ U ~ lé E° n cadavre. AI. le V.fiteur leur écriv.t de veivr le voir, 
C 0 l ,rk- le ds mépriferent fon ordre en J faut que cette lettre etoit Jiipofie , 
bruit que que les morts n'éa 'rcoiott point , niais que AI. Favre écrivoit 
A/, flitiü- p 0ur i C c morts ; bientôt ce bruit fe lépandit dans la ville: 
dfccdè* ^ I e M s dilTi()er& confondre les impofteurs , en amenant chez 
Les lèfui Vifiteur le Piincc chrétien, AI Caupho, le Capitaine 

tts'càn - 1 des Barbes & plcficurs autres Perfo’ nagts de la première 
vaincus diltinétion : Ils virent tous AI. dllalicarrafle , & le fé'ici- 
efmiemu- toient les uns les autres de ce « ue leur illuitre Grand-Pere 
»<•(.<■ impa- v | vo j t . jis j u j rendirent mille aidions de glaces , d’avoir fini 
j.me. pafaire d e de Floiy , & maudirent cent & cent fois 
les calomniateurs ; tout cela s’étoit pafTé le 22. & le 
,23. Alars. 

Le 24. le 2f. le 25 . & le 27. M. d’HaPcarnafTe reçut les 
i vifites qui lè prélénterent , il faiioit a’o s la plus exce'len- 

te miffion ; car toutes fes paroles étoi.nt écoutées & conftr- 
vécs comme des oracles. 

M. d'Haii- Le 28- il fit apeller le Père Mathématicien qui contirmoit 
cwmaO'c à féduire les efprits foibles de la Cour ; ce Jrluite repon- 
coimiunde dit que les afaires du Roi l’ocupoient, & qu’il ne pouvoir 
nMamti- P as a b an fi° nncr un ouvrage de mathématique déjà commerl- 
cieit de ve- cé. AI. le Vifieur lui renvoie Ion exprès , en lui teri- 
uir, il refit- vant que l’évangile devoit être l’unique mathématique d’un 
fe £ obéir. Jéfiiite Aliflionaire ; que les afaires de l’Eglife & du Roi des 
Rcis dévoient prévaloir dans l’efprit d’un bon diréiien , à 
tous les intérêts du ficelé : & que s’il ne vouloit pas quiter 
j'ejuite!* k C° ur > fi envoyât à là place le Pere Britto fon Confrère. 
Le Pere Alr.t'iématicien dit à l’exprè* , allez -vous en fi 
vous voulez cl vz le Pere B'itto , il y fut , & celui - Ci 
Le chiner- prétexta qu’il n’avoit aucun porteur , qu’il ne pouvoir pas 
£•?• tou- aller à pied comme un homme du commun. 
net^rt'îi: La bonté de AI. d Ilalicarnafle & les prétextes frivoles 

par te™' fit s Jéluites , touchèrent fi vivement le Chirurgien qui avo’t 

J fuites. été 
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été débauché par le Pcre Mathématicien , qu’il écrivit une 
lettre à RI. le Vifiteur pour le luplier de lui pardonner fa 
faute , difant que les Jéfuites l’avoient féduit & l’obfédoient 
encore pour le faire agir contre fa confcience , M. d’Hali- 
carnaire dit au Prêtre Chinois qui lui aporta cette lettre , fi 
le chirurgien revient donnez - lui là chambre : recevons avec 
tendrefie cet enfant prodigue. 

Le 29. RI. d’Halicarnafl'e fe trouva plus mal , il fit enco- 
re inviter les Jéfuites à le venir voir ; mais je ne fais par 
quelle raifon , ils refuferent opiniâtrément cette conlolation au 
Prélat qui les avoit autrefois tant aimés. 

Le lendemain qui étoit le vendredi faint, il y eut un grand 
concours de chrétiens dans notre Eglife , & Dieu fait les 
vœux ardens qu’ils firent pour la confervation de leur Pa- 
fteur , qui paroifloit un peu mieux : mais ce mieux ne ve- 
noit que de fa réfignation ; il avoit paflfé le carême dans la 
perfécution , il adoroit la croix que le Ciel lui avoit ména- 
gé , & fe félicitoit d’avoir quelque part aux loutrances de 
l'on maître. 

Le premier Avril RI. d’Halicamafle étoit dans le même 
état que le jour précédent , il nous parloit , il nous encou- 
rageoit à ne nous pas laifTer afiiger ; & me voyant extrême- 
ment abatu de veilles & de douleur , qu’eil donc devenu 
votre gi and courage , me dit - il ? N’efl - il pas jufte que je 
quite la terre avant vous ? Je ne me fuis plus flaté depuis 
Macao de repafler les Mers ; mais vous feul les repaierez , 
le Seigneur vous a confervé & vous confervera : je lai que 
tout Je monde m’oubliera & que vous ferez le feul à défen- 
dre généreufement ma mémoire : Rlon cher fils , ajouta-t-il , 
& mon unique SucceiTeur , je vous ai donné ma confiance 
pendant que vous avez refté avec moi , & en vertu du Bref 
de Clément XII. je vous ai conftitué Provifiteur pour ache- 
ver la Vilite Apoftolique ; finilTez l’ouvrage : cet honneur 
vous eft réfervé ; je vous recommande mon peuple , il va 
devenir le vôtre , continuez à exécuter comme vous avez 

Y corn. 
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XH. L*t- commencé les ordres du Souverain Pontife : allez en fuite 
i-KK. 1741. vous -même à Rome pour l’inftruire de l'état de ces Mif- 
fions , & des perfécutions que nous avons foufertes enlem- 
ble , & que vous loufrirez encore après ma mort ; car on 
Vi/rtf- ne vous laiQera point refpirer un feul moment. A l’égard 
tions tijia- tem p 0re [ vous f a yez la trifte fituation où l’on m’a réduit, 
luJ/u Hit- j e vous donne tous les meubles que j’ai ici , ou plutôt je 
ucnruajje vous prie de les accepter pour payer les gages de mes do- 
melliques : je ne doute pas que ma famille 11e fafle pour 
vous ce qu’elle doit ; voici 1 heureux moment , où je dois 
me dépouiller de tous ces foins , ne nous ocupons plus , 
ne parlons plus déformais que de l’éternité; rendez -moi le 
dernier , mais le plus précieux de tous les fervices ; écou- 
tez ma confèflion. Je puis vous due que je ne fus jamais 
plue édifié; cet heureux mourant fe croyoit le plus grand 
pécheur de la trre ; fes larmes couloient en abondance , 
il tenoit le crucifix entre fes mains, & difoit à foupirs 
entrecoupés , tuiftrtre nui Dcns , fecundiau uiagiunn mifericor - 
diam tnmn. 

La nuit étoit déjà bien avancée, lorfque M. le Vifitcur 
Jim? d"' ^ vanou ' t > revenu à lui , il m’ordonna de préparer l’autel 
M. d’HaJi. P our dire la meffe dans (à chambre , je la commençai à 
carjMj/i. quatre heures du matin. 

Le Prince chrétien , & plufieurs perfonnes de confédéra- 
tion y allillerent dans la chambre même , & un grand nom- 
bre d’aut'es l’entcndoient par les fenêtres en dehors : Quand 
je fus au fan 3 us , Monfeigneur fit un éfort , fe réleva & 
s’afTit dans fon lit aidé par le Piètre Chinois fon éleve; lorl- 
que j? fus à la communion ; il récita fa profeilîon de foi à 
haute vo : x , exhorta enfuite les afîiftans à la perfévérance ; 
demanda exeufe des incommodités qu’il avoit donné pen- 
dant ta maladie , rendant grâces au Seigneur des faveurs 
qu’il lui avoit fait , durant le cours de là vie , fur - tout de 
lavoir conduit à la Cochinchine. Il communia avec les 
lciitimeus d’une pieté angélique , & fut ravi dans une elpé- 

ce 
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ce d’extafe pendant un aflez long- tems. Le Prince & M. XTI. Lït- 
Caupho qui tenoient les flambeaux crurent qu’il aloit expi- TSE - 1 ~ *'• 
rer dans cette intime union avec Jifus- Chritt ; la rneffe fi- *' 

nie , il m’apella & me dit ne nie quitez pas; méditons les ,\/. ,r //.,/> 
miféricordes & le» bontés du Seigneur. Tout de fuite il carmi/t. 
demanda l’extrême ontlion , parce que difoit-il , on ne doit l' reçoit. 
pas atendre d’avoir perdu la connoilTance pour reçevoir ce 
îacrement : Je le lui adminiftrai , il n’eft pas poflîble d’ex- 0I “ ,0 "' 
primer les fentimens de réfignation qu’il fit paroitre. 

Vers le fept heures , comme le Prêtre Chinois difoit fit 
meffe à l’églile , AL d’Halicarnaflè me dit , allez me recom- 
mander aux prières des chrétiens, j’y fus, & à peine eus- 
je ouvert la bouche que les foupirs & les larmes des aflïf- 
tans prirent le defliis. Alors le Prince fe leva & fuivi de 
tout ce qu’il y avoit de plus diftingué , vint dans la cham- 
bre de AL d’Halicarnafle , fe mit à genoux fur le plancher 
qu’il battit neuf fois de fon front , s’avança jufqu’au bord 
du lit en difant, illuftre Grand Pere donnez -moi, je vous 
prie, votre bénédidion ; AL d’Haücainafle la lui donna, & 
les autres imitèrent le Prince. J’avoi» envoyé un exprès à 
tous les Aliflionaires de la Cour pour les avertir que Al. le 
Vifiteur touchoit à fa demiere heure : Dès que le Supérieur 
des Aliflionaires François aprit cette trille nouvelle , il acou- 
jut : Les Jéfuites furent ocupés à des afaires plus importan- 
tes, qu’il* nepouvoient pas, difoient-ils, abandonner un feul 
moment AI. de La - court trouva AL d’HahcarnafTe qui 
tenoit fon crucifix & Ievoit les yeux au Ciel , & les ayant 
détournés fur AL de La - court , il lui pa la de l’état de la Jfinurr 
Aliflion , fes dernieres paroles furent en faveur de fes enne- 
mis , dwütte illis : Pardon, ez leur : Al. de La - court lut don- 
na l’abfolution générale ; je lui fis la recommandation de 
l’ame , & iorfque je fus à ces paroles , ht tmiint Martynoa 
& CmifeJJbrwa , il expira. 

C’étoit entre les troi? à quatre heures du foir , & le 
faint jour de Pâque 2. Avril 1741. que la Religion & la 

V 2 Cochin- 
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Xîl T .et- Cochinchine firent cette perte irréparable. Toute la Ville 
TM 1741. en f ut informée avant ht nuit; tous étoient dans le deuil , 
non feulement les Chrétiens , mais même les Payens : Il n’y 
v lrtfi' i cut S ue I e5 Jéfuites qui n’en témoignèrent point de douleur, 
^ on dit même que le Pere Lop:z proféra ces paroles exécra- 
fctefiblet à blés , ,, melius er.it iUi £«? iiobis , fi borno ille tutus non fuiffet : 
la mort de // ni t été meilleur pour lui çf? pour nous , fi cet homme ne fut 
eïo fiife* l ‘~ r on,t n *‘ P ere Siebert de fon côté répétoit fouvent , 

c ‘ ‘ nous en fommes enfin délivrés : enfin il n’eft plus, & le 
champ de bataille eft à nous. Nous allons mener grand 
train fon SuilT?. Tous les chrétiens acoururent ; j’aurois 
été fort embarafTé de la foule , fi le Prince chrétien n’y eut 
mis ordre avec les foldats , qui furent commandes pour gar- 
der les portes & ne laiflèr entrer que les perfonnes con- 
Ia mm t de nues j es Catéchiftes l’ayant embaumé à la manière du 
c arnafe *" P a Y s » l’habillerent pontificalement , & il fut permis à ceux 
a f tigê tout qui étoient déjà entrés de faire leur prières auprès du mort , 
U iw.ii.ic. comme nous faifons en Europe ; mais ces prières étoient 
continuellement entrecoupées de foupirs , de larmes & de 
fanglots. Quand les femmes fur tout commencèrent à en- 
trer , ce fut une défolation incroyable. Une Dame de la 
Cour tranfportée de zèle fendit la prefte , & vint toute éplo- 
rée , comme une Madelaine aux pieds du mort , en fai. 
fant les lamentations les plus touchantes ; elle lui parloit 
comme s’il eut été en vie. Son orail'on étoit en vers du 
pays , & contenoit en fiibftance le difeours fuivant 
r ommt a- Hélas que vois- je? Mort, cruelle mort tu es donc venue 

j ronedu* • tra ‘ trc ^ c tu as donc porté ton coup ? Meurtrière infa. 

rà‘ 7 au- tiable tu l’enleve ainft ? Pourquoi ne me frapois tu pas , 
joa du moi , créature inutile dans ce monde ? Pourquoi n’as - tu 
ei. iiu:. p as dardé ta flèche fatale dans mon cœur ? Pourquoi, mais 
pourquoi barbare as tu ofé oter la vie , à celui qui l’avoit 
rendue à tant d’autres? 

Mais hélas ! tous ces reproches font vains : il n’eft plus , 
ù il n’eft plus ! notre illultre Grand - Pere , le confolateur 

de* 
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des afligés le refuge des oprimés , le foutien de la vérité , le X’T. Lit- 
bienfaiteur des pauvres, le julle d fpenfateur de la juftice, l’a- TR *- , 74f- 
pôtre de ce Royaume ne vit plus ! ô perte , ô incompara- 
ble perte t . D,wte «« - 

Mais quoi , Hluflre Grand - Pere , vous aviez traverfé tou- prêt 
tes les mers , vous aviez rompu les chaînes de votre priion c ™? s d " . 
à Macao, apaifez plus d’une fois les Gentils, vaincu fi fou- ** 

vent vos ennemis , domté même le Diable ; & cependant la 
mort triomphe de vous : c’elt fans doute parce que vous le 
voulez : c’eft fans doute notre ingratitude qui vous fait dif- 
paroître ? Nous n’étions pas dignes de vous pofTeder ? No- 
tre pays n’avait rien de bon pour vous ? O difgrace ! ô 
malheur ! 

Mais il me fera bien permis , flluftre Grand - Pere , dt 
vous demander encore une grâce : Un de vos regards feule- 
ment , une de vos paroles , ou au moins un figne de votre 
main , ne la refufez pas à votre humble fervante r profter- 
née à vos pieds & toute dcfolée de vous voir ainfi : les 
altres s’éclipftnt quelque fois : mais ils reparoiflent avec plus 
d’éclat ; les nuages obfcurcifTent de tems en teins la lune , 
mais elle brille bientôt de nouveau : la nuit enfevelit dans fes té- 
nèbres le foleil , mais le jour nous le rend avec toute fa lin- 
miere. RenaifTez donc ainfi ! Que s’il ne fe peut , il n’en 
fera pas au moins de même de vos paroles ; elles relieront 
éternellement parmi nous , & toujours elles nous feront plus 
douces que le miel , plus agréables que les rofes , plus ten- 
dres que les zéphirs , plus ardentes que le feu. O illuflre 
Grand - Pere dites en une feulement ? 

Mais hélas? Que votre profond filence m’acable. Quoi-, 
pourfuit - elle , mort impitoyable n’entendrai-je plus fa paro- 
le ! Comment cette parole divine qu’il nous anncnçoit avec 
tant d’onélion , ne frapera jamais plus nos oreilles ! Ah que 
tu te trompe mort facrilége , impie ! jamais tu ne feras mou- 
rir fes vertus, elles pafTeront de génération en génération-: 
les fiécle8 les rendront toujours plus nouvelles, elles vivront 

V 3 encore 
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XII. Let- encore aprè^ la deftruétion des montagnes , après l’épuife- 
xsi. 1741. ment des rivières, aprè» le changement des Cieux. 11 a fa- 
tmuTæurtt critié fa vie pour nous , je ne puis pas me faciifier pour 
T>,imeau- lui ; mais je lui facrifie mes yeux , je fouhaite qu’ils fondent 
très du en latines , qu’elles coulent abondamment jufqu’à mes ge- 
corpf d,t noux , qu’ils fe noyent dans mes pleurs ; noyez - vous donc 
n mes yeux en pleurant votre illultre Grand - Pere ; il eft mort, 
mourez auflï ; il poflfede une gloire éternelle , poffedez celle 
de le regretter à jamais. 

Enfin comme une Madelatne éperdue , tantôt elle recom- 
mence le détail des vertus du défunt, tantôt elle ranime 
fa voix & toujours elle revient à l’héroifme de fa douceur 
& de fa patience , & toujours elle pleure plus amère- 
ment. 

Son mari fut forcé de l’enlever ; elle en eut mal aux 
yeux plus d’un mois ap.ès. Le concours & la cortfufion 
redoublant, le Prince fit fermer la porte de l’alcove, & dit 
à ceux qui fe piéfentoient qu’on alloit porter le défunt à 
l’égl fe , afin que chacun put mieux iâtisfaire à fa dé- 
votion. 

Toutes les Confréries fe difpu f oient la garde du corps 
lorfqu’il feroit expofé, mais on préfera celle de notre quar- 
tier , qui étoit la plus nombreufe & qui nous avoit donné 
Chmr.t le plus de freours. Ainfi la Confrérie de Phucam prit pof- 
s'rwjnjjià fcflion de l’églife & fe cha g"a de garder fidèlement le dé- 
Mi't'du * unt Pendant trois jours ; la Confrérie de St. Louis fe char- 
Drimit gea de pourvoir lèlon la coutume du Pays, à la fubfiltan- 

VreUu. ce des étrangers qui viendro;ent pendant que le corps refte- 
roit expofé. Cette Confrérie elt cornp Tce des chrétiens les 
plus apatens de Iiüé: Ce ! le des Apôtres prit fur elle le fotti 
du tombeau de btique & des orn.mens du Catafalque por- 
tatif. 

Le corps fut porté à notre ég’lfe & expefi fur un Lit 
de parade: 11 y eut un co cours innombrable de chrétiens 
& de payais pendant toute la nui:. 

Le 
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Le lendemain 3. Avril , je convoquai tous les Miffionai- XTT. T.eïi 
naires pour affilier à Pofice des morts & à la meffe corpo- T ** ,t 7 4 f 
re freinte : les Jéluites , les feuls J ‘fuites refuferent fous pré- 
texte qu’on ne pouvoit pas dire des melTes de mort pen- /«/;»* 
dant l’octave de Pâque; & le Pere Lop;z ajoutoit „ Que Jifltr à jet 
„ c'étoit fi moquer de la Société ) qu'ils tu dévoient pas prier objëqutt. 

„ pour It repos d un homme qui les avoit troublés , qui avait fait I!s /f ftw * 
„ et 1 terrer les excommunies , rÿ q:u et oit excommunie lui - meme. 

Ceux qui gardoient le corps , firent enfuite des balultrades 

dehors de bambouc d’environ neuf à dix pieds de hauteur 

tout à l'entour du Catafalque , pour éloigner la foule : ces ^ . 

balultrades formoient une efpéce de chœur où il n’y avoit tim{ 

que les Catéchiftes, nos Clercs, & les Mifiionaires qui en- Pays ton. 

trairent; deforte que les ofices s’y failoient commodément, reut eu fou- 

Pendant le jour il vint des Communautés voifines de la Vil- 

le, & chacune félon fon tour prenoit place. Les Catéchi- w/. H’ila/i. 

ftes dans le chœur commençoient ; & leur fuite , hommes camajj\ 

& femmes leur répondoient: après leurs prières ceux qui 
vouloient prendre quelque réfection , la trouvoient par les 
foins de la Confrérie de St. Louis. 

De crainte que la chaleur ne l’emportât fur le heaume , il fut Sepultmg 
réfolu de mettre ce même jour le défunt dans là bière : elle dtM.d’H <*. 
étoit d’un bois incorruptible pefant prefque comme du fer , licamajje. 
couvert en dehors d’un beau verni noir du Japon , avec des 
barres d’or fur les coins, elle avoit cinq pouces d’épailfeur, 
les planches en étoient étroitement jointes & le couvercle 
en forme de voûte , devoit s’enchafler avec force ; il pe- 
foit au moins trois cents livres & toute la bière faifoit la 
charge d’environ vingt hommes. 

Vers les neuf heures du foir , tous les chrétiens fe trou- 
vant afiemblés , affiliés de deux Miflionaires , je mis le corps 
dans la bière : cette cérémonie fut allez longue; car apiès 
l’abfoute , chacun voulut avoir la confolation de lui baiier 
les mains ou les pieds , & au moment qu’il fut mis dan* 
la bière , on n’ontendoit que tjes cris & des gémilfemens. 

Diver- 
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XH. Lst- D iverfes pcrfonnes jettercnt des fentences , des vers , & des 
r * s ' '7+i. dévifes dans la bière; les unes étaient gravées fur des lammes 
de plomb , & les autres écrites fur du carton ou du pa- 
> pier. Quand je fis mon dernier adieu à mon St. Evêque , 

• mon cœur s’atendrit , fi fenfiblement , & que mes larmes 

cou’oient en abondance & fe mêlèrent avec celles du peu- 
ple : je vous prie de ne pas me les reprocher , c’étoit mon 
Pere &c. 

tes Jifui- Cette trifle nuit fe pafTa encore fans fommeil pour moi: 
tes reJitfeHt le lendemain au matin les Jéfuites ayant paru , je les priai 
de , jne la vou i 0 j r f a j re p 0 fice & chanter la meife , comme on eft 
Itrepwdc en u,a § e de * e fa’ re - Le Supérieur répondit qu’il ne favoit 
tanu de pas chanter ; un autre qu’il avoit des afàires plus prefian- 

A/. tTHa- tes; & le troifiéme que cela n’étoit pas de fon goût. Ainfi 

/icant'tjje. tous nos jéfuites difparurent après avoir fatisfait leur curio- 
lls vif- f lt £ . j|^ s’apliquerent alors à fa re entendre aux femmes & 

«lient an i-i ... f rr 

Pcitpie au vu lgaire • q ,te ' e mort dvoit etc excommwue : éÿ que le SmJJe 

qu'il ef qui r cuterrnlt rétoit aujjî : & ils infinuoient à leurs favans que 

mort ex- le Lcgat Apoftolique étant mort , tous fes pouvoirs finifToient 

communie. avec | u j . q uc ce p r é trc Suifïe qui prétendoit les exercer en 

• qualité de Ptovifiteur, fubrogé par le défunt, ufurpoit une 

autorité éteinte par la mort du Légat , qui ne pouvoit pas 

ju publient revivre par procureur: & que le Suiflfe encourroit l’excom- 

qne lePro - munication en exerçant un pouvoir ufurpé , auifi-bien que 

tijdeur n'a tous ceux q u j j e reconnoitroient , & que les Jéfuites , & 

droit après lcs vrais “delcs a leur exemple , éviteraient lexcommum- 

t-f/tf mort, cation par leurs opofitions & leur apel, s’il s’avifoit de faire 

la moindre chofe : C’elt ainfi qu’ils loufioient la difeorde & 

la rébellion. 

h i coud ni.' Une conduite fi fcandaleufe & des difeours fi violens in- 
; *e **^»«-dignerent les efprits ; car cette nation d’un caraftère doux 

mort T * franc » Lait & méprife une conduite artificieufe & paf- 
des plût Lonée. Nous vîmes leurs dévotes les plus fameufes acourir 
> J'ovtdaleu- toutes éplorées , & s’unir à nos pieufes Dames & à nos 

Jtt. ferventes Vierges ; leur exemple , nos difeours , qui ne re- 

fpiroient 
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fpiroient que la charité & la vériré toute puifiante , gagne- XTT. Lrr* 
rent le refte du troupeau; il ne leur refta d'autres partions , 
que ceux qui font à leur gages. 

Le* Jéfuites ainfi abandonnés , changèrent de difcours , 
fans changer de conduite , & dans cet état je vous les laiile 
pour fix jours. 

Vou* vous rapeUez que nous devions enterrer M. d’Ha- Lttgmid» 
licarnafie le 4. Avril, c’eft - à - dire trois jours après fa mort. P*»/*- 
Le terme parut trop court» plufieurs Confréries , le chef de 
celle de Sr. Louis, qui eft un capitaine d Infanterie, interpo- 
fa le Prince chrétien , pour prolonger la pompe funèbre ; mer le 
je déférai à fes prières , & le jour fut fixé au dix du mois. ** 
Le principal motif étoit de donner du tems aux Commu- 
mutés éloignées de venir faire leurs prières auprès de l’Il- 
luftre défunt : Plufieurs Payens témoignèrent également leurs 
fentimens de refpeét & de vénération pour lui. Une riche 
Mandarine entre autres me préfenta deux gros cierges , pour 
éclairer , difoit - elle , mon pere qui eft allé au Paradis d’O- 
cident ; c’eft ainfi qu’ils apellent le Paradis des Chré- 
tiens. 

Le 9. veille de l’enterrement , j’apellai tous l«s Miflîonai- Let 
res pour aflîfter aux funérailles ; & je les arrêtai à fouper , tel re'ufent 
parce que nous devions commencer notre cérémonie à mi- cTaffijier d 
nuit ; car c’eft à cette heure-là qu’on enterre les Grands du 
Royaume : je vis arriver de bonne heure trois Jéfuites , ils 
prirent fans façon le haut bout de la table , & je leur p r o- yrd'H*- 
diguai les honnêtetés : mais je fus bien étonné quand le tems lia tntâjfi. 
de commencer notre Ofice tut arrivé , ces honorables convi- 
ves qui avoient été fi diligens pour venir à table , & qui 
avoient bien foupé, ne voulurent pas nous fuivre à l’égli- 
fe , leur refus étoit peu de chofe en loi ; mais il n’en étoit 
pas de même du fcandale qu'ils donnoient aux- chrétiens, en 
méprifant ainfi un mort , & un mort auffi illuftre que ce St. 

Evêque ; nous chaînâmes donc l’Ofice des morts fans Jéfuites 
& lans difputes , eniuite nou nous mimes en marche & en 

X proccfiion 
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proceflîon vers Pég'ife où le corps devoit être enterré & de 
la manière que j; vais vous conter. 

Un fameux chrétien marchoit à la tète , avec une lan- 
terne de papier doré en forme de croix illuminée dans tou- 
te fa longeur ; il avoit à fes côtés deux chorilles ,. & deux 
maîtres de cérémonies ; fuivoient deux cents autres lanter- 
nes de la même forme que la prémiere ; après eux venoit 
un g-and nombre d’autres chrétiens , qui portoient des 
flambeaux d'une main & rou’oient leurs chapelets de l’au- 
tre : enfuite paroiflbit le fuperbe Lit de parade placé fur des 
grands brancirs , foutenu par foixante homme» , qui en 
avoient foixante autres de relais à leur côtés : Immédiate- 
ment après venoit notre chœ ir , compofé de vingt quatre 
écoliers revêtus de furplis , & de trois pré. res qui chan- 
toient félon le Rituel Romain. 

Le P.ince chrétien , plufieurs Mandarins & les femme* 
nous fuivoient Quan J nous lûmes embarqués fur le fl?u- 
ve qui traverfe le milieu de la ville , les cuûeux fixèrent 
plus à leur aTe leurs yeux fur nous , p'ufieurs payens fe 
rangèrent à notre fuite ; nou> arnvAmes à la pointe du jour 
au quartier de Tho-duc , & il nous reftoit environ un 
quart de lieue pour nous rendre à l’églii'e deftmée à reçe- 
voir notre précieux dépôt. Au fortir de la barque nous 
continuâmes notre proceflîon dans l’ordre déjà marqué, & 
nous vîmes reparoître nos trois Jcfuitet Je crus qu’ils ve- 
noient nous joindre ; mais je cru< mal, ils ne vinrent que 
pour nous infulter ; ils eurent l’impertinence de fe faire por- 
ter fur leurs filets , vêtus à leur ordinaire , tandi* que nous 
étions en furplis , que nous aüom tous à pied , & que le 
Prince chrétien & toute la NobleflTe marchoit auflï ; ils exa- 
minèrent notre marche jufqu’à l’églife , où nous chantâ- 
mes notre grand , nielle encore fans Jifuites ; car à la vue 
de l’égiife, ils précipitèrent leur fuite , comme ces animaux 
immondes qui coururent fe cacher fous les eaux de Giné- 
Ils ont horreur pour ce lieu l’acré , parce que M. 

de 
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de Flo:y & les Miflionaires François y ont leur fépulture ; XII. ter. 
ils afederent d’aller d re la mette in Albis à l’églife du Pere T * 8 - '74f. 
Jerôme qui eft interdite. Après la méfié le Prêtre Chinois ^j dn ^ f ttre 
interprête de feu M. d’Halicarnafiè , prororça dans la lan- 
gue du pays une orai r on (<r) funèbre qui fut fort goûtée, fornifM 
elle contenoit le précis de fa vie & quelques réflexions /""!*" du 
touchantes pour relever fes vertus. L’orateur avoit animé foo Dt > unt ' 
difeours de beaucoup de zèle & d’une onftion apofiolique : 
je ne doute point qu’il ne fe tranfmette de peres en fils , 
d’autant que tous les Grands & les Catéthiftes en confervent 
des copies. 

Après cette oraifon , nous fîmes l’enterrement : le cercueil 
fut dépofé dans un tombeau de briques, bâti en terre ; cha- 
que chrétien venoit à fon tour lui jetter de l’eau b:nite , 

& une poignée de terre fuivant l’ufage du pays. 

Il falut encore félon l’ufage faire rafraichir le convoi ; Grand cen- 
ceux qui s’arrêtèrent à dîner furent lervis promptement ; ils f0ur * à 
n’y en eut qu’environ trois mille qui prirent place fur le 
gazon tout au tour de l’églife. Les Dames & les Devo- ™ orfs dt 
tes avoient eu le foin de faire préparer ce dîner -• on y M d’Ha- 
employa deux boeufs , quatre cochons , plus de fix cents heamafe. 
poulies , tout autant de canards de une infinité de pojfTons 
& de ris : Avant que de me retirer , je fis graver en gros 
caraâéres Romains fur la pierre du Tombeau cette Epi- 
taphe. 

Hic Jacet InviHus Veritatis Amicus : EUearius Fr an- Ep/lapbr de 
eifeus Des-Acbards de La- Baume , Avenione Natut , M- d '^ 
Dei Gratid & San&a Sedis Epifeopus HalicarnaJJeus , 

&c. Vijitator Apojlolicus à SS. Pontifice Clemtnte 
XII. ad bas Or as mijjus J in decurfu Sacra Vijitatiê- 
nis multa pajjus , nunc vivit in Caelo. Obiit Anno 
1741. 2. Aprilis. ætatis fuæ 62 * 2 M. & 2 d. 

( a) Cette pièce fe mettra à la fin de toutes les Lettres. 

X 3 AM. 
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A Mr. le Marquis de N. 

r . 

Monsieur 

ïtt nîu APres la mort de M. d’Halicarnaiïe les Jéfuites com- 
Lts jtfui ^ menccrent par me difputer la dignité de Provifiteur 
tei on- Apoftolique , je les laillài plaifanter fur mes pouvoirs & fur 
7i7uter /* ma P cr * onne jnfqu’au troifième jour après l’enterrement ; ce 
quaiiü de ) our ' ^ » j’envoyai ordre aux Supérieurs de chaque Corps 
yrovijl de MifTion aires de fe rendre à ma rélidence pour une afaise 
teuràM. importante ; AI. de La -Court Supérieur des François ne 
Favre. manque pas de comparoitre à l’heure affignée ; celui ( a ) 
des Récolets m’écrivit qu'il ne pouvoit pas venir , qu’il en 
F f irt étoit fâché , qu’il me félicitoit de ce que j’avois fuccédé à 
Merkt"' l a commiflïon de M. d’HalicarnafTe & qu’il s’en félicitoit lui» 
Miiïïonai- même ; le Supérieur des Jéfuites & le Pere Mathématicien 
restf leur vinrent aufli : mais ce ne fut que pour voir dirent - ils , l’an- 
'^u- 'n's’âe c ‘ en Secrétaire de M. dTIalicarnafle : il n’eft plus queftion 
i-row/f- 1 * de Sécrétaire , leur dis -je , c’eft au Provifiteur à qui vous 
teur. parlez. Là-defTus je leur déclarai que M. d’HalicarnafTe 
m’avoit conftitué en bonne forme fon Succeffeur à la Vifi- 
les Jlfui- te félon le pouvoir qu’il en avoit dans fes Brefs ; ils répon- 
se/ «et**- dirent du ton le plus affuré, qu’ils favoient que je n’avois 
kreîonï point f ucc édé à la commilfion de AL le Vifiteur , & que 
mitre. je ne pouvois pas lui fuccéder ; que leur Général leur avoit 
écrit les intention» de Rome ; que fi j’étois véritablement 
conftitué Provifiteur , je devois leur exhiber mes Patentes, 
& les leur notifier en due & bonne forme ; mais qu’ils 
étoient certains que je n’en avois point. 

Je 

. (a) U ctoit en efet indüpoli;. 
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Je ne fai fur quoi étoit fondée cette hardieffe que je re- x,,ï - Im- 
primai en ces termes : Jufqu’à quand , mes Peres, ol'erez- Yt'pîlïiji- 
vous prendre Rome pour le garant de votre défobeiflànce ? , eMr ,^",1 
Rome eft toujours dans votre bouche , & jamais dans vo- »>e ta bar- 
tre cœur , vous montrez - allez votre mépris pour eile par diejitdet, 
votre r< fiftance à fes Ledits, à fes Décrets & à fes Anathé- ^ J"“"- 
mes ; vous m’aléguez les lettres de votre Général ( qui 
vous a écrit, dites -vous, les intentions du St. Siège : Que 
ne vous oblige- 1- il à les exécuter ces intentions focrées 
par votre humble foumiflîon à fes Bulles , que vous violez 
avec une opiniâtreté fi icandaleufe depuis plus de quaran- 
te ans : Qu’eft-ce donc que votre Général dans les Mi- 
fions de la Cochinchine ? Qjelle autorité y a t-il ? Mais 
où font- elles ces lettres prétendues ? Montrez -les , & 

•voyons ce qu’elles portent ; faites - moi part de ces inten- 
tions de Rome , qui feront toujours pour moi des loix irv 
violables : vous ne répondez point : interdits & confus 
vous rougifiez ! C’eft donc moi qui fuis certains que vous 
n’avez point reçu ces lettres qui feraient d’ailleurs inutiles, 
pui qu’elles viendraient d’une main fufpedte & fans autorité. 

Pour moi , mes Peres , je n’akgue point de lettres que je 
ne fois en état de montrer ; examinez celles - ci , vous y 
verrez mes Pouvoirs & mon Caradiére de Provifiteur : l’ob- 
ligation où vous êtes de m’obéir : Là - deflùs je leur pré- 
fentai le Bref de Clement XII. en vertu du quel AL d’IIa- 
lîcarnafi'e m’a fubdélégué » & Pacte de fubJélégation : voici 
la teneur de l’un & de l’autre. 



DELEGATION DU PROVISITEUR. 



Te Travijt- 



Elzearius Fravcifcus Des - J- 
chards de la Baume , Dci 
SaUtfa Se dis Apojiolicx Gratta 
Epifcoptis Halkanujfeus SanaiJ- 
fnni Dowini }iojiri Do, niai l’a- 

t* 



Elzear François des-Achnrds \ 
de la Baume ; par la grâce de juites Ut 
Dieu & du Saint Siège E -pouvoirs de 
véque d’Ha’icarnalTe , Pré— ^ d ^ a - 
lat Domeilique de Notre 

X 3 Saint vaincre. 
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XHT. ï.*t- ç a j n t pf re le Pipe , Af- 
T pV 74 '/ Fiflars du Tr6re Poriifi- 

iie'pZifi- cal. Pr^ot de PEglife Mé- 

ttur tu fa- ti opolttaii.e d'Avignon , V fi- 
vnirdeM. teur Apoflolitue fpécialenunt 
délégué , pour les Royaumes 
de la Cochinchine , de Ciam- 
pa & de Camboje : A rotre 
bien aimé en J. C. Fient 
François Favre , Pi être , Aliflio- 
naire & Protonotaire Apo- 
ftolique &c. 

Puifque Dieu , duquel no- 
tre vie dépend , a permis que 
nous foyons retenus au lit 
par la maladie, & que nous 
picïïentions que nos jours , 
ne tarderont pas à finir , il 
convient que nous pour- 
voyons aux néceflités de cet- 
te million afligée , crainte 
que le grand ouvrage de la 
lainte Vifite Auoitolique déjà 
commencé allez lieureulè- 
ment , ne demeure impaifait 
par notre mort. Pour pré- 
venir cet inconvénient , Sa 
Sainteté a daigné par un Bref 
paiticulier dont nous rapor- 
terons ci - defTous la teneur, 
nous acorder le pouvoir en 
cas de moit ou d’une infir- 
mité dangereufe félon les in- 
Itruttions que nous en avons , 
de déléguer un Provifiteur , 



pa Fralatus Di mejlicus , Scfii 
Fontifcii ajjjiens , Fcclefia Me- 
tr (poht mi a Avtnioucnfis Prapo- 
fitus , Ef? Mijj'omim Cocciuciux 
Ci amp a Eÿ Cmnboja Vifitatt r 
Apojicliats fpecialittr Delegatus : 
Diltclo mbis in C iirifio Pelro 
Franc fco Favre, Saccrdoti , Mif- 
fionario Frotonotario Apojio- 
hco E>f- 



Quoniam fie pmnittente 1 
ht cujus humlnis faites nofirx 
fiant , htcidtrimts in lecium , 
Ef? cogmmerinms quia cito mo- 
reremur , convenit , ut necejjita- 
tibus infelicis ha jus mijfionis pro- 
videamtis , ut grande opus San- 
Vifitationis Afojiolice tant 
falubriter jam inceptum per inor- 
tem nqfirasn , imperfedum renia- 
tient. Clan ergo digiuita fuerit 
Smiclitas St u per Brève fiami 
particuLrre , cujus ténor infri 
hiferetur , mbis concedere pote- 
Jlatem in enfin viortis , vel gr.t- 
vijj.inx infirmitatis juxtà nnjiras 
injtruSkmts , union delegaudi Pro- 
vifitatorem , qui omnibus faculta - 
tibus najbris nnmitus , vices nojlras 
gérât itfquè dwn certior J.dia 
Sacra Congregatio de uofiro de- 
cejfiu aliter duxerit decerncn- 
dum. 



qui 



Nos 
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qui munis de toutes nos mêmes facultés , agiflf; en notre xm. Let- 
place , jufqu’à ce que la S. Congrégation, étant infor- t»e. i 74( . 
niée de notre décès , juge à propos d’en difpofer autre- 
ment. 



Nos te cujus experientiam 
agendis ht rébus à multo tempo- 
re jim cognovimus , de cttjus 
pietate , fcientià , fana doctri- 
nà , & fidelitate plurimùm tu 

Domino conjidimns , in Provifita - 
tarent hujufmodi eligimus & dé- 
pit amus cttm omnibus facidt.iti- 
bus opportwüs , iti ut omnia , 
exceptis iis , qiue caraclerem Epif- 
copalem reqnirunt , gerere pojîs, 
fiait , & nos gerere fnliti er, t- 
tttus } rn.ind.mtes omnibus Vene- 
rabilibus Miljhnetriit ftve SecuJa- 
ribus , five Pegularibus etiim 
Societatis Jefu , ut te in Pro- 
vifîtatorem recognofcant , obe- 
dientinu , rever entiam tibi 

débitant pro tanto munert prx- 
Jlent. 



Provi/îtenr 

_ , en faveur 

Vous dont rexpénence de u. 
dans les afaires nous ell de- Favre. 
puis long-tems connue ; dont 
la p eté la fcience , la faine 
dodine & la fidélité nous 
ralTurent beaucoup au Sei- 
g leur , nous vous choiflîons 
& députons par les préfentes 
pour Provifiteur avec toute 
îes facultés ncccfTaires à cet 
éfet. Euforte , qu’excepté 
ce qui apa tient au caradère 
Epifcopal , vous pin (liez a- 
gir de la mêmî manière que 
nous avion- acoutumé de le 
faire : Ordonnant à tous nos 
vénérables M Ifio laires foit Sé- 
culiers , foit Réguliers & mê- 
me de la Société de Jéftu , 
qu’ils aient tous à vous re- 



connoître pour Provifiteur , & qu’i's vous rendent la ré- 
vérence & & l’obéifTmce dues à ce haut Emploi. 

Se^uitur ténor Brevis Pon- Voici la teneur du Bref dits 



tificii die 3. Sept. 1737- 
Cùm nuper Sandilfimus No- 
fter Donvnus Clemens Divi- 
nâ providentiâ Papa XII. psr 
Litteras Anoftolicas , datas 
fub annulo Pil'catoris die 11. 
Augufti labentis anni de con- 
filio Sacrae Congregitionis 

Em- 



dti 3. Sept. J 73 7. Comité de- 
ptiit peu de tems Notre S. P. 
Clament XII. ptr des Lettres 
Apojhüques données fous Ptomtait 
du Pécheur, le il. tPAoujl de 
Pannes courante , rie ravis de la 
S. Congrégation de la Propaga - 
tion de la foi , a conjlitué es! 

député 
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XIII. t «t- député M. Elztiir François Evi- 
tr k 1741. que d 1 Halicamaffe poia • Vijîteur 
F. ‘tentes de Apojlolique avec tons les pou- 

isXi'l u" voir * ^ Délégué , è outres né- 
de M cejf irres ç«f convenables félon fon 

Farte. bon plaifir celui du S. Siégé , 
dans les Epy atones de la Cochiu- 
chine , du Ciampa £•? du Con- 
boje : Sa Sainteté , à laquelle 
dans P audience acoutionée les fu- 
frages des EminentiJJhnes de la 



mente Congrégation , ont été ra- 
portés , par M. Philipe de Afon- 
ti Sécrétoire , a donné au même 



Emmorum , & Romanorur.: 
DD. S. R. E. Cardinal iuin 
negotii* Propagande fiJei 
p æpoGtorum , V fitatorem A- 
poltol'cum cum fecultatlbus 
Dclegati , a'iifque neceflariis , 
& opportunis ad fuum , & 
S. Sedis beneplac'tum confti- 
tuerit , & deputaverit in Re- 
gnis Coccincinx Ciampæ & 
Cambojæ R. P. D. Elzearium 
Francifcura Ep feopum Hali- 
carnaflTcum : Eadem Sânftias 
fua , cui in folità audientiâ 



M Elzear François Vifttetcr un per R. P. D. Phi'ippum de 
pouvoir fpccial de fibdelégucr eu Montibus Secretarium , relata 
cas feulement de mort, cela fuerunt vota p æfatoruni Em- 
à fa volonté & félon fa con- rîiorum PP. eidem R. P. D. 
fcience , foit avant , ou après Elzeario Fiancilco Vilicatori, 
que la Vijite fera commencée , un potelhtem peculiarem con- 
‘ Prêtre dont la capacité lui fe- ceffit fubdelegandi tetnpore 
roit connue , pour qu'il achevé dum axat fui obitû?, & pro 
tout ce qui a été commis par les fuo arbitrio , & confc entiâ 
dites Lettres Apoftoliqucs , avec tàm ante , quàm poil incep- 
toutes les facultés & mêmes pou- tam Vifitationem , facerdotera 
vous , qui lui auront été acordés idoneum ipfi benè vifuni , ad 
1 de quelle manière ce puijfc être } ea omnia explenda qux iibi 
exceptant néanmoins ce qui re- per memoratas Litteras Apo- 
garde le caraBere Epifcopal : itolicas commfia funt , Cum 

cela jufqu'ittt teint que le S. Sié- omnibus & fingulis faculta- 
ge , étant informé au plutôt par trbus quocumque modo fibi- 
le Subdélégué , en dsfpofe d’une met ipfi tributis , exceptis 
autre manière. Que fi après cet- tam £11 i'8 , quæ caraftciem 
te fiuh délégation fiùte , le Sei- Epiliopaleni requirunt : & 
gneur vernit à piéferver de mort donec Sedes Apoltolica cer- 

• le tior 
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tior fada , quod quampri- le Délégué : la fubdélégation nau- X(!l. f- E r - 
mùin per Subdelegatura fieri r,i aucun éfet , non plus que fi 
debebit aliter provideat. elle n'eut jamais été faite , fiuif p r(lv ,j; teKr 
Qjiod fi autem poft perac- toujours en tout , l'autorité de t n faveur 
tam ejufmodi fubdelegatio- la mime S. Congrégation. Donné de M. 
rem Delegantis obitus , Deo , à Rome dans notre Palais de la ***"• 
dante , non fubfequatur , ea- dite S. Congrégation , le jour 
dem fubdelegatio ipfo fado £5? an ci-dejfus nommés. V. 
fit nulla , ac fi nullatenus CW/. Petra PrxfeB. : Philipe de 
perada fuiffet , falva femper Monti Sécrétoire. 
in omnibus audoritate præfatæ Sacræ Congregationis. Datum 
Roxnæ ex Aedibus didae S. Congregationis , die & anno qui- 
tus fuprà : V. Card. Petra Præf. : Philippus de Montibus Secret 
Vohanus autem ut adveninu En conférence nous VOU- 
te obitu noftro qtiàm citiks om- Ions qu’auftitôt que la mort 
nés Scripturas , Litteras , Donc- nous aura fait paffer de ce 
mentaque in noflris fcriniis inve- monde à l’autre , toutes les 
nhmtur , £5? qua ad prxfentem Ecritures , Lettres , & Inftru- 
Vifitationem fpeBabunt , colligas , dions qui fè trouvent dans 
toque omniafub figitlo tuoaddic- nos coffres & qui regarde- 
tam Sacrant Congregationem tranf- ront la préfente Vifite , (oient 
mittas , antique de noftro tranfitu raffemblées par vous , & que 
certimem fadas. Dation in Ædibus vous les envoyez enfuite fi- 
iïoftris Civitatis Régit Coccin- gnées de votre fceau à la mé- 
cinx die 21. Julii anni miüefimi me S. Congrégation, & que 
' feptiugentefimi quadragefimi: E. F. vous lui donniez avis de no- 
Epifcopus Halicarnaffeus Vifi- tre décès. Donné dans no- 
tator Apoftolicus. tre demeure de la Ville 

Royale de la Cochinchine le 21. Juillet 1740. Elze.tr F. 

Evêque d’HalicarjtaJfe , Vifiteicr Apoftolique. 

Loco f Sigillé : Joamies Anto- Lieu f du Sceau : Jean 
tous de La- court Mijjionarius , Antoine de La- court Mijfion- 
& Protonotarius Apoftolicus , ac narre & Protonotaire Apofto- 
i)i hoc Acht Sccretarius. lique & Secrétaire pour le pré - 

fent A:it, 

Y Nous 

r. â u . 
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X’It. L*t- 

THF. 174 I. 

la Patente 
eil t ecan- 
nue à la 
Congréga- 
tion. 



J.r Supé- 
rieur des 
IJrJion.D- 
res Fron- 
çait recon- 
naît les 
fottïoirt de 
M. Fane. 
1* Supé- 
rieur ilcl 
Jijuitet de- 
mande par- 
don à ge- 
noux à St. 
le Pravifi- 
tenr çr‘ re- 
connaît 
alors fts 
pouvoirs. 
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Nous Nicolas Lercari Sé- 
créta'rc de la Congrégation 
de la Propagation de la foi. 

Nous certifions & ateftons 
que la préfente copie écrite 
d’autre part , elt mot pour 
mot conforme à fon Original, 
qui exilte dans les Archives 
de la même S. Congrégation. 
En foi de quoi &c. Donné 
à Rome dans le Palais de la 
dite S. Congrégation le 19. 
Nov. 17+4. 

Lieu f du Sceau. 



Nos Nicolans Lerc<a‘ius Sacra 
Congregathsàs Je Propagande 
FiJe Stcret.rrins. 

FiJettt faernus atque tefiamwr 
retràfcriptuni tranfmtptum con- 
cordât Je verbo ad verbtm 
cwn ftto Orijinali exàfiente in 
Arch'nio hujut Sacra Conjreg.u 
tionis , in quorum fidem £«fc. 
Datum Routa ex /Edibus ipftus 
Sacra Congregittionis , bac die 19. 
Noventb. J 744. 



Nicolas Lercari Sécrétoire: D. Ricard 
Ar.brvijle. 

Après que je leur eu fait la leéture de cette Patente , je 
demandai au Supérieur de» Miflîonaires François, s’il me re- 
connoifioit pour Prov fiteur Apoftohque, il me répondit , 
oui ; je fis la même demande au Pere Lopez Supérieur des 
Jéfuites , il répondit qu’il vouloit voir de fes propres yeux 
cet Acte , ( 4 ) je le lui rem s entre les mains , il l’examna 
pendant un quart d’heure avec le Pere Mathématicien , ils 
devenoient rouges comme du feu, ils difputoi:nt entre eux 
fur la conftruétion de la phrafe, lur la valeur des mots, & 
fur l’arrangement des virgules , quand ils l’eurent bien éplu- 
ché éc qu’i's eurent vu les Sceaux & les Soufcriptions de 
Rome & de AL d’Halica'nalïe , le Pere Lopez fit un aéte 
inoui dans les Annales de la Société : il fe mit à genoux 
pour me d. mander pardon , je le relevai fur le champ en 

l’em- 

( « ^ La reconnoiflance & la valeur de cet Aéte, a etc joint ici pour elv. 
tùr i l'incrédulité de la Compagnie de J.fuî. 
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l’embrafTant & je crus que nous ferions amis infcparables , XIII. I.sr- 
tant je fus frapé de fes proteftations d’obéiflance & d’amitié : T * 8 *74». 
Je les conduifis tous ensemble à l’églife pour invoquer les 
lumières du St. Efprit , & je leur demandai la perfévérance 
dans leurs bonnes difpofitions : Je les conjurai de concourir fufn dert- 
aux biens de la Million , en leur aifùrant que l’acomplilfe- its 

ment de nos devoirs réciproques feroit le meilleur moyen l f tra de 
pour reüerrer les noeuds de notre amitié ; j ajoutai qu’ils de- p roz ,,ji. 
voient commencer pat réparer leurs fautes palTées , hono- ut<r. 
rer la mémoire de M. d’Halicarnaflè par leur préfence fur 
fon tombeau , fe faire relever des cenlures qu’ils avoier.t en- 
courues le jour de fon enterrement, en allant dire la meflîi 
à l’églife interdite du Pere Jerôme , & me rendre les Let- 
tres de M. le Vifiteur que leur Procureur avoit retenues à 
Fayfo : ils promirent de faire en forte que je ferois con- 
tent, mais quelques jours après le Pere Lopez me vint di- 
re qu’il ne favoit rien des lettres que je demandois , que 
c’étoit le Procureur des Récolets qui les avoit , & non ce- 
lui de la Société: j’écrivis donc au Procureur des Récolets 
de me les envoyer ; il répondit qu’il n’ofoit les confier à 
perfonne , que lui - même me les aporteroit ; il vint en 
éfet , mais mal heur eufement , il paflfa chez le Procureur de la 
Société , fon Directeur à qui il communiqua fon delTein , le 
Direfteur lui dit gardez - vous bien de rendre ces lettres à 
M. Favre , vous feriez un péché mortel , le bon Pere Phi- 
lipe m’écrivit cette décifion du Pere Vafcancellos ; vous 
auriez de la peine à le croire , fi je ne vous raportois ici 
fes propres termes, les voici. 



Propter clanfulam p. P. Mi- 
r.ilta qui mihi fcripfit ( abfente 
lllttjlrijimo Domino HalicarnaJJeo 
r tmit t ont t<r EpifloU Macaimi , 
/juin tr.tilanttcr Domino Favre. ) 
Pater Vafumcellos Aixit mihi 

quoi! 



A caufe de cette exception 
faite par le R. P. Miralta qui 
m’a écrit ( M. d’Halicarnalfe 
abfent , il faut renvoyer les 
Lettres à Macao & ne point 
les remettre à AL Favre.) 

Y 2 De- 
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Xtri. Ut- De’à le P. Vafcancellos m’a quod peccarevi mortaliter fi D. 
tse. 1741. affûré q ue j e pjcherois mor- V. traderem. 

tellement, fi je les donnois à votre Seigneurie. 

Je repondis au Pere Philipe, que le Pere Miralta n’étoit 
pas en droit de donner de pareils ordres , & que la décifion 
du Pere Vafcancellos n’avoit ni la probabilité intrinféque ni 
l’extrinféque , qu’en retenant ces Lettres qui étoient des Let- 
tres Apoitoliques & qui m’apartenoient en qualité de Suc- 
celTeur à la Vifite , il encouroit l’excommunication majeure 
ipfo facto , filon la Bulle in Cnia Domiiù : parag. 14. : maison 
ie mocqua de la Bulle & de celui qui la citoit , & on retint 
les Lettres. 

Sttp ;_ Le Supérieur des Jéfuites me tétnoignoit être fâché du 
rieur des vol & de la défobéifiànce de ces Peres , & néanmoins je 
jéfuites rt - fçus qu’il leur avoit écrit des lettres dans lefquelles il aprou- 
‘TiToirldu v0 ‘ l * louoit leur conduite ; il m’amena les deux nouveaux 
T provîj 7- " Jéfuites qui me demandoient les pouvoirs de prêcher & 
teier : il ne de confeller. La preuve qu’ils me donnèrent de leur fou- 
iaifepa: million , fut le refus de prêter le ferment preferit fur l’ob- 

qv.e de ha f crva tion de la Bulle Ex ilia die : Ce ferment , difoient - ils , 
niJijfvicr étoit fuperflu entre mes mains , parce qu’ils l’avoient déjà, 
prêté entre les mains de leur Provincial à Âlacao : Ces contef- 
tations durèrent plus d’un mois. 

Le Supérieur revenoit toujours de tems en tems & m’a- 
cab’oit de carefles & de queitions : il me dit un jour par 
manière de réflexion fubite : à propos vous n’avez plus rien 
à faire de nos papiers & des annotations que nous avions 
PfO'iiejes prêtés à feu M. le Vifiteur ; & moi , dit - il , j’en aurois 
/ dté'/'par b c f ü > n » parce que ce bon homme de Provincial mq les de- 
iet jefniiet mande , ils feront par - là dans quelque coin, donnez or- 
à M. le dre qu’on me les cherche : je ne comprends pas bien lui re- 
r>ovifiteur p 0n dis - je , ce que vous demandez , ces papiers font dans les 
ITgerdwis archives de la chancélerie; il reprit d’un ton étonné: vous 
IL Jiiux ne m'entendez pas ? Je vous dis de me remettre nos anno- 
iutirUt. tâtions , & je vous promets que la Société penfera à vous.. 
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SL vous avez befoin d’argent , vous n’en manquerez pas , XIII. Let. 
nous en avons grâce à Dieu , & tout autant que nous en TRÏ - *74«- 
avons , il eft à votre fervice , & fi vous retournez en Euro- 
pe , nous vous regardons déjà comme l’un de nos Prélats : 
moi répliquai - je , votre Pré’at , à moi votre argent? Je 11e 
veux être que votre Serviteur fans aucun intérêt , tout vo- 
tre orne rachètera pas vos papiers; mais repris- je en fou- ^ ^ 
riant, vous voulez fans doute badiner mon R. Père : lePé- rj * tr 
re Lopez toujours plus efronte , répiqua , je ne badine du jfaites 0- 
tout point, voulez -vous nous rendre ces papiers, oui ou cbt.lctm- 
non , ajouta - 1 - il d’un ton impérieux ? Si vous nous les 
donnez ces paperafifes qui vous font inutiles , vous ferez y ,7 or cv 
heureux , & vous aurez plus de pains d’or ( a ) qu’il n’y a r „> m-g.-'t 
de fetlilles dans ces annotations : enfin vous ferez notre feV, 
ami ; mais fi vous vous obltinez malheureufement , nous 
les aurons malgré vous & par toute autre voie. Indigné Le p,-o: V' 
de ces propofuions & de telles menaces , & tranfporté de 
zèle , je lui impofai filence en ces termes : allez , lui dis-je , 
allez porter ailleurs votre or & vos menaces : je ne fuis 
ému ni de l’un ni de l’autre , je pourrois vous adreirer les 
paroles de St Pierre à Simon le magicien , que ton ar- 
gent pé>-ijfe avec toi. Sachez que l’or ni les menaces d’un 
Jéfuite ne tenteront ni n’éfraïeront jamais un CommiŒnre 
Apoitolique , ataché comme je le fuis , à mon devoir. 

Le Prince chrétien qui étoit préfent avoit remarqué par 
nos difcours que nous n’étions pas d’acord; je lui dis que 
j’étois un peu embarafTé avec le Supérieur des Jéluites pour 
une afaire qui regardoit la mémoire de feu I\I. d’Halicarnaf- 
fe •; mais que j’avois une autre afàire encore plus prefiante 
qui étoit , comment je pourrois mériter la protection du 
grand Mandarin , Miniltre d’Etat & de la guerre : le Prince 
répondit , que je pouvois l’aller voir fous prétexte de le 

Y 3 remer- 

( <0 Un piin d‘or vaut onze cens livres de Franc: ou environ il ci:'; 
tens Euh Romains. 
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XtTT. T.rr- remercier des bontés dont il avoit honoré l’Illuftre Grand- 
TRü. 1-41. pé re : j e m e portai au Pa'nis du grand Mandai in , nia vi- 
nfiiri! * ,te *" ut agréable , il me retint à fovper , fa converfa- 
ticn feroit ailleurs une matière d’un entietien allez amufant: 
Il me demandoit s’il étoit vrai qu’il y eut un pays dans le 
morde où les femmes fiffint des enfans fans qu’elles eut 
lent des hommes : je lui répondis qu’il n’y en avoit point , 
que fi 011 lui avoit fait quelque récit fur parel ûijtt , il 
devoit le regarder comme fabuleux & tiré de certains con- 
tes qui n’ont rien de réel , que dans l’imagination des gens 
qui fe plailent à inventer. 11 fut fatisfait de ma réponle & 
il me demanda , quel étoit le plus grand Roi de l’Europe , 
je lui répondis que c’étoit le Roi de France : il ajouta tout 
de lüite , vous êtes François fans doute ? je répondis , Sei- 
gneur je ne fuis pas François ; (4) mais quand je ferois 
François , ou ennemi des François , je ne pourrois pas 
répondre autrement à votre Altellé, à moins que je ne blef- 
faflfe la vérité , il fit figne qu’il me croyoit , & qu’éfedive- 
mei.t il avoit toujours cru que la France furpaflbit de beau- 
coup tous les autres Royaumes de l’Europe , à peu près 
comme l’Empire de la Chine furpaflfe tous les autres Royau- 
mes de l’Afie. Il me fit encore plufieurs autres deman- 
7 hutAartii des : mes f éponfes parurent être de Ion goût ; il me répéta 
Sonore /e plus de dix fois, qu’il m’aimoit & m’efhmoit ; parce que je 
parfois clair & vrai. Quand je voulus m’eu aller , il or- 
donna d’équiper la belle galère pour me conduire chez 
moi. Le lendemain je lui envoyai une pendule d'Arg’et< r- 
re que M. d'HalicarnalIe m’avoit laifTée , il m’en fut plus ob- 
ligé que fi je lui avois donné un tréfor : par - là je croyois 
m’afiùrer contre toute forte d’événemens , & en élèt ce 

Seigneur fut mon Piotedeur, & d’une fi bonne niariére que 
je pouvois librement recourir à lui comme à un ami de coeur. , 

Le 



Pi oviji- 

reur. 



. (4) T.c« Jéfuitcs qui ne font pas François débitent en ce Pays-Ià plufieur? 
f.iullcies iniques contre la France. 
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Le publ’C étoit fort édifié de ma bonne inte ligence avec Xtir. I.ïr- 
le grand Mandarin. Le Prince & les Mandarins chrétiens 1 * 1 - '"4 »• 
en étoirnt même charmés , mais les Jéfuites qui s’imagi- 
noient que jî vifois à quelque dignité de Mathématique 
comme eux , commencèrent à débiter dans la Ville , que le Public 
j étois un ignorant en fait d’arts , que je m’npellois Faber , desdij[„urt 
& que j’étois Faber lim.trius , & comme fi ce'a 11e fufifoit ,ne l‘ ri J- ,ns 
pas , i's ajoutofant que j’avois été foldat du Roi de Fran-j. r()i ,^ 
ce : Je méprifois ces fotti es , dont je ne fa'Tois que rire ; t/m. 
je ne me fouciois pa? beaucoup que le public lç-it mon 
ignorance dans l’art de deviner une éclipsé, d'allumer d s 
leux d’artifices , de drefler des lits à reflbr ts pour le» Con- 
cubines , d’inventer des abrevoirs conunodes pour les chiens 
& de fabriquer d’au res m ich.nes , dont les Peres de la 
Compagnie fe font un fi grand honneur en ce Pays - là , 
je me faifo : s gloire de ne favoir & de ne p.atiquer d’autre 
profeflion que celle de Miflionaire de J. C. & de Miniltre 
fidèle du St. Siège. 

La plaifanterie ridicule qu’ils faifoient fur mon nom , me m Fou r e ltu 
fiatoit plus qu’elle ne m’afiigeoit , je dis un j iur au Père rroùftw 
Lopez qu’il m’avoit écrit cette moquerie , vous pouvez m’a - uu * 
peller Faber tant qu’il vous plaira , c’elt toujours mon nom r ! rt 
ladnifé & celui de mes ancêtres ; vous n’avez qu’à conful- jg^rT.* 
ter les Diélionaires : Favre en François , Faber en Latin , 
le Miflionaire Favre décide les cas de confcience , & le 
Provifiteur Faber juge les Jéfuites , tradant fabrilia Fabri. 

Vous dites que j’ai été foldat du Roi de France , le métier 
des armes ne deshonore point , les Suifles font Gardes des 
Rois & non Gardes des chiens , pour moi je n’ai jamais 
été que foldat de Jéfus - Chrilt , mais j’ai des Freres allez ^ 
heureux pour porter les armes au lèrvice du Roi de r J s \ 
France. fuites />../- 

Les Jéfuites outrés de mon indiférencc fe retirèrent, &/«/*«<«■ 
peu de tems après, ils tentèrent de me perdre de réputation 
par. 4 es calomnies plus atroces , qui portoient fur mon nu- JVc ni n 

niftère. tenr. 
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niflère. Ils répandirent lourdement le bruit que j’avois 
vendu la jultice , qu’ils n’ofoient pas dire les crimes que 
j’avois fait , qu’ils les diroient à Rome. J'apellai le Père 
Eritto qui eft un bon vieux , qui tait le famt , & qui ,ett 
encore plus déguifé que les Confrères , je lui dis , fi en 
gens d’honneur & de bon fens on pouvoit parler & ditâ- 
mer , comme le faifoient les Jéfuites à mon égard : il répon- 
dit que ce bruit ne devoit pas m’inquiéter , qu’il pafieroit 
bientôt. Je n’en doutois nullement ; & la fuite leur aprit 
que les vents fouftent inutilement pour abatre une colomne 
établie fur la pierre ferme , qui tll la vérité. Nous chan- 
geâmes de difcours ; plût à Dieu , que par la fuite j’eulfe 
des choies à vous raconter , qui vous fiflènt changer de 
l’idée afreufe que vous avez fans doute conçue contre de tels 
Enfans de St. Ignace : mais par malheur j’en ai beaucoup 
d’autres à vous expofer, qui continueront à vous faire gé- 
mir. Je vais d'abord vous parler des Comédies Cochm- 
chinoil’es. 

La Propagande qui avoit été informée que l’Evêque Ale- 
xandre & quelques Jéfuites permettoient aux chrétiens (mê- 
me par des écrits publics) d’afliller aux Come'dies des Ido- 
lâtres , lui avoit expreflèment ordonné de s’en inftruire à 
fond & de les défendie , fupolé qu’elles fuffent des aéles de 
la Religion des gentils , ou aufli obfcénes que les M.flionai- 
res François l’aflûroient. Dès que nous fûmes à la Chine 
M. d’HalicarnafTe m’envoyoit de tems en tems aux Comé- 
dies pour lui en raporter mon fentiment : Il en fit encore 
j de même à la Cochinchine ; elles font donc dans ces deux 
pays à peu près les mêmes ; les noms feulement & les ac- 
- teurs font diférens , les unes font publiques , les autres pri- 
vées. Les premières fe repréfentent aux fraix communs d’u- 
ne communauté, d’un quartier, ou d’un village; les leçon-, 
des fe font aux dépens de quelques Seigneurs , ou d’un 
limple particulier qui veut fe divertir avec les amis choi- 
fis. Les Comédies qui fe font en public , l'ont de trois for- 
tes. 
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tes. 1 °. A l’honneur du génie tutelaire : par exemple du lieu en x II. Le r. 
langue Anamytique dit vura : cette comédie s’apelle Hàt-Dhih , «8.1741. 
c’elt-à-dire comédie de chant, ou fi vous voulez Opéra, fis élevent 
un trône à ce génie , ils ornent fon temple, ils lui ofrent trois ta - c /!, S „ ( bt 
blés chargées des mets les plus exquis; on commence par un can- noifei aux. 
tique à fa louange , la fimphonie des violes , des guittarres , des v^Utt Us 
hautbois fuccedent alternativement au chant ; ce fpeétacle chret,e " s f e 
dure toute la nuit. Le lendemain au matin , on deflert les 
premiéres tables , on lui en prelente d’autres , les directeurs mijjîondes 
du theatre mangent les viandes défervies, qu’ils croient Jifuita. 
avoir la qualité de les égayer & de ranimer la voix des 
chanteurs & des muliciens , on recommence la comédie en 
y mêlant quelques couplets de chantons fatyriques ou ob- 
fcénes. Lorfque quelqu’un des acteurs dit un bon mot , 
débite un joli compliment amoureux , on bat du tambour 
de bafque & d’une efpéce de timbale : ce tintamarre fini , 
l’acteur reçoit un prix. 

La fécondé efpéce de comédie publique , fe fait à l’hon- 
neur de quelque idole qu’ils veulent fe rendre propice : 
cette comedie s’apelle Hoi , c’elt-à-dire afièmblée , parce 
que non feulement tout un village ; mais encore plufieurs 
villages voifins s’aflfemblent pour célébrer cette fête. Ils 
vont en procefiion au devant de l’Idole portée par un Bon- 
ze , chacun concourt à rendre la fête plus brillante en fe 
parant de Ion mieux : dans cette procefiion ils font mar- 
cher plufieurs figures de papier, qui reprefentent des élé- 
phants & des chevaux : ce font des figures grotefques ; cel- 
le de cheval , elt partagée en deux pièces , entre lesquelles 
fe trouve un homme de bout , qui en marchant leur com- 
munique fon mouvement & paroît une efpéce de centaure. 

Quant à l’éléphant , il elt porté par deux hommes , qui lont 
placés l’un entre les jambes du devant , & l’autre entre 
celles de derrière ; plufieurs enfuite font armés de piques , 
de drapeaux & de banderoles de foye ou de papier doré. 

Auifitôt que lç Bonze elt arrivé au lieu de la comédie , il 

Z place 
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Xi’!. L ût- place fon Dole fur un autel préparé: les comédiens alors 
tsf. 1-741 man o Cnt i c banquet, que l'aflemblée leur à fervi principale- 
dies cv nient cn configures & en f:uits ; ils commencent a oecla- 
cbincHnoi- mer graveme t le prologue ; enfuite ils fe promènent en chan- 
fei aux- tant les prodiges, ou en récitant les mi.acles que l’Idole à 
Vbr'*îtnt °P 5 r ^ P our flîp er l’ennui que les fcénes férieufes pour- 
a jj, 'lient par r °i ent faire naître ; ils finilTent par le burlefque. „ Hinc 00 
la pmnij- „ elt quod in hac procellîone ita colunt Idolum , ut etiam 
J>ju des it comed:as & ludos ad lætitiam agere videantur , hocque 

jejustci. ^ fi ne conducuntur mulki , ut tum fpiritus laudibus , tunt 
„ jocofis , tum lep’dis vtrbis, tum fatyris in peragendâ Su- 
„ perfiitiofi fellivitate alleéli homines indefeiïo demorentur. 
„ pdg. 47. in refp. ad 1 6. fcripfit Pater Joannes Paz Soc. 

” J efu ’ 

La troifiéme efpéce des comédies publiques , eit de cel- 
les qui fe font en certaines ocafions , par exemple, de la 
naiflance d’une Idole, ou de la conféctation d’un temple, 
ou à l’honneur de certains petits Dieux qu’ils difent être les 
auteurs des fciences & des arts ; ces comédies s’apellent 
Thieti fit: Plufieurs Jéfuites en ont parlé & en ont penfé ce 
que j’en penfe fur tout le R. Pere de Rhodez dans fon Hif- 
toire du Tonquin , an clup. 29. pag. 106. Celles que l’on 
joue encoie aux nouvelles & pleines lunes & au commen- 
cement de leur année , ne font pas moins fuperftitieufes 
que les autres : ils croient par exemple , que la nouvelle 
lune ii flue fur leurs nouveaux plaifirs , ou que ces influen- 
ces feront funeftes , fi elle paroit trouble , ou fi la pleine lu- 
ne manque de paroitre lumineule , elle elt dans la douleur , 

OU 



( a ) De là dans cette Proccffion , ils honorent l'Idole de telle manière , 
qu’on diroit qu’ils font des cumédies & des jeux pour fe réjouir : Audi 
amènent -ils à cette fin des muliciens , afin que tantôt par les louanges 
d'cfpnt , tantôt par les paroles joyeu'es & fatiriqucs, les hommes (oient en- 
gag -s à demeurer fans jeine pendant tout le tems que ce fait la fête fu- 
pcrlliticufe. Ceji ainji que parle le P. Jean Pas de ta Cmpapsie de Je- 
Jus , à la pag. 47. doits la Réponfe an 16. 
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ou expofée à quelque violent combat : Lorfqu’ils voient X!U. Ls-r- 
des nuages épais qui l’aprochent , ils croient que c’efl un «■**• 1-41. 

afreux dragon qui veut la dJvorer : Ils fortent tous de leurs D " Cü,ni ' 

maifons les uns avec des couvercles de marmites , les au- 
très avec des tambours de bafques de cuivre ; enfin avec /« aux- 
tous les inflrumens capables de faire du bruit , & font en ?««//« /« 
éfet un charivari épouvantable pour éfrayer le dragon & ch L'‘ Un! 
le contraindre à lâcher prife fur la lune : A l’cgard de 
leur nouvelle année qui commence toujours à la première fj, des 
lune de Mars , ils croient que tous les bonheurs de l’an- Jiftùtts. 
née dépendent des premiers jours ; fi un homme efl trille 

ces jours - là , les afaires iront mal , s’il fe divertit bien , 

elles iront à merveille ; voilà pourquoi , ils s’épuifent à jouir 
des plaifirs les plus grofiiers & à les renouveler par les co- 
médiens les plus dérangés. 

Pour ce qui eft des comédies privées qui fe reprefentent 
plus fréquemment , la plupart font aufli des aéles de reli- 
gion , fur tout celles qui fe reprefentent à l’honneur & à 
la gloire des morts ; parce que ces peuples aveugles croient 
d’obliger les défunts en louant des comédiens , dont le rolle 
confilte à réciter des vers & à chanter des hymnes pour 
les morts, qui les écoutent avec plaifir. Les comédiens 
s’inclinent refpedueufement & fe proflernent fréquemment 
devant leurs tablettes où l’efprit réfide, jufqu’à ce qu’il re- 
nailfe félon la croyance de quelqu’uns. 

Les comédies qu’on pourroit régarder comme indiféren- 
tes , font celles qu’on fait , pour avoir lait un heureux 
voyage , foit pour avoir obtenu une charge , recouvré lafanté, 
réulfi dans le commerce , elles font extraordinairement plus 
libres qu’à la Chine ( a ) ; parce que les hommes & les fem- 
mes , les filles & les garçons qui y affilient pèles -mê- 
les , font fouvent entre eux des autres fcénes , qui ne font 

Z 2 pas 



? « ) Dans la Chine les femmes St les filles n’afliftent pas aux corne» 
{fie? publiques. 
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XHI. Let- pas des plus honnêtes : les comédiens une fois échauffés dé- 
T*e- 1741. c | am çnt hardiment les impromptus, que la fécondité de leur 
d^t Co ""' imagination leur fourni , les arlequins , les pierrots font al- 
ci'incbinoi- lertes & fautent à merveille ; ils finiffent ordinairement par 
fet aux- la reprefentation du fuplice d’un voleur , d’un combat de 
qmUts Us gladiateurs , d’une viétoire d’un Empereur , du défordre d'u- 
am, mtpm ne tempête , des façons & des minauderies d’une coquette , 
iarèr'wf- par chanter les douceurs de l’amour &c Affez fouvent le 
fon des galant après avoir foupiré auprès de fa maitreffe , vous l’en- 
j ej ni tes. j eve f ans façon & vous la porte derrière le théâtre, où on 

a lieu de croire qu’il ne fe paffe rien de bien : ces grof- 
fières obfcénités font aplaudies par les afliflans , jugez des 
bonnes penfées que tout cela doit infpirer;/Wer referre, puis- 
je dire avec St. Ciprien , qu.e dicimtwr , pudet etiarn aceufare 
CJH.C finit : c’eft de pareilles affemb'ées dont on peut dire 
avec Tertulien , qu’el'es font le confilloire de l'impudicité. 
Tbeatrmn , efl privation conftjhrinin impudicitU , ipfa etiarn prof- 
tibuLt public et libidiuis : Cap. 1 7- 

Ne vous paroît-il pas clair, Monfieur , que toutes ces 
efpéces de comédies que je viens de vous expofer font non 
feulement infectées ; mais entièrement pétries du levain d’u- 
ne aveugle & miférable fuperitition , qu’un chrétien doit 
avoir en horreur , loin de pouvoir y prendre part : c’eft 
de pareil’es fpeélacles dont parle Tertulien. „ A primordio 
„ bif n iant ludi cenfebantur fteri , ff? f umbres , id ef Diis natio- 
„ mon & niortnis , fed de Idolulâtriis nihil dijfert apud nos, fub 
„ quo 1 tontine titulo dum ad eofdent fpiritus perveni.it , qui- 

„ bus remoui.r.uns, licet mortnis , licet Diis fuis faciant : Quanta pr.t- 
„ tereà facra ; quanta facrifcia prxcedant , intercédant , fucce- 
,. dont, quoi collegia , quot facerdotia , quot o fficia moveantter ? 
„ Sciunt boulines onrnia pr opter Diabolwn inftituta ejfe & en Dia - 
„ bo!i rebus mfruïla : cap. 24. : Et S. Jean Chrilbitome ne di- 
foit-il pas à fon peuple ? „ D.anonum fuit , non honiinmn 
,, f.txularia fpe&acula , quare vos hortor , ut à Satan 4 fcjlis abfli- 
neatis , nam fi Idolormn Temp'is nef as ejl ingredi , longé ni agi s 
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J, in D.monwn foleiniùtatibut. cap. 3. hom. 30. pag. 1 3GO. XHf. Lit- 
S. Ciprien femble encore en mieux connoitre le venin, en tae. 1741. 
difant : » Iti Diabolos artifex , quia idololatriaut per fe uud.tm ^P et tom *~ 
„ fcieb.tt horreri , JpeSacnlis mifcuit , ut per voluptatem poffit 
„ «mari. fes attx- 

Voilà fans doute fur quoi fe fonda le Concile de Carta- qneties /« 
gêne tenu en l'an 397. lorfiu’il condamna de femblab'es fpec- c, 'f. t !' e " s 

r t \r • • . «+*} 1 r • aj] .lient par 

taclcs. J\os igrtur , qtu montons ep pndore cenjemus , hicrito ma- £ j, erti j}ji 

lis voluptatibus £5“ pornpis vejiris £5? fpeSluitlis abjUnemus , quorum ( {, s 
£«? île facris originem nommas £•? itoxia binulintenta dannwnus. Jefuitts. , 
Cou. 11. Mimants Félix in Oclnvio pag. 377. Et c’eft fans doute 
aufii pour pareiPes raifons que le Pere François Acofta Jé- 
fuite m’a écrit, qu’il avoit toujours défendu aux chrétiens 
d’aller aux comédies des Gentils, „ mea (a) praxis femper 
fuit eos qui ad hnjtt/hiodi comedias conflneb.mt acerrimè inaepa- 
„ re ac omniiio prohibere , nec fcio q tid in contrariant afferri 
,, pofît pro cohon faillis mulierum , juvemunque promifatè atljl.cn- 
,, titan noSurnis c.ttibus , qttos fapè non Jolwn curiofitas vûltndi 
,, at trahit , fed aliud latent iUecebrarwn gémis impellit &c. du 20. 

Mai 1741. l’or'ginal cil à la Propagande fous le N°. 32. 

Avouez -le, Monfieur, qu’il n’y a que des gens d’une 
ignorance ou d’une éfronterie plus qu’ordinaire , qui aient 
pu faire avancer à RL Alexandre cette (ê) propofition : „ Ire 
,, ad comedias abfqite main intentione omîtes Écclejùt Doctores ajfe- 
„ riait non ejfe peccatian gi-ave : Propofition également faufie 
dans fes deux parties ; car il eft faux qu’il foit générale- 
ment permis d’a'ler aux fpecbcles ; il y en a de mauvais 
en eux-mêmes ; tels font ceux de la Cochinchine , auxquels la 

Z 3 pro- 

fil ) Ce Millionnaire de la Compagnie qui défendoit à fe? chré- 
tiens d'aller à la comédie , n croit guère aprouvé de fes Confrères , qui 
tâchoient de fe perfuader qu’il n’y avoit aucun mal en dirigeant bien fon 
intention : avec cette direction , ils veulent permettre les chofcs les plus 
niauvaites en elles -mêmes. 

( b ) Aller aux comédies fans mauvaife intention , tous les Docteurs de 
I Eglife t allèrent que ce n'clt p..s un gr:,nd mal. 
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Xfil Lkt- propoütion fe raporte , dont tout chrétien eft obl : gé de 
trr 17 * 1 . s’abllenir : il eft faux de même que tous les Dodeurs de 
dfrï co * LEjlife aient enfeigné la dodrine que la propofition leur 
cbiitcbinoi- atribue ; il n’y a peut-è:re pas de ftijet contre lequel les Pé- 
jet aux- res déclament fi généralement & fi fortement que contre 
qiteUet tet i es fpectac'es , & venir nous dire & publier dans une Let- 
aûilUir'/par trc P J fi° ra ' e que tous fans en excepter un feul omtuf, 
ta fer mi f- exemtent de péché ceux qui y afliftent ; c^ft - là , encore une 
fou det fois , le comble de l’éfronterie & de l’ignorance. 

Jefuitet. Je ne prétens pas au refte condamner tous les fpedacles 
il peut y en avoir des innocens , auxquels il eft permis 
d’allifter ; je ne parle que de ceux de la Cochinchine con- 
tre lefquels M. de Flory s’étoit juftement récrié & auxquels 
feuls mes Décrets fe raportent. 

La Propagande avoit pareillement ordonné à M. d’Hali- 
carnaffe de décréter fur la rébàtifation des enfàns batifés par 
les Catéchiftes ; fur la prémiere communion des jeunes 
gens , & des adultes que M. Alexandre & les Jéfuites a- 
voient prefcrite à la première fois que les jeunes gens & les 
adultes fe conftfferoient ; fur la graille de cochon qu’ils per- 
mettoient de manger indifféremment tous les jours de l’an- 
née fans exception de fans néceflité , & fur les autres abus 
qu’il reconnoitroit fur tout dans les habits mondains de 
certains Miflionaires. 

M. d’Halicarnaffe avoit eu une atention toute particu- 
lière fur tous ces chefs recommandés ; il en aveit parlé fou- 
vent aux Mifitonaires à qui il difoit toujours qu’Ü vouloit 
condamner tous ces abus , il atendoit de le faire pour des 
raifons encore plus urgentes ; mais ayant fuccombé fous la 
multiplicité des perfécutions , il me recommanda d’acotn- 
complir fes intentions & les ordres de la Propagande , & voi- 
ci comment je fis ces Décret:'. 



D E- 
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DECRETS 

Concernants la Doctrine g? les Pratiques à fuivre dans Xtîl. tirs 
la Afijjion de la Cocbincbine rédigés £5 ? publiés apres 
la mort de l * IUuJlriJJime & RévérendiJJime Seigneur El- Provif trur 
zear François des-A:bars de La -Baume , Vijiteur 
Apojlolique , par ALJJtre Pierre François Favre Prê- 
tre & Protonotaire Apojlolique Subdé'.egué à la 
Vifite. 

P IERRE François Favre Prêtre Protonotaire & Provifi- 
teur Apoftolique des Royaumes de la Cochinchine , du 
Ciampa & du Camboje à tous les Vénérables Midionaires 
des dits Royaumes , Salut : Nous’ n’avons pas été plutôt 
élevé à la dignité de Provifiteur Apoftolique que nous a- 
vons dirigé toutes nos penfées & toute Implication de no- 
tre efprit au bien & à l’acroidement de cette Million ; à 
cet éfet marchant , quoi qu’indignes , fur les traces du fuf- 
dit Illuftriflime & Révérendiflims Vifiteur , nous nous fom- 
mes crûs obligés d’employer tous nos loins à arracher la 
zizanie de ce champ du Seigneur : & afin d’y faire fleurir 

{ >ar tout avec la pureté des mœurs, la laine do&rine catho- 
ique Apoftolique & Romaine , de couper racine aux er- 
reurs , & de réunir les Midionaires dans une même doctri- 
ne & une même pratique ; nous avons cru devoir rendre 
les Décrets fuivans , qui font moins notre ouvrage que ce- 
lui de feu PUluftriflime & Révérendiffime Vifiteur , & que 
nous publions fous le bon plaifir de la Sacrée Congréga- 
tion de la Propagation de la foi , jufqu’à ce qu’elle en ait 
autrement décidé. 
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XI!!. Lsr- En premier lieu , nous nous fommes informés avec grand 
tre. 174 r. f 0 j n t ant ^ j a Chine , qu’à !a Cochinchine au fujet des co- 
i'to-Jji- ^ m ^dies qu’on a coutume de reprefenter en ces pays, outre 
t ,, (r . la connoilEince que nous avons cru devoir en prendre pac 
Article iui nous - mêmes , nous en avons fouvent conféré avec de pieux 
& iàvans Millionaires , avec des premiers Catéchiftes , des 
cuhicUiet. j\jj n£ j a; j ns chrétiens & autres petfonnes d’une probité con- 
nue , & tous fans exception nous ont également afirmé la 
perfuafion où ils étoient, que d’aflifter aux comédies des . 
Gentils , eft un péché des plus graves. En éfet ces fpecta- 
clés fe repréfentant en prél'ence du Démon ou en général 
de quelque faillie Divinité , dont l’Idole y eft toujours ex- 
pofée , à l’honneur de quelque Génie ou des Ancêtres pour 
lefquels les peuples de ces contrées ont une vénération fu- 
perltitieufe ; & ayant en un mot prefque toujours l’idolâ- 
trie pour fin & un objet formellement mauvais & illicite. 

Doctrine En conféquence nous avons jugé condamnable la doctri- 

jur in co- ne publiée dans la propolition fùivante : Tous les Docteurs Je 
nmlres.con- 1 . . . . „ „ . , 

dtunuèe tEguJe ajjurent que ce nejt fus un pecl'e grave et aller a u co- 

d.im cet medie faits w uttivaife intention , & la condamnons en tant qu’el- 

A*tnU. ] e a raport aux comédies de la Cochinchine , comme fauire , 

fcandaleufe , & aulli contraire à l’efprit des Doéteurs de l’E- 

g'.ife qu’à celui de l’Evangile , qui nous aprend que nous 

ne pouvons pas fervir à deux maîtres , & que celui qui 

voudra prendre part aux divertillemens du Diable , n’en 

aura point à d’héritage de Jéus-Chrift. 

Article En fécond lieu , nous conformant aux faints Canons qui 
contre la. défendent la réitération du Batéme hors le cas d’un doute 
dn BMime P ruc ^ L>nt ^ ur k validité : nous déclarons nul , l’ordre publié 
* ' ’ dans toute cette Million de rébatifer tous les enfans , même 

ceux qui ont été batifés par les Catéchiftes aprouvés ; & 
défendons aux Miflionaires de réitérer le Batéme dûment 
conféré par les dits Catéchiltes aprouvés, mais dans le cas 
d’un doute prudent fur la validité du Batéme , donné à quel- 
qu'un par certains Catéchiltes , ils adminiltreront ce l'acre-' 

• . ' ment 
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ment fous condition en difant , félon qu’il eft preferit par XII». Lit- 
le Rituel Romain : Si tu n'es pas batifé , je te batife au notn '««■ *74*. 
du Pere , du Fils , & du St. EJprit , & répandant en même lllt 
tems l’eau fur la tète de l’e.ifànt ou de l’adulte par trois uwu 
fois en forme de croix : nous exhortons les Vénérables 
Miifionaires à fe conduire avec beaucoup de circonfpedion 
& de prudence fur cet article de la réitération du Ëatéme ; 
car de plus de 60 . Catéchiftes que nous avons examiné dans 
le cours de la Sainte Vifite, nous n’en avons trouvé aucun, 
même dans les villages & parmi les chrétiens les moins 
inltruits , qui ne fçut la forme & la matière efTentielle du 
Batéme. 

En troifième lieu, quand à ce qui concerne la première Article fur 
communion des enfans & des adultes , fuivant en cela la la P re, “‘ ae 
pratique de l’Eglife & des inftrudions de St. Charles , qui 
nous aprend qu’on doit éprouver les perfonnes de quel âge 
qu’elles foient avant que de les admettre à la première com- 
munion, nous annulions le réglement preferit aux Milfio- 
raires dans la propofition fuivante : Vous devez enfeigner à 
tous , aux enfans comme à ceux qui font plus avancés en âge , que 
la première fois qti'ils fe confejfent , ils doivent tous cette fois là 
recevoir fEttcharifie. Car parmi les enfans ou les jeunes gens 
qui fe confefl'ent pour la première fois , combien en trouve- 
t-on qui n’ont point la capacité requife pour être admis à 
la Sainte Table ? Et parmi les adultes combien y en a-t-ils 
qui au tems de leur première confeflîon , fe trouvent enga- 
gés dans l’ocafion prochaine ou dans l’habitude du péché; 
ou qui comme dit le Rituel Romain , encore foibles dans 
la foi, n’ont pas la connoiiTance ni le dilcernement requis 
du corps du Seigneur ? Nous laifTons donc cet autre arti- 
cle , ainfi que l’Eglife le pratique en Europe , au zèle & à la 
prudence des Miifionaires , qui examineront comme ils doi- 
vent , fi ceux qui font leur première confeifion font vrai- 
ment animés & l'ufifamment éclairés de l’Efprk de Dieu 

A a pous 
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Xül. Lut- pour être admis à la participation du corps dfc Jé us- 
*** « 74 » Chriil 

Peorttdu £h quatrième lieu la coutume étant à la Cocliinchine 
tJwr. de kire cuire poiiTon dans l’eau commune , & de l’aflai- 
l jfytidt fonner avec une certaine eau compofée ou efpéce d’huile 
contre 1 * . dont fe fervent les Bonzes qui s’abftiennent de la chair , 
ptrmiffioH & la graille de porc n’y étant point en ufage ; il elt c'air 
aconit de q Ue j e privilège d’ufer de cette graifle tous les jours de 
’tout^trim I >ann ^ e * acordé par Paul III. aux fidels des Indes , ne s’étend 
Ht la trraijfe point à ceux de la Cocliinchine. En conférence nous au - 
de porc. Millous la permijjhn publiée en ce Royaume , d'n fer de la graijfe de 
cochon les jours défendus par REglife , & renouvelions la défen- 
fe, portée par le feu llultrifliine Seigneur de La-Baume dans 
fon calendrier publié cette année, d’ufer de la dte graille 
pendant le carême & les jours de vigile : tollcrant aux 
perfonnes acoutumées à cette nourriture de s’en fervir les 
autres jours d'abftinences , jufqu'au tems qu’on a't pu extirper 
entièrement cet abus. 

Article Ayant vu avec douleur que dans certaines Provinces 

contre les & Eglifcs , on renouvelloit la pratique des cérémonies fuper- 
cérèmoteiet ftitieufes & tant de fois condamnées à l’égard des morts , & 
pour les ayant recherché la caufe de cette pratique criminelle , nous 
Dfuntt. avons reconnu qu’elle venoit de ce tains MilTionaires qui fe 
taifent dans le tribunal de la pénitence , ou ne font en pu- 
blic aucune défenfe à ce fujet. C’ell pourquoi ahn de ban- 
nir entièrement d’entre les chrétiens ces relies honteux de 
l’idolâtrie , nous enjoignons très - étroitement à tous les 
Miflionaires , que dans toutes les ocafions ils aient à annon- 
cer ouvertement la vérité comme St. Paul ; & qu’à l’exem- 
ple du St. Précurfeur , ils difent hardiment à tous les chré- 
tiens , cela ne vous ell pas permis ( non licet j & cette pa- 
role fufira pour faire cefler l’abus ; puifqu’elle a fuffi dans les 
Article fur Provinces où elle a été ainfi prononcée. 
le Caitn- 5°. Nous défendons à tous & un chacun des Miflïonai- 
drw. res de faire à l’avenir aucuns calendriers ou de publier de 

leur 
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leur autorité privée , ceux qui ai -oient été laits par d’autres : xiir. Ltr- 
n’y ayant que le Supérieur de la Million qui ait le droit de <•»*• >?*'• 
faire de de publier chaque année un nouveau calendrier con- P # ‘ Tr V du 
forme à celui de l’Eglife Romaine. Jur 

7 °. Afin que les Mifiionaires répondent dignement à leur Artic!t r i(t 
vocation par une conduite humble & modelte & toujours utbabJie- 
égale , qu’ils fe tiennent éloignés de la vanité & de la vai- mou des 
ne parure des gens du liécle ; & qu’ils annoncent par tout MiJJionû- 
le Royaume de Dieu, autant par leurs exemples que par leurs rer ‘ 
difeours , nous leur enjoignons à tous , féculiers & régu- 
liers , même à ceux de la Compagnie de Jéfiu , de porter la 
foutane de toile de coton ou de l’étoffe apellée dans la 
langue du pays Duoi .• c’ell-à-dire de foye commune & de 
couleur noire , avec les boutons pareillement noirs & le 
manteau de la même couleur & des mêmes étoffes ; & 
comme il n’y a point de raifon qui les oblige de porter 
les cheveux longs à la manière des gens du fiécle , nous 
leur ordonnons à tous de porter les cheveux félon la forme 
preferite aux Ecléfiafliques par le Concile de Trente. 

8°. Pour obvier aux diflznfions que la diférence dans la Article 
manière d’adminiflrer les Sacremens & dans la pratique des 
autres rits & cérémonies Ecléfiafliques , pourrait faire naître ^ / i% 
entre les néophites , & plus encore pour rendre aux Con- ru. 
flitutions Apoltoliques l’obéiflance qui leur ell due ; nous 
ordonnons aux Mifiionaires de fe conformer en tout au Ri- 
tuel Romain & d’enfeigner à leurs Catéchiftes , que c’efl la 
vraie & feule régie qu’on doit fuivre dans l’adminiflration 
des Sacremenr. 

9 °. Et en dernier lieu nous prions tous les vénérables 
Mifiionaires de fe fouvenir de cette parole que le feu Illuf- 
trifiime & Révérendifiime Vifiteur leur a fi fouvent incul- /„ manière 
quée ; la parole de Dieu à fondé les cieux. Quand donc éCinjlruht, 
ils iront à l’églife pour y exercer leur Miniflère en faveur 
du peuple afièmblé , ils commenceront par faire une inftru- 
élion fur le Sacrement de pénitence , fur les difpofitiors 

Aa 2 requi- 
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requifes pour s’en aprocher dignement , fur la néceflîté da 
fa'ut, fur le jugement dernier &c. Ainfi que le grand Apô- 
tre des Indes , Sr. François Xavier le pratiquoit avec tant de 
fruit. Enfuite ils écouteront avec bonté les dificultés d’un 
chacun , faisant paroitre une gravité mêlée de douceur & 
d’afabi'ité ; & renverront leurs chrétiens dans la paix , & 
l’union en J. C. : Nous ordonnons aux Catéchiftes de con- 
tribuer de leur côté à répandre la parole de Dieu , en fai- 
fant alternativement tous les dimanches les Catéchifmes aux 
enfans. Enfin nous exhortons nos vénérables Frères les Mif- 
fionaires à acomplir chacun dans leurs diftnfts , la régie pro- 
posée aux Prêtres par le faint Concile de Trente , de louer 
Dieu par la prière , de bénir le peuple & de l’inftrulre : tels 
font leurs devoirs & les nôtres. 

Voilà donc comme nous fouhaitons que foient les Mif- 
fionaires , Succefièurs des Apôtres dans les fondions de leur 
miniftère : nous défirons qu’ils portent dans toute cette Mif- 
fion la lumière de la vérité par leurs inftrudions & de la 
fainteté par leurs exemples : qu’ils enflamment tous les 
coeurs de ce feu du divin amour que J. C. a aporté fur 
la terre ; qu’ils joignent la fimplicité de la calombe à la 
prudence du ferpent ; qu’ils conservent la douceur & la pa- 
tience au milieu des loups, c’cft-à-dire des payens & des 
mauvais chrétiens qui les environnent ; qu’ils tâchent de 
fe rendre utiles à tous, étant , comme ils le font, les Coadju- 
teurs de Dieu & de J. C. dans l’Eglife , de la foi & la con- 
fommation de l’oeuvre des Saints; qu’ils acomplifTent daus 
leurs perfonnes par leur vie mortifiée & leurs faintes ocupa- 
tions , ce qui manque à la paflion du Sauveur. Enfin qu’ils 
donnent à toutes les Nations l’exemple de la fimplicité apo- 
ltolique dans leur paroles & encore plus dans leur condui- 
te. C’elt ainfi qu’eux & nous mé itérons d’étre le fpeétacle 
de Dieu , des Anges & des Hommes. 

Au refte comme dans tous , & un chacun des Statuts 
précédens , nous n’ayons eu devant les yeux que le bien , la 

paix 
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pa’x & l’acroiflTement de cette Million , ne penfant point à XIII. Lrr- 
plaire aux hommes, mais feulement à procurer la gloire de 
Dieu : nous commandons avec la même liberté & autorité py 0 \,j}. 
Apoftolique , aux Supérieurs des diférents Corps de cette Mif- ttur. 
fion , qu’auflùôt après la publication des préfentes Déclara- 
tions & Ordonnances , ils aient à en envoyer des copies à 
leurs fujets &c. 

Donné à Hué ce 27. Mai de tan 174 t. 

Le Père Lopez Supérieur des Jéfuites fut le premier à les Tous a- 
aplaudir ; M. de La -court Supérieur des François les trou- 
va fort convenables au bcl'oin de la Million ; Le Père Phi- 
lipe Supérieur des Récolets m’écrivit : Hxc Décréta jnf- aas . 
ta Çç* fipieutijjinia finit , itullus de iis poterit conqueri : Ce- 
pendant j’apris quelques jours après , que le Père Vaf- 1 * Proru. 
canctllos Procureur de la Société, les défaprouvoit , fe plai- » ,u u 
gnoit amèrement de la malignité avec laquelle il prétendoit s,KtcU f e 
qu’ils avoient été faits: il difoit que, du premier jour qu’il ***" 
me vit à la Cochinchine , il connut que j’étois François ; Lut rets. 
c’eft-à-dire Ennemi des Jéfuites ; que jamais Pafcal, Nico- 
le , ni la Sorbonne n’avoient fait une pièce qui deshonno- 
rât davantage la Société. J’allai le voir quelques jours a- 
près ; parce qu’il prétextoit une maladie , je le trouvai dans 
fon lit avec un ventre qui paroilToit extraordinairement en- 
flé ; helas difoit - il , je fuis hydropique ! Voyez comme mon 
ventre a grofli dans deux jours , les eaux m’étonferont bien- 
tôt : je m’aprochai , & lui remarquant une couleur vive & 
naturelle, & des yeux qui n’annonçoient point un malade, 
je doutai de quelque fupercherie ; depuis plufieurs années 
il fe trouvoit toujours malade au tems du départ des Vaif- 
feaux pour Macao-, où fes Supérieurs le rapelloient : dans Maladie 
cette ocafion où il pouvoit croire que je joindrois mes or- du 
dres aux leurs, il étoit très-poflible que là maladie ne fut 
qu’une feinte : pour m’en éclaircir , je portai la main fur 
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Xll f . L*t- le ventre du Jéfuite dont je dillipai l’enflure , en faifant tomé 
•rn«. 1741. k er un cou (]j n q U i étoic dtllu ; rendons grâce au Seigneur, 
lui dis -je en fouriant , vous vola guéri de votre hydropi- 
fie , c’elt un éfet de la providence qui vous aprend aujour- 
d’hui par cette guérifon fubite que je ne fuis point un Jan- 
fénifte , car les Janl'éniftes , comme vous lavez très - bien , 
j„l}„ re - ne font point de miracles. Je lui parlai enfuite de tout au- 
froebn du tre ton , & en Délégué du faint Siège ; je lui témoignai 
Pro.yîttur combien j’étois indigné de toutes fes impoltures ; je lui ra- 
rriir 2 "‘ P e f' a i tou8 ^ niaux qu’il avoit commis depuis qu’il étoit 
jeuittt Miffionaire ; vous avez, lui dis -je, fallifié des Bulles, fait 
violence à AI. de Buges, encouru plufieurs fois les excom- 
munications , méprifé impunément les Ordres du Saint Siè- 
ge , calomnié les Miflionatres François ; vous avez fait le 
marchand & le charla'ant contre les Canons qui le défen- 
dent expreflement aux Ecléfialliques ; vous avez dénoncé 
AI. d’Halicarnatfe comme un perturbateur du repos public 
de ce pays : vous avez toujours été le boutefeu , & l’auteur 
de tous les défordres : il elt tenu mon Père , que cela finilfe, 
que vous fafiiez pénitence & que vous fortiez de la Million , 
pour faire votre làlut. AI. d Halicarrallé avant que de mou- 
rir m'a exprefl'ément recommandé de vous obliger de re- 
pafier à Alacao ; je vous l’ordonne donc en fon nom & 
au mien , & je me datte que vous obéirez au plutôt. 

I.e r.o-.if.- Quelques jours après je crus à propos de lui lignifier cet 
teuvf^à- ordre par écrit , il me répondit que fis vœux le portoient 
/lewturMn (iepuis long-tems à Alacao , qu’il avoit déjà obtenu la per- 
«« /’iWK- m j|p lon f es Supérieurs d’y retourner , qu’il me remercioit 
j< unies de de ce que je concourois a l acomplilknunt de fes vœux : 
je mirer de „ Nihil magis in vot s habui , quam proxinià occafione , 
u mijjiuu. „ quantum per vires debilitatas liceret , Alacaum redeundi , 
„ ad quod facultatem jam dudum à Superioribus meis ob- 
„ t nueram , gratias refero maximas Reverendilfimæ Domin : 
„ Veftræ quod votis meis deelTe non voluerit , ut comple- 
„ • reutur. Il inllruifit le Père Lopez fon Supérieur de ce 

qui 
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qui s’étoit pafïe entre nous deux ; celui-ci m’envoya un XI I. L*r- 
gros paquet par un oficier acompagné de trois folda’s , ils ™- ‘74«. 
entrèrent chez moi fi brufquement que le Ptétie Chinois & 
mes domeftiques crurent qu’ils venoient pour me faifir. Je 
demandai à l’oficier ce qu’il fouhaitoit? Vous remettre, re- 
pondit -il, une Patente de M. P Evêque de la Société de J é fus i car ^ 
c’eft ainfi qu’il le qua’.ifioit : j’ouvris la prétendue Patente , leur par 
& je trouvai fon apel de mes Décrets , au St. Siège ; il m’y f ordre \U 
aeufe d’avoir ufirpé la dignité de Provifiteur’ Apoltolique » 

& il proteile de la nullité de tout ce que j’avois fait , & c> J e J ul "• 
ferois dans cette prétendue qualité ; & répétant par écrit ce 
qu’ils avoient déjà publié à haute voix , que j’avois été cor- 
rompu par quatre pains d’or : Le Père Lopez fonda fon apel 
fur ce motif, parce que difoit-il , j’étois notoirement inique , 
faélieux & corrompu : Auctoritate Proziftatoris Apojlolici ufirr- Cc Snpr- 
patii , quia fufpicionein iniquitatis faSionis , corruptiouis notoriè in- 
ciomrit , ideo injlantiam >nea»t provoco ad Sanzlam Sedeiu ad quant 
appello çf?r. Je dis à l’oficier , dans un moment vous aurez pour rèfu- 
la réponfe, j’écrivis au Péie Lopez que j’étois fcandalifé d e fer de lui 
fon apel , & de fes impoitures , qu’à cet éfet je le cafiois & ubar ’ 
l’annullois , jufqu’à ce que Rome , en décidât autrement , 
c’eft - à - dire que mes Décrets feroient exécutés par manié- 
re de provifion , nonobftant & fans préjudice de l’apel JeSu- 
que puifqu’il fe rendoit de plus en plus indigne d’exercer pèritur 
les fondions de fon miniftère , je le fufpendois ab omni of- 1 * SodttL 
ficio Mifjhnarii , & lui ordonnois de venir comparoître à 
Rome , pour y rendre compte de fes iniquités contre Mgr. 
d’Halicarnafie & fon Subdélégué , & afin qu’il ne fuprimât 
point ma Lettre , j’envoyai le double aux autres Jéfuites , 
pour les avertir de fie choifir un autre Supérieur ; je ne lau- 
rois vous exprimer leur furprife & leur confufion ; je re- 
connus de plus en plus que fi M. d’Halicarnafie pouvoit 
être aeufé de quelques défauts , ce feroit d’avoir été trop 
bon. J’ai encore eu l’avantage d’avoir retiré des mains des 
Jéûiites le chirurgien & le noir , qu’ils avoient débauchés à 

feu 
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XIII. Lit. feu M. d'I Ialicarnalïe : à peine le chirurgien s’étoit - il ré- 
t*e.i74i. f U gié chez eux, qu’il avoit fait en leur faveur un teftament 
dans lequel , il les déclaroit héritiers de tout ce qu’il polTé- 
t a/ £ * f “ t a ^ Cochinchine : mais au moment qu’il eft revenu, je 
^vilaLar- *’ ai vu ie plaindre de ce qu’on avoit exigé de lui un tefta- 
najfe , dé- nient olographe , qu’on lui avoit lait dépofer entre les 
t/aie que mains du R. P. Lopez, parce moyen, difoit - il , on enle- 
ï<J^r'ïé vc a ma ^ ani ‘‘* e env * ron quatre mille livres de mon hcrita- 
‘ ge : vous êtes un étourdi lui répartis -je & vos plaintes 

font extraordinaires ; les Jcluites n’ont pas coutume d’acep- 
ter les héritages de qui que ce foit , & fur - tout au préju- 
dice des proches parens du teftateur , vous avez beau dire, 
reprit - il , il eft vrai que les Jéfuites m’ont en quelque ma- 
nière forcé à les inllituer mes héritiers : ma s je 11e veux 
point qu’ils aient mon bien : je dois plutôt le lailler à mes 
parens qui font pauvres & qui en ont beloin : & tout de 
fuite il fit un autre teftament en leur faveur. 

Ordre que Ainfi réglé avec les Pères de la Compagnie , je me fuis 
le Vrutif - ajullé d’une autre façon avec les Francifcaim , j’ai renouvel- 
^ au ^ re J cr ôine les ordres de feu M. d'HaücarnalTe , qui 
rime defe M prélcrivent de fe retirer du diftrict de Tho-duc qu’il a 
mh\r. ufurpé aux xMiflionaires François , de renoncer à la garde 
des chiens du Roi & de réparer les (caudales qu’il a don- 
né aux chrétiens , à la Religion de Sr. François , & aux 
Le Prnti/!- Gentils. J’ai déclaré au Père Philippe Procureur qui m’a 
ttiteamrûi retenu les lettres de feu M. dfla'icarrafte & les miennes, 
le l’ere Pbi- q U ’ü avoit encouru l’excommunica’ion majeure , portée par la 
hpe de g u jj e m C(tn j poHÙni .■ qu’il devoit incefl'amment s’en faire relever 
via non que fi je ne la prononçois pas contre lui , j avois mes railons 
qu'il u en- pour la difértr; mais que je ne pouvois pas me difpenfer de 
louru , condamner un certain livre ridicule qui paroiffoit fous l'on 
nom. 

A l’égard des Miflïonaires Fra r çoi< qui ont toujours fou- 
tenu la vérité , confideré M. le Vifiteur comme le Légat 
du St. Siège , & rdpecté fa mémoire , comme en élèt elle 

élb 
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eft refpeélable, je les ai exhorté à continuer leur zèle & Xllî. Ut- 
leurs bonnes œuvres , & afin qu’après mon de'part la nuf- 
lion ne relie point fans Supérieur, j’ai conftitué M. de La- Uur 
court Prov.caire Apoftolique; c’ell un excellent Ecléfiaftique tutunPro- 
déja connu à Rome par le féjour qu’il y a fait , & plus vicaire A- 
encore par fes œuvres. On admire ici fon zèle infat’gable 
& allez puiflànt pour contenir les Jéfuites .... : Je lui ai 
remis une copie des Actes de la Vifite Apoftolique ; ma der- avec toL 
niére phrafe à été , curavimus Babilonem & non eji fanata. ht A{let 
Nous avons fait ce que nous avons pu , c’eft à Rome à fai- 
re le refte ; Rome le peut , elle le doit. Ainfi Rome ne * 
manquera pas de le faire , je parts pour lui aller rendre 
compte de la Vifite de AL d’Halicarnaftè & de b mienne ; 
je porte avec moi les Acles originaux de l’une & de l’autre 
pour les remettre à la Propagande. 

J’ai l’honneur d’être Favre 

* 

Provijiteur Apofioliqtu. 



■@h0-@-0-0-o-0-o-e-e-0-0-0-e-^-0-e-0-0-^> 

A M le Marquis de N I C O L A I. 

Monsieur 



J E ne faurois vous exprimer l’afeélion que les chrétiens xiv. ti T - 
de Hué m’ont témo'gné à mon départ de cette Capita’e ; tr* Kettn 
il n’y a marque d’honneur & de refpeèl , qu’ils n’aient ren- 21 - 
du à ma quai. té de Provifiteur. Des perfonnes de la pié- 'y 4 ' . 
miére diftinclion m’acompagnerent pendant une journée en- Prmi/i' “ 
tjére : Le chirurgien de feu M d Ha.icarnaflc , qui ne vou- teur^tM 

ü b loit * 
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XiV. Lsr-loil pas marcher fous prétexte qu’il étoit' afthmatique,- s’em- 
i 74 «. barqua malgré l'on ferment de ne voyager plus par mer f 
quand il pourrait aller par terre ; je lui avois ordonné pré- 
d’Halicar- cilëment de defcendre & loger chez notre bon Catéchfte 
ttajft il omit de Kctha, Om - -vé i mais l'on ancienne inclination l’emporta, 
de! remèdes y f u t à Fayfo débarquer chez le Père Vafcancellos Jéfuite, 
“ir’dei'ji S 1 " s’obllinoit malgré le miracle que j'avoiî opéré fur fa per- 
fuitet Tonne, à être hydropique; ils firent entre eux une conven- 
ctlui-cidi tion de fe guérir l’un l’autre; le Jéfuite Te dlfoit polTelfeur 
donne au d’ un fecret fpécifique contre l’afthme ; & le Chirurgien pré- 
t virurgitn. tenc j 0 j t en a v 0 i r un autre contre l’Hydropifie : le Chirurgien 
fit fon épreuve fur le Jéfuite, & s’il ne le guérit point.au 
moins le fou’agea - 1 - il : Le Jéfuite à fon tour donna au 
Chirurgien fon remède & lui confeilla de l’aller prendre à 
Kethà , parce qu’il devoit durer quelques jours ; quand je 
le vis arriver , je ne pus me difpenfer de lui dire un mot 
fur la vifite qu'il venoit de faire au Procureur de la Socié- 
té: Comment faire, nie répondit - il ? Quand on eft malade, 
on cherche du fecours & l’on croit en trouver dans l’Apo- 
ticairerie des Jéfuites plutôt qu’ai’.leurs : les Jéfuites font com- 
me vous favez de grands Apoticaires ils le (ont. à la Chj, 
ne & à Chant , comme ils le font à Lion & à Rome : ils' 
y diilribuent les meilleures drogues & le Ptre Vafcancellos 
m’a juré,. foi de Jéfuite, qu’il •avoit'des pillcrles fpécifiques 
pour guérir mon aitbme : En échange je lui ai donné les 
miennes pour évacuer fon hydropifie imaginaire qu’il dit 
être une tympanites ; mais en vérité il a plus de vent 
dans la tête que dans le ventre ; pour moi pauvre miféra- 
ble , je ne fuis que trop réellement malade & je veux pren- 
dre dès demain fes pillules reilauratives ; ayez lui dis- je' 
plus de refped pour un Jéfuite , vous n’avez pas bien exa- 
miné le mal du Père Va'cancellos , fans doute que vous 
connoiffez mieux le vôtre & la drogue que vous voulez 
prendre : un homme comme vous , ne doit point fe livrer à 
des inconuu§ c ne lufit-ü pas, répliqua - 1 il , que le Pére : 

~ Val- 
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Vafcancellos les connoifïe ? je m’en raporte à lui, & j’ai ré- x iv. Le-r- 
folu de commencer dès demain: je veu< ceflér d’être afth- tre. 1741. 
matique : il y a du Jaufin dans ces pillules , du Junfin , du 
Jaufin , répétoit-il , & le janfm va me délivrer de mon altlimc , 
j’en fuis fur, le R. P. Jélüite me l’a aufli afTuré. 

Le lendemain à la pointe du jour il prit du Janfin : c’é- Mort du 
toit des petites pillules fort dure' 1 . A peine les eut - il ava- Cbirur- 
lées qu’il fe trouva mal, il fut violemment tourmenté tou- 
te la matinée jufque vers les dix heures qu’il fut délivré de ^ . 

fon allhme & de tous fes maux : nous eûmes à peine le teins desjéfiâtet. 
de le munir des Sacremens. D’une voix entre coupée il 
maudifloit alternativement fon premier teftament & le Jan- 
fin , & me recommandoit de conferver fon or pour fa fa- 
mille. 

La mort toujours à mes côtés , qui m’enleve tous ceux 
avec qui je fuis venu dans ce Royaume , me fait mourir 
tous les jours comme dit St. Paul quotidie mormr. Au relie , 

Monfieur , je ferois fâché que vous interpréta fiiez mal le 
fait que je viens de vous raconter , je le raporte tel que je 
l’ai vu : . il faut peu de chofe pour donner prife à la mort 
ur nous. , 

. Ce Jardin dont vous venez de voir un des éfets , eft une rjt 
racine blanchâtre extraordinairement puiflante pour animer q ùi a 
les efprits , & rendre les force? à ceux qui font épuifés : les beauconf 
Grands de ce Pays , de même que ceux de la Chine en * vertu - 
tifent pour fe rendre plus forts & plus ardens dans les plai- 
firs : il faut le prendre avec beaucoup de précaution , avoir 
égard au tempéramment & à la doze , autrement , il fait 
de terribles éfets, à peu près comme l’émétique pris fans 
mefure. 

Le Procureur des Jéfuites m’envoya dire qu’il étoit fort Rrcbmb* 
furpris de la mort du Chirurgien , qu’il prieroit pour fon du ttjia- 
ame , de même que toute la Société , qu’ils étoient perfua- ’"' nt iiu 
dés que je ne m’opoferois pas à l’exécution de fon teilament : I " 0 S UM - 

Je lui répondis que j’étois véritablement charmé qu’il fut 

B b a exécu- 
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XîV.Lkt- exécuté. Les J fuite furent charmés de ma réponfe , car 
tîs. 1741. i' s coi'feivo'ent le premier t Rament qui leur don îoit fon 
Les jtj'ui- or & fes meubles. Mais quad je leur répond s la fécondé 
*ait i 7 vir R ue ^ a ^ ae ce teftanvnt étoic viei le , & que depuis 
twjhwd ,ün retour le Chirurgien par une nouvelle difpofi ion avoit 
ttf ament légué fon or & fes meubles à fa mère , & à fes frères ; & 
gui les fri. m avoit chargé du dépôt , que la partie du tcftament qui 
*f àe tor jçj jj.ftitaoic héritiers 11e fubfilloit p us : qu’au relie l’autre 
vers. part e qui les engageoit a prier Dieu pour lui , n avoit point 
été révoquée: que je ne doutois point qu’ils n’eulTent allez 
de charité pour la remplir. A ces nouvelles les Jéfuites 
abandonnèrent entièrement le foin du mort au dépofitaire: 
le Père Vufcaucel’os s’avifa mémç de dire que Faber. vouloit 
fe fervir de l’or de ce coquin de Chirurg : en pour ri.-pafler à 
la Chine ; mais qu’on fauroit bien l’en empêcher. Je mé- 
prifai ce difeours , mais j'écrivis au Grand Mandarin , Mini- 
ftre d’état & de la guerre , & le priai de m’envoyer une 
lettre de recommandation pour le Capitaine Chinois avec 
qui je devois m’embarquer. Le Grand Mandarin plein de 
bontés pour moi , m’envoya un Oficier acompagné de deux 
foldats , qui me remit la lettre fuivante. 

Lettre du Om - thà Grand Mandarin , qui falue maître Pierre : ( c’eft 
Grand moi qu’il apelle ainfi. ) 

Mandarin j> it j a p.^ q Ue vom vot( Jj ez abfohonent retourner en votre pitys , 
“'err r °^'~ c'ejl - là un voyage bien long & bien dificile , je voudrois avoir 
quelque ebofe qui pût vous faire plaijîr , je vous envoie vingt 
ftx cannes fleuries , dix évantailes d'yvoire , £5? trois belles toiles à 
casife de leto • couleur ( a ). Cette petite marque de mon amitié , 
efl pour vous foiJi.iiter un bon voyage & un heureux retour , £5? 
nullement compenfer les beaux préfens que vous m'avez fait , car 
je n'ai rien qui puijfe les égaler: suais Peflimt flugtdiére P amitié 

que fai pour vous , égalent celles que vous avez pour moi. Que 

les 

(a) Elles ctoient jaunes, couleur Royale. 

1 
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les Geux vous favorisent , vous donnent mille années. Ecrit à XtV. Lrt- 
Hué dans la bonne (a) lune & le bon jour. TRR.1741. 

L'Oiicicr qui nie remit ceite lettre me dit , j’en ai en- 
core une autre pour le maître du va ; fTeau qui doit vous por- 
ter à la Chine , j’ai ordre de la lui remettre moi - même & 
de lui dire que le Grand Mandarin lui ordonne d’avoir pour 
vous tous les égards qu’on auroit pour lui -même. Ce Ca- 
pitaine fera obligé d’aporter l’année prochaine un témoigna- 
ge de votre part , que vous aurez été content de lui. Je ré- 
pondis au Grand Mandarin. 

Sereniflïme & très g acieux Seigneur. Dès que j’arrivai lIn 
en ce Royaume , je fças d’abord combien votre Attelle 
étoit généreufc & pleine de bonté envers les étrangers : ce M ai ,,urtu. 
qui en me donnant la hardieffe de lui ofrir mon refpecl, 
me procura l'avantage ineit niable d’éprouver moi- même fes 
bontés & de connoître fon rare nitrite : c’eft la mort du 
Grand -Père qui m’oblige de retourner en Europe , je ne 
faurois rendre à votre Altefle des aélions de grâces futilantes 
pour toutes les faveurs dont elle m'honore ; plus je confide- 
re les expreflions de fa lettre , plus je fuis pénétré de la 
plus vive reconnoiffance : toute ma vie ne fera jamais aflez 
longue pour exalter vos fubümes qualités. Votre manière 
de donner , Seigneur , eft une faveur qui releve encore vos 
préfens. J’ofe vous prier de continuer vos bontés à tous 
les Mifïtonaires , ils ne manqueront pas de joindre leurs 
vœux aux miens pour demander au Dieu du Ciel de vous 
combler de fes grâces. 

J’ai l’honneur d’être avec un profond refpeft &c. 

Favre. 

Dès lors fur de mon départ , je prefTai mes adieux , & Entretien 
je fus obligé de courir de côté & d’autre: ces allées & ces 

3 VC- iiit Borne. 

C’étoit k 1. Juillet. 
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venues me procuroient des aventure* ; je rencontrai un jour 
un Bonze qui fe difoit de la fecte de» fortiers , il avoit urt 
chape'et compofé de cent & huit gros grains qu’il portoit 
pendu au col , à peu près comme les Jéluites Portugais , il 
les repafToit l’un après l’autre en marmotant : je lui enten- 
dis prononcer , grains qui délivrent les hommes de leurs 
péchés , & qui les rendent heureux auprès des Dieux : Sur 
quoi je lui demandai ce qu’il entendoit par un péché ; il 
répondit , il y en a plufieurs : manquer de refpeét à lès pa- 
rens , les deshonorer , oublier les morts , luir les tem- 
ples , corrompre la fille de fon voiftn fans le conlentement 
de fes parens , prendre la femme d’un autre , manger le • 
fang des poules , tuer les vaches , boire da vin , voler à la 
campagne , méprifer les vieux , aimer les chiens , & d’au- 
tres. Je lui dis encore , quel Dieu priez-vous ? Il répon- 
dit , je prie tous le» Génies , Génies des montagne» , Génies 
des villages , les Dieux de nos Ancêtres , tous les Dieux 
qui nou>' font du bien , les Dieux des Chinois , Tao , Pouf- 
fa, Maio , But, & enfin les autres tous , tant qu’ils font. 
Et Confucius lui di»-je, ne le priez- vous pas aufii ? Elt-ce 
que vous le conr.oilfez , me répondit -il enfouriant: Con- 
fucius ajouta- 1- il , nV II pas un Dieu , mais un Kfprit ex-, 
tiaordinaire qui a donné les Loix aux hommes pour foire le * 
bien & fuir le mal, nous l’adorons dans les temples de la 
liigelfe & de» collèges ; ceux qui piatiqueror.t ce qu’il a en- 
feigné , ne renaîtront point bétes , ils viendront ocuper les ? 
premiéies dignités de l’état; ceux au contraire qui néglige-, 
ront fes préceptes , feront malheureux , renai ront du ven- 
tre des béces , travailleront fans s’enrichir , vivront fans plai- 
lir, feront trahis par les femmes , maudits des D'eux. Com- 
ment favtz-vous cela ? Je le fqai , parce qu’il elt écrit , 
que les vieux Bonzes nous l’ont apris & que l’expérience 
nous l’enfeigne à nous autres forciers. Je lui demandai , 
comment & en quoi il étoit forcier.? Il répondit, je dan- ^ 
ne au Diable mon ris le premier jour de la lune , enfuite 

. . .* ... . ^ . il 
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il m’acorde ce que je lui demande, il me délivre de tout XIV. I, et- 
acident funelte, & de la main des hommes : Cela eft-il bien 
vrai, lui dis -je , l’avez vous éprouvé ? Avez -vous donné dn p r ôvifi. 
au Diable votre ris le premier jour de cette lune ? Oui teur «»*<.• 
fans doute, répliqaa - 1- il & je me moque de la main de *"* 
vous autres hommas. Sur cette réponfe le Maure qui me 
fervoit , hardi & vigoureux le faifi à la gorge en feignant de ‘ f J “ l > ' 
vouloir l’étrangler , il lui permettoit quelquefois de refpi- 
rer , & lui demandoit alors où eft ton Diable qui te déli- 
vre de la main de nous antres hommes : le forcier trem- 
blant & demi mort , m’adreîTmt la parole ms dit , tu es 

E lus forcier que moi , je te reconnois mon maître , ton 1 

)iable noir à épouvante le mien qui m’abandonne, ô grâ- 
ce, pardon, la vie crioit-il la vie ! j; fis ligne au Maure 
qu’il le lacha , & le forcier s’enfuit fans nous parler davan- 
tage. 

■ Les forciers de ce pays , font des éfrontés qui en inipo- Sornrrt llH 
fent aux fimp'.es , & qui par ce moyen vivent à leur aife , ils 
font des pactes avec le Diable d’empoifonner tant de per- 
fonnes par années ; pour cet éfet ils ont une infinité de di- 
férents poifons , dont on ne s’aperçoit que lorfqu’il n’y a 
plus de remède; les uns ne tuent qu’au bout de fix mois, 

& les autres au terme de trois ; d’autres dans quarante , 
dans vingt jours, dans une fennine , dans vingt quaire heu- 
res & dans l’inftant: Ces poifons font pour l’ordinaire de? 
fimples , ou de la barbe des tigres coupée en petiis brins , 
mêlée dans quelque viandes ou dans de la confiture : on a _ 
belom d une continuelle atention quand on voyage d éviter t{ont its 
ces ragoût*. Le3 femmes qui ont de violents dépits , ne foràert 
craignent point d’ufer de ces (pacifiques pour pafTer parmi 
les morts. Parlant de morts , il me revient que le récit de * • 

la manière qu’ils les enterrent , ne peut que vous faire 
plaifir. . 

Une femme chrétienne fut f apée d’un acident d’aoople- Manière 
xie pour avoir mangé une écuelle de ris froid , à peine eut- d'enterrer 

•• : gj,|g Us morts. 
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elle le tem> d« recevoir l'abfolution , quelle expira: com2 
me elle ne laidoir pas à fa famille beaucoup de bien , on 
enleva auffî - tôt Ion cadavre qu’on poita vers le lieu de la 
lëpul.ure par une route détournée ,• afin , difoient fes païens , 
qu’elie ne Içut pas revei ir au logis : elle leur avoit été 
à charge pendant fa vie, & craignant qu’elle ne revint chez 
eux après fa mort , ils la fi'ent palier par une petite fenê- 
tre & ton par la po te, & fir. nt une brèche à la haye de 
l’enc'os.afin qu’elle ne pafTât point fous le portail; je leur 
fis comprendre enfin que les morts ne revtnoient point ; 
l’argument qui les convainquit le mieux , fut le défaut 
d’un (èul exemple que jamais aucun de leurs parens n’étoit 
revenu. 

Un des plus anciens me dit , vous avez fans doute raifon , 
mais nous n’avons pas tort de continuer nos anciens ufa- 
ges ; puifque les Pères de la Société , qui font des grandi 
cafuiites , ne nous les ont jamais défendus : Ils nous ont 
même fouvei t dit , qu’il étoit fort indiférent de faire pat 
1er le met par la fenètte, ou par la porte, pourvu feulement 
qu’on fit prier Dieu pour leur ame; parce que, difoient - ils , 
Dieu ne s’amufe point au corps , il ne recherche que 
l’ame. 

11 m’étoit déjà arrivé un cas extraordinaire à Hüé à l’oca- 
fion dun riche orphévie qui avoit légué fes biens à parta- 
ger entre fa femme & fon (<«) direéleur ; paitage qui ne 
parofiuit pas même raifot.nable au P.re B’itto , ni fuivant 
la proportion géométrique , c’étoient lès propres paroles , 
car la change du Père dire&eur avoit été beaucoup plus 
grande que celle de a femme; cette femme, continucit- 1 , 
n’a fervi fon mari qu’aux vils beloins du co-ps pendant la 
vie de fon mari ; mais !a chatg? de l’ame elt bien plus pé- 
fanre ; le direûeur a leivi l’orphévre pendant fa vie par 
fes bons confeil» , par fes médecines , & le fert encore apiès 

l à 



(«O Le P. Sicbcrt de la Compagnie de Jéfuc. 



Digitized by Google 




SUR LA VISITE APOST. DE M. d'HALICARNASSE. 20 r ' 
fa mort par fes prières , n’eft - ce pas ici tout comme chez XIV. Let. 
vous? Mais en vérité c’en eft déjà trop pour une lettre , TaEi *7+ u 
je vais vous délafler par la defcription de la Cochinchine ; qui 
vous préfentera des objets plus agréables & vous fera naître 
des idées moins facheufes. 

La Cochinchine que les Chinois apellent le Royaume Hefiripthn 
d’Aïnam, eft fous la Zone torride , entre le Tropique de 1E-^' Co - 
crévilfe & la Ligne. ebinchine. - 

Ce Royaume regarde au Levant , cette partie de l’Océan 
connue fous le nom de Golphe de la Cochinchine ou d’Aï- 
nam : Il eft bordé au Couchant par une longue chaîne de 
montagnes qui les féparent d’avec le Royaume de Ltos , au 
Nord par le Tonquin, & au Midi par le Camboje & par 
la mer. Ce n’eft à proprement parler qu’une longue Lan- 
gue* de terre, dont le chemin d’un bout à l’autre , eft de 
plus de trois cens lieues , fort étroite dans certains endroits ; 
dans les plus larges , elle n’eft que de quinze à vingt lieues. 

Voici comment ce Royaume a commencé : Un Prince Royal 
peu content d’être rélégué dans les Provinces Méridiona’es de îa”cL 
du Tonquin , qui font aujourd’hui les Provinces du Nord cbhicbùtt. 
de la Cochinchine ; ce Prince , dis - je ennnuyé de gouver- 
ner ces Provinces & d’en rendre compte à la Cour , fur 
tout au Généraliflime des armées qui étoit fon ennemi , eut 
alTez de courage pour s’en déclarer maître : Il fe fit un 
puiîTant parti avec lequel il fçut fe maintenir dans fon en- 
treprife contre toutes les forces du Généraliflime Tonki- 
nois. Les Succeflèurs du Prince ne furent pas moins cou- 
rageux que leur Père ; peu à peu ils s’étendirent du côté 
du Midi en faifant une avantageufe guerre à leurs voifins , 

& enfin ils ont établi une Monarchie indépendante & abfo- 
lue , qui a aujourd’hui douze Provinces ; Dingoe Quam- Provinces 
birg, Dinh-càt, Hüé, Cham , Quanglia, Quinin , Phuyen, At ce 
Nharu , Nathlang , le Ciampa & le Dounay. Royaume. 

Suivant le langage commun , les trois Province* D'mgoe , 

Qiuoubmg & Dinhcitt font apeilées les Provinces du Nord ; 

C c elles 
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X!Y. I.rr- elles ont cinq journ'es de chemin , toutes dans la plaine: 
tkf. i-ai. L es champs y font prodigieulement fertiles en ris, en légu- 
foiaCo 0>> mfS * en ni ^ res > en figues- bananes , en o anges, en dat- 
" L ° tes & autres fruits; on y trouve auifi des poivriers en quan. 
tité. Les habitans y font à leur atfe & plus faciles à conver- 
tir qu’aillcurs. Autrefois les Aliflionaires François y avoient 
plufieurs églifes & près de vingt mille chrétiens fous leur 
direction ; pour le bien de la paix , ils ont cédé aux Jéfui- 
tes leuts droits. 

Immédiatement après les Provinces du Nord , on trouve 
la Province de Hüé ou de la Cour ; elle eft médiocre , mais 
la plus eftimée de toutes , non feulement à caufe que le 
Roi y refte toujours , & qu’elle eft la plus riche , mais en- 
core parce que l’air y eft fain , les eaux aflez bonnes ; ce 
qui eft rare dans la plupart des autres Provinces , & aque 
l’on y a facilement toutes les commodités de la vie. 

En fortant de Hüé du côté du Sud - Eft , on entre dans 
la Province de Cham ; elle eft grande & riche , elle à des 
montagnes qui fournilfent l’or , le bois d’aigle , & le bois de 
Calamba , tous deux odoriferans & d’u âge dans la médecine : 
ce dernier fe vend au poid de l’or , & le bois d’aigle à fix 
francs la livre , les montagnes produifent encore le thé 
du pays , les vulnéraires , l’aloé & autres herbes falu- 
taires. 

Au bas de ces montagnes il y a des plaines fort grat 
fes , diveififiées par mille objets charmans , coupées par des 
petites rivières : il y régné un printems éternel , on y voit 
des fleurs en tous tems , des bergers & des bergeres en tou- 
tes les failons, qui jouiffent des pla firs de cette fertile cam- 
pagne à l’entour de leurs troupeaux & ils enflent leurs cha- 
lumeaux champêtres faits d’un bois rouge , à fept notes ; ils 
acompagnent leurs voix & leurs chalumeaux du fon d’une 
efpéce de guittarre Italienne : ils ont encore un inftrument 
b zare , qui eft compofé d’un crâne de chien ou de tout 
autre animal 3 ils forment un arc avec un rotin ; le crâne 

eft 
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elt placé à l’une des extrémités de cet arc , une corde de boyau Xl V. r.Er- 
ou fil d’archal , elt atachéc dans le crâne , & répond à 
l'autre extrémité : en touchant cette corde , ils la font rai- fataCa-'' 
fonner avec tant d’art qu’elle femble former des paroles bien cbincbwe. 
articulées. Les pâturages font couverts de bulles , de chevres , 
de quelques chevaux & d'éléphants. 

Mais ce qui rend encore cette Province plus riche, c’elt Commerce 
le Port de Fayfo , où les Chinois abordent , & où ils font Payt. 
un commerce florilTant, en ris, enfucre, en foye, en ébei- 
11e , en bois odoriférants , & en or , qui elt partie en lin- 
gots & partie en poudre. 

Quanglia , elt une petite Province toute dans la p’aine ; 
il y a beaucoup de bétail , elle elt facile à delfervir par la 
commodité de fes chemins de le peu de diltance d'un village 
à l’autre. 

Des plaines de Quanglia , on entre dans la Province de 
Quinin , qui a trois grandes journées de chemin en lon- 
geur; elle elt très- pénible par raport aux montagnes , qui 
y font fréquentes ; elle fervoit autrefois de refuge aux Nè- 
gres & aux Maures ( peuples fauvages ) rélégués aujourd'hui 
dans les montagnes qui féparent le Royaume de Laos d’a- 
vec ce’ui de la Cochinchine. Les Bonzes confervent les 
débris de leurs forterclTes , ils les ont ornés d'idoles , aux- 
quelles ils atr;buent divers dons , fur tout une puilTance ex- 
traordinaire pour punir les voleurs , qui malgré ces idoles 
font en grand nombre dans cette Province. Les habitans 
en certains endroits parodient être à leur aife. 

De Quinin on pafle dans la Province de Phuyen , elle elt Province 
médiocrement grande : d’environ dix huit à vingt lieues de 
longeur : elle produit abondamment tout ce qui elt nécef- f Mc 
faire à la vie; le ris, la foye , le coton, quantité d’areka & 
de bethel. 

Du Phuyen on arrive au pied de la grande montagne qui 
fépare cette Province d’avec celle de Nharu qui elt très bor- 
née , puifqu’elle n’elt que comme un baliivage d’une quin- 

Cc z za.nc 
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Xiv. LsT-zainede v l agc? , en y vit à bon compte; mais l’air mare- 
tke. ‘ 7 ' cayeux , y rend les fièvres & l’hydropifie alTez communes. 

De Nl.aru on pa(Te à la Province de Na hlang, qui eft éga- 
tbiiiJjint. lement pente , & dam la plaine ; l’air & les 'vivres y font 
bons , on y trouve quantité de nids d’une e'péce d’oifeaux, 
petits comme de roitelets, d’un plumage blanc, qu’on apel- 
Xijt (f’ni- le en largue du pays , Chimuio. Pour ces oileaux , on ne 
/ta* fort s’en foucie guère ; mais leurs nids font fort recherchés : 
fuigtdhrs. ceux _ c j f ont bâtis contre les rochers des petites Lies qui 
bo dent cette Province & de la même firme que le- nids 
d’hirondelles , à cela près qu’ils ne foHt point, comme ces 
derniers , pétris de boue , mais de l’écume de !a mer ; à 
les voir on diroit qu’iis font de cire , on les mange , ils 
font d’un goût délicieux , on les fait bouillir comme des 
-jermichellis & font un potage excellent qui eft un bon 
cord al : les marchands Chinois en font emplette pour les 
revendre aux Seigneurs de la Chine qui les aiment beau- 
coup. 

De Nathlarg on entre dans le petit Royaume de Gantpx , 
divifé en deux pflites Provinces , Phturry & Plwirnn* , l’air 
pendant cinq ou fix mois de l’année y eft très -mauvais , 
le> chaleurs font exceflives , les eaux pernicieufes, & les vivres , 
excepté le poifton , allez rares : le terrain eft d’un fond do 
fable aride & ingrat prefque fans fleurs & fans fruits : Les 
habitans font des gens de mer , & en ont toutes les quali- 
tés : Les délerts & les bois qui ocupent une partie de l’éten- 
due du Ciampa , font gardés par des tigres & par des élé- 
phants fauvages , la promenade n’en eft ni fûre ni gracieu- 
Jioyaumc le. Enfin ce petit Royaume n’a rien de bon que les chré- 
p.c ciampa tiens qui y font très-fervens : ce font les Miflîonaires Fran- 
çois qui ont arrofé ce champ de leurs fueurs & qui l’ont 
, rendu fertile en chrétiens d’une ferveur admirable : car on 
peut dire que les habitans de Ciampa font l’image des 
fidèles de la primitive Eglife, nul autre Millionnaire que les 
Fiançois , n’y eft allé ; les Jéfuites ü empreffés pour toutes 

les 
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les autres Provinces , leur ont toujours cédé cette Million x ' v - Lit- 
avec p’aifir ; ils difent que les François y font bons Catholi- 7+/’ 
ques , qu’i's font plus propres qu’eux à convertir ces peu- delà a h" 
pies & qu’ils entrent mieux dans leur génie: c’eft-Ià co n- cbimbine. 
tinuent-ils, que les François doivent aller, c’eft-là qu’ils 
doivent s’établir , & ne pa- venir nous troubler à Cham 
& à la Cour que nous co noilTons mieux qu’eux , & qu’ils 
defolent par leurs maximes Janfénifées, chacun à fes talens 
& fon partage , ils font deftinés pour Ciampa , & pour ces Lt! 
peup'es fauvages : mais nous , nous fommes nés pour la t.-i iboijîf- 
Cour , po ir les Prince- & pour les Grands. Tel eft le lan -fentUsphu 
gage auffi modtfte que judicieux des Jéfuites. è r ‘'J]' s 

Les Aliflîonaires Fiançais font Catho i.jues parmi les pau- 
vres , Janféniftes parmi les riches. M. d’Halicarnafte pen- 
foit de toute autre manière , cet homme fimple qui n’avoit 
étudié rue l’Evangi'e, y avoit puifé des principes tout opo- 
fés : No r re Seigneur, diloit- il , a envoyé les François à la 
Cocliinchine pour y prêcher à la ville & à la campagne, aux 
grands & au peuple , au défert & à la cour , pour y prê- 
cher à tous, cYft le pouvoir que Jéfu<-Chrill à donné à fts 
ALfllonnairev : eimtes , Ancets ounies gcvtes &c. 

Du petit Royaume de Ciampa on pa(Te à la Province du MtWtme 
Dounay , qui eft à peu près auHi étendue que la Républi- ^° vu,ce 
que de Gènes ; elle abonde en toutes fortes de ris, de fruits , 
de denrées & de marchandées ; c'eft la meÜ'eure Provin- 
ce de la Cochinchine ; il y a un port comme à Fayfo ; les 
Chinois y font un bon commerce , les Jéfuites y ont tou- 
jours voulu conferver le pied ; jugez fi elle eft mauvaife : 

AI. d’Hi icarnafie leur à laifie quelques ég’i es ; niais tout 
le Raygon , c’eft -à -dire la balle & la bonne Province a 
été ajugée aux Francifcains , d’où ils peuvent tiès- facile- 
ment s’étendre dans le Royaume de Caniboje , qui eft plus 
grand que celui de la Cochinchine , & où il n’y a qu’un 
Millionnaire. Ils concourent tous ces avan'ages , mais ils 
ont de la peine à fe féparer des Jéfuites & les Jéfuites 

C c 3 d’eux , 
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XlV. L:t- d’eux, car toujours ligués enfemble , ils coufervent encore 
«-ïï; le dertein de charter les François & de fe partager leurs 
d/uco" églifes. 

ctiinbnie. La Cochinchine telle que je viens de vous h décrire, 
n’a qu’une vdle , qu’on apelle en langue du pays Hué , & 
ViRe c,ipi- en Latin Portugais Siuoa : ce n’eft pas cependant qu’il n’y 
punie. a j t des b our gs dans les Provinces qui pourroient fort bien 
être apellés villes , eu égard au grand nombre de perionnes 
de tout état qui les habitent ; mais c’tft par grandeur ou par ref- 
peél pour la Cour , que l’on a voulu qu’il n'y eut qu'une 
ville. Je vais à la ville , c’eft-à-dire à Ilüe , ou à U 
Cour. Cette unique ville eft un amas de bâtimens divifés par 
quartiers , qui forment pour air, fi dire tout autant de ha- 
maux ou de villages: Elle eft placée dans une belle plaine, 
partagée du levant au couchant par un grand fLuve , dou- 
cement agité , qui porte fur fon fein une quantité de galè- 
res , de barques & de canots , & fur fes bords on y voit 
les plus beaux palais , dont les uns font couverts de tuiles , 
les autres de paille de ris , ou de feuillages , les plus riches 
Pillait du boutiques & les plus g andes places. Le Palais du Roi eft 
kui* au Nord du fleuve dans un Isle d’une lieue de longueur , 
formée par un canal en demi cercle ; les principaux Man- 
darins ou Seigneurs de la Cour habitent aulfi dans cette pe- 
tite Isle , qui eft apeliée l’Isîe du Roi ; ce pa’ais du Roi 
n’a qu’un étage ; il eft tout boifé, foutenu par des co- 
lomnes d’ébeine égales d'une propreté naturelle & ache- 
vée , il eft fortifié à peu près comme une citadelle fans 
fortes qui feroit entourée de cazernes en quarré ; il y a en 
dehors des allées tout à l’entour , & de quatre en quatre 
pas un canon de fonte d’un calibre médiocre , gardé par 
fix foldats. - L’emplacement eft vafte ; car peut-être y a-t-il 
plus de cent canons , & ils ne font que de deux côtés au 
levant & au midi , où fe trouvent les entrées qui conduifent 
aux premières gardes. Les étrangers fans une faveur par- 
ticulière n’entrent point dans l’mtericur du Palais. De tous 



Digitized by Google 






SUR LA VISITE APOST. DE M. d'HALICARNASSE. 207 
les Européans il n’en eft qu’un feul à préfent qui ait la XIV. Lrr- 
permiflîon de pénétrer par tout , même au quartier des 
concubines, c’elt le R. P. Siebert Jéfuite , Médecin , Man - j/lfcôür', 
darin Marhématic en , & Ga;de des ch ens du Roi. Il raconte 
nous a fouve.-.t raconté que la maladie la plus ordinaire de qu'elle la 
ces femmes qu’il vifite , provenoit de la noire jalouüe qui les 
dévore les unes co.;tre les autres. *tuLt'its 

Mais pour ne point fortir de la defcription delà ville, je f, mîtes 
vous dirai , que ces forterefles font les foldats , fort vigi- concubines. 
la s , & beaucoup craints ; ils maintiennent par tout le bon 
ordre, & ils font en grai d nombre, tous payés des déniers 
du Roi; ils s’exercent continuellement aux armes, au tra- 
vail , ou à la rame fur les galères : Ces galères font de tou- 
te beauté , proprement travaillées & richement dorées ; pref- 
que tous les jours il y a des parties de plaifir entre les ofi- 
ciers qui font ramer leurs compagnies pour voir qui courra 
• plus rapidement , afin de remporter un prix qu’un Colo- 
^ nel ou quelqu’autre Seigneur propofe , ces Seigneurs eux- 
• mêmes s’exercent à tirer le canon braqué toujours à la 
poupe de ces galères ; ils vifent toujours au gouvernail de 
l’ennemi. Pendant ces exercices que le Roi regarde quel- TAwrtijft^ 
ques fois , le fleuve & fes rivages font chargés & bordés iUl 
de monde ; c’eit fur tout depuis vers la fin de Mars jufqu’à 
la fin du mois d’Aouft , que la joie régné fur l’eau. Le 
Roi y a fon Pa'ais portatif , & s’y rend prefque tous les 
jours vers les dix heures du matin & y relie jufque vers 
les onze du foir : il s’y amufe avec fa compagnie choifie , 
tantôt à la pêche , tantôt à d’autres plaifirs : dans le tems 
des pluyes , il fe divertit au combat des cocs , à tirer au 
blanc avec l’arc , & à vifiter fes idoles de bois & de 

chair. 

La Religion dominante dans ce pays , eft la payenne & Religion 
la même que celle des Chinois , dont ce Royaume étoit au- do,mnA,lte ^ 
trefois tributaire , c’cft-à-dire qu’elle confitle principale- 
ment dans le culte des Idoles , des Génies & de Confucius , 

elle 
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elle enfeigne la mérempdcofe , une vie future heureufe pour 
les bon* , ma'heureufe pour les médians , & la plupart 
de no-: vertu' moi aies ; voilà en deux mots leur religion. 

Je vous donneiai auffi en peu de paroles , une idée de 
leurs temples : ce font divers bâtimens a (Lmb lés qui ont du 
raport entre eux , & qui communiquent les uns aux autres : 
l’on trouve d’abord en y entrant, une Cour dont les deux 
cô:és font ornés de galeries entrelacées de divers caraétéres 
fuperftitieux. On voit en face , un corps de logis d’une 
longue & large forme ; en dedans on trouve de quoi amu- 
fer fa curiofité , foit en confidérant les compartimens , le 
bo zage , les dorures , les niches , les ftatues finguliéres , foit 
en examinant la propreté des vafes où fe conErve le feu 
perpétuel , par l'atention que les Borzes ont de plaire à 
leurs idoles. 

Ces temples font dédiés les uns à la fngelTe , maîtreffe des 
deux , à la vigi’ance, au repos, à la goire & à la lune; • 
les autres , aux Génies de la ville , des villages , des monta- 
gnes , des champs , de la mer , des fleuves , & des riviè- 
res , aux diablotins des airs , aux petits dieux des arts , 
au grand dieu Thao , aux Ancêtres des Rois , aux anciens 
Philofophes & principalement à Confucius que les jeunes 
gens honorent fpécialement dans les collège-: comme un Lé- 
gislateur , l’interprète des Dieux & le réforma’eur des abus, 
c’elt dans les livres qu’ils aprenent la politefle , la gravité , 
l’art de bien penler , la politique & la bonne po'ice. 

Les éghfes des chrétiens ne font pas fi belles à beaucoup 
piès que les temples des payens; on n’ofe pas encore les 
égaler ni les furpalfer , crainte qu’elles ne leur donnent trop 
aux yeux ; i! y en a cependant déjà quelqu’u es fort pro- 
pres ; le plus grand nombre n’a que le nom d’ég.ife ; ce 
font des oratoires élevés fur fix ou huit colomnes de bois 
commun, dont tou e la fabrique ne coûte pas quel^ue-fois 
plus de cinquante écus : La Propagande avoit une églilè à 
Hué qui coutoit trois cens écus ; elle cit fort propre ; mais 
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les François en ont qui la furpafïent de beaucoup en beau- XIV.t.et- 
té , & qui ont coûté jufqu’au de là de mille écus : les au- TR * ‘ 74 i« 
très n’en ont que des très communes. Les chrétiens qui 
s’y alTembleiit en grand nombre , font auffi exemplaires que 
fervens ; les femmes y parodient très modeftes ; elles font Portrait 
confiantes dans leurs dévotions; pieufes fans grimaces-, fages Cochin- 
fans hipocrifie , libérales & véritablement vertueufes; elles c utm J es ‘ 
n’ont pas une taille ni des dons , ni une aélion avantngeu- 
fc, elles ne font que médiocrement grandes , des petis yeux 
noirs plus fendus qu’à l’ordinaire , & moins ouverts que les 
nôtres : la grande chaleur du foleil leur donne fans doute 
cette forme , elles ont peu de fourcils , un petit nez un peu 
écrafé , petite bouche , des belles dents noires , des longs 
ongles , des longs cheveux fans parure & fans coiffes ; mais 
fr vous trouvfz leur portrait peu avantageux , il ell relevé 
par un bon caractère. Faliax gratin £«? vatu ejl pulclmtttAo , 
mulier tiimu Dewn ipfa laiidabitur. Elles ont un joli parler 
prefque femblable à une douce mufique ; il paroit qu’elles 
ont beaucoup d’éloquence naturelle : l’ufage du monde , les 
commerces qu’elles ont ne contribuent pas moins à cette 
facilité de s’énoncer qu’à les rendre induftrieufes & infi- 
nuantcs ; car elles ont les talens de parvenir prefque tou- 
jours au but des engagemens qu’elles prennent ; elles font 
extérieurement tout ce que les hommes font dans d’auttes 
pays ; elles labourent les terres , elles pèchent , elles por- 
tent leurs danrées au marché , les unes font maqu gnones 
de chevaux , les autres marchandes en détail & que'qu’unes 
en gros ; plufieurs tiennent cabaret , voyagent çà & là pour 
faire des emplettes &c. mais elles ne fe mêlent jamais ni du 
gouvernement ni de la guerre : ce font là les afaires des 
hommes , qui pour être mieux délafles dans leurs familles , 
trouvent toujours le ménage bien rangé par le foin de leurs 
femmes. 

Ce n’efl pas de même à la Chine, les femmes n’y ont Dttfemmft 
ni. pouvoirs ni embarras ; à peine peuvent - elles marcher à cbmoijit % 

pd çnufe 
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à caufc de leurs pet'ts pieds ; il eft rare d’en voir 
quelqu’unes , j’entens les femmes d.ftirguées , car les 
p^yfannes ont les pieds naturels & travaillent & s’in- 
duftrient en tout pour gagner leur vie ; ma s les Dames , 
les Démoifelles & les Concubines jou lient des avantages 
de la retiaite ; elles fervent aux Chinois ( félon l’ex- 
pri Ifion de leurs philolophes ) comme des porcelaines 
dont ils ufent dans le befoin ou comme des petites Idoles 
qu’ils adorent quand ils veulent , & qu’ils châtient comme 
il leur plaif. 

Ctt e diférence entre les femmes de la Chine de celles de 
la Cochinchine , n’eft pas le moindre obftacle pour étendre 
notre Religion dans ce vafte Empire , ni le moindre moyen 
pour le faire fleurir dans ce Royaume : Les Cochincbinoi- 
ïes font d’un grand fecours pour les progrès de la foi , el- 
les aiment leurs maris & les maris ne lont pas foux d’elles ; 
cet amour réglé avec toutes les libertés qu’elles ont d’ail- 
leurs , ne font que les rendre plus fages & plus zélées ; 
mais les Chinoifes vidimes de la jaloufie des hommes , n’ont 
d’autres reftources que des murmures fecrets , & l’envie de 
faire du bien. 

Le Cochinchinois en général eft doux , franc, & d’une 
aimable fimplicité en toutes chofes ; les gens de condition 
ont une aflez bonne éducation , ils font très civils , très 
afables envers les étrangers , fort graves devant le peuple , 
d’une grande droiture dans l’adminiltration de la jpftice , des 
loix équitables & exécutées promptement dans chaque Provin- 
ce , aftez heureux pour ne connoître ni procureurs ni avocats. 
Les diférens fe portent devant les Mandarins des lieux par 
les perfonnes qui veulent plaider , elles font écoutées & 
fur le champ le juge décide ; s’il eft befoin de témoins , 
il les fait venir, s’il y a plufieurs caufes , les plus graves 
partent devant , fi elles font à peu près toutes de la mê- 
me efpéce, chacune à fon tour , du jour de la date. 

On pourroit apèller en Cour de la fentence du Juge du 

Roi j 
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Roi ; mais cela arrive fi rarement , qu’on peut dire que la XIV. Lut. 
fentence eft prefque toujours abfolue: les Juges iê piquent TRÏ - ‘T4‘- 
d’être juftes & définterrelLs , ils font foutenus en Cour & 
avancés dans les polies les plus honorables félon leurs méri- 
tes ; quelquefois il arrive que ü le Roi ayant remarqué que les 
Gouverneurs des Provinces ou les Juges des lieux ont ve- 
xés les peuples ou abufé des Loix de la jullice , au lieu de 
les avancer , il les dépol'e ou il les abaiffe : par exemple un 
Juge d’un bourg reconnu prévaricateur» eil renvoyé dans 
un village jufqu’à ce qu’on loit bien perfuadé de fon inté- 
grité. Un Gouverneur de Province, qui auroit abufé de 
l’autorité dont le Roi l’a honoré, feroit par exemple rélégué 
dans une douanne ou dans quelques comptoirs fous un 
grand Mandarin. Tout homme de mérite & favant dans les 
loix du pays peut parvenir aux plus hautes dignités par fa 
droiture & par fes fervices , plût à Dieu en fut - il de mê- 
me dans toute l’Europe ! 

Les dignités & les charges militaires font également dif- p« mili ~ 
tribuées félon la capacité & les fervices rendus ; ces gens de taire ‘ 
guerre font prefque toujours ocupés à s’opofer à la puiffan- 
ce du Tonquin & à s’agrandir du côté du Camboje ; tel 
elt l’intérêt du Royaume ; n’avoir aucune communication 
avec le Tonquin , pouffer toujours les Cambojois & entre- 
tenir une bonne intelligence avec les Chinois , à caufe de 
leur commerce avantageux tant au Roi qu’aux particu- 
liers. 

En voilà bien affez pour la dernière fois fur un pays , 

-que je ne quite qu’avec regret ; beau Ciel , verdure perpé- 
tuelle, bonnes gens, terre abondante, l'ejour délicieux pour 
ceux qui aiment le travail , je finis , Monfieur , par l’objet 
que je chéris le plus à la Coçhinchine. ' cMtimbu 

. Le Prince chrétien Oin-bin , dont je vous ai parlé fouvent , f U! uitn~ 
■mérite que vous le falïiez connoicre en Europe ; voici ce fuiteur de 
qu’il m’a raconté lui - même de fon hiltoire. Je n’avois 
encore qu’environ quuize ans , lorlque par curiolitc j’allai 

D d z pour -jitfHr. 
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XtT. Lit- pour la première fois à l’éghfe de M. Paul de Sénemaux 
Ywhilïdu ^ ^ I0nnaire François ; la vue & le difeours de ce vénérable 
Prime * “ Vl ellard » dont toute la ville admiroit la vertu , firent d’a- 
sbritien,™- bord imprflfion fur mon cœir, je conçis un gra; d défir 
Jîgne Bien- de l’ent ndre en part cul er, je f-:s dore voir c» St. Miflion- 
A Tiïtil'i na ‘ re ’ d me fit mille carefles ; je commençai par lui parler 
carinlj}& des arts qu’on m’aprenoit & dans lefq Hs j ■ le croyoi fa- 
rt, * Provi- vant , il me dit nour moi , je ne fçai d'autre art & je 
fleur, n’Mifeigne que la Ré’igon chrétienne, doit i m a dit quel- 
que chofe. Peu de tems après , j.* retou nai à fon ég ife 
pour entendre ce qu’il difoit aux chrétiens: je trouvai tant 
de j ; lit (Te & tant de beauté da is fa prédication , que mal- 
gré les plaifirs de ma jeunefie , M. de Sénemaux me revenoit 
toujours dans la mémoire ou p'utôt la gra-'e miféricordieufe 
de J fus-Chrill me recherchoit par tout ; je vécus ainfi cinq^ 
ans en combatant intérieurement en moi-méme , je penfois. 
fouvent à lui , & j’allois l’entendre de tems en tems , je me 
ferois converti plufieurs fois , n’eut été le» concubines que 
j’avoi- ; une d’entre elles , avoit plus de part que les autres 
à mon amour ; celles-ci jaloufes firent le complot de 
m’empoifonner & en éfet je le fus ; il me fallut prendre 
de violens remèdes pour me fauver la vie ; je promis de 
chalTer toutes ces concubines, de me faire chrétien & de 
n’avoir p'u* qu’une femme. Je retournai à M. de Sénemaux , 
je connus aulfi M. deFiory, quim’inlbuifit& je me fis chré- 
tien : je compris dans la fuite que le jurement du Diable 
qui fe fait à la-- troifiéme lune étoit un horrible péché, je 
refufai de l’aller faire , le feu Roi me fit apeller & me de- 
manda pourquoi , je n’étois pas venu prêter le ferment or- 
dinaire ? Je répondis à fa Majeité , que ce jurement me pa- 
roifloit alreux , que j’étois fon fidèle ferviteur prêt à mou- 
rir pour fon fervice ; niais que je ne voulois rien avoir à 
faire avec le Diable. Le Roi me dit alors peut - être , vous 
avez embraffé la Religion des chrétens, oui Sire, lui ré- 
pondis -je j je l’ai euibrallec , & j’en lait ma félicité : ces 

paror 
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paroles irritèrent contre moi fa Majefté , qui me donna or- XIV. T.ft. 

dre de nie retirer de fa Cour & m’ôta ma charge de Co- T, RF J ‘ 174 !* 

lonel , je me retirai au quartier de P/nron« , ou vous m’a- p' r f' e ‘ ‘ M 
vez trouvé, de il y a fept ou huit ans que j’y vis avec ma f butienjn- 
famille. fgue Bien- 

Amfi me parla le Prince Ont - b'm ,• il a époufé depuis fa ^ aitew l f e .. 
converfion une demoifelle chrétienne , qui lui a donné cinq 
enfans , entre lefquels il y a deux garçons fort aimables, du l'rrjifi- 
Apiè* fa difgrace <, il ne lui refta pour tout bien que la teur. 

penfion de Prince de 80. ( a ) Qtutns : Depuis ce tems - là 

il vivoit comme un anacoréte dans fa retraite ; elle confif- 
toit en une maifonnette couverte de paille , & ouverte à 
tous les vents ; il s’ellimot heureux dans ce trille état , char- 
mé de foufir quelque chofe pour fa foi , il n’employa ja- 
mais perfonne auprès du Roi pour obtenir fa grâce ; mais 
il employa toujours éücacement fon zèle pour les progrès 
de notre Religion; il aimoit à fe confondre parmi le com- 
mun des chréiiens , avec ltfquels il fcmb'oit oublier fon 
rang & fa naillànce ; on le voyoit po ter la. croix dans les 
procefhons que nous faifions dans notre églife & faire avec 
empreirement les fond ons du chrétien le plu' fimple. Le 
Rot & la Cour informés de cette façon de vivre du Prince 
Om-bin , le trahoient de fou ; mais ce Prince pouvoi fe 
vanter comme Sr. Paul d’étre fou pour J. C. Nos jiulti prop- 
ter ChvijtwH : fa p été & fa ferveur croiüuit de plus en p'us, 

& il lbutenoit en tout les chrétiens , autant qu’ri le pou- 
voir Outre fon fond de Religion, une candeur admirab'e, 
un air afab'e & une noble limplicité le leur rendoient infini- 
ment cher & refpedable ; je crois que fa générofité , fa 
bravoure & plufieurs autres belles quai. tés le ieroient eltimer 
& aimer dan tous les endroits du monde : Il a toujours 
conltrvé une fincére amitié pour le^ Miflisnna res François ; 
il afluroit toujours aux chrétiens que la proridence les leur 

Dd 3 ren- 

Un Quant vaut environ quatre livres argent de France. 
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rendroit , que les Papes ne pouvoient pas être trompés & 
que bientôt le Ciel fe déclarcroit pour eux. Cette ferme 
efpérance & ces vives expreilions , le firent confidérer à l’ar- 
rivée de M. d’IIalicarnafie comme au moins un demi pro- 
phète : quoi qu’il en loit de les fentimens , dès que nous 
lûmes à Hué , on ne l’apella plus que notre Prince : Il 
pailbit les jours & les nuits auprès de AI. d’Halicarnaiïe ; il 
mangeoit fans façon avec nous , & y dormoit de même :• 
fi nous avions des alaires , ou il s’en aiioit , ou il rettoit 
tranquile à fumer fa pipe & à boire du thé , à exhorter 
les chrétiens à la ferveur & à la reconnoiU'ance envers l’IU 
lullre Grand - Père &c. 

Je ne finirois jamais fi je vous raportois feulement la cen- 
tième partie des ièrvices que ce Prince nous a rendu. Le 
Roi regnaut après fon couronnement la rétabli dans fa pré- 
miére dignité de Colonel des gens d’armes ; il continue 
d’étre le même que dans fa difgrace ; il fait encore plus de bien , 
parce qu’il a plus de crédit ; il fe fait aimer de l’oficier & 
du foldat , qui tous donneroient leur fang pour lui : je dou- 
te que les Jéfuites en falTent un Saint ; car à leur dire , il 
aime trop les François ; par conféquent il fera au moins un 
peu Janfénilte. 

Je m’embarque après demain , il ne s’agit plus que de 
repalLr deux fois la Ligne & d’arriver en Europe ; mais c’eft- 
là comme dit Virgil la dificulté 



Facilis defeenjut Avertit : 

Sed revocare fuferafqtte evadere ad auras > 

Hoc ofus , hic labor ejl. 

J’ai l’honneur d’étre &c.' 

Favre 

Provifiteur^Apoltolique. 



4 M- 
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A Mr. le Marquis de N. 



Monsieur 



L E S chrétiens de la Province de Chain , ne furent pas XV. Let* 
moins emprefles à me donner des marques de leur TRR Ca, ‘- 
afection & de leur zèle que l’avoient été ceux de Hüé : il ton V'jP',' 
y en eut meme de trop zélés : Ils me fournirent des pro- Retour du 
vifions de mer fufifantes pour nourrir vingt perfonnes , fi Provifitntr 
je les avois eues à ma fuite* J’allai à bord le 8- Aouft , nous tn chiue - 
fîmes voile le même jour , & le tems nous fut fi fàvo.able , ^ Pro:ïfî- 
que dans neuf jours nous abordâmes à Canton. Le pre- 
mier Européan que j’y vis fut le neveu de notre ancien 
capitaine de Breft , M. Tortel , revenu une autrefois à Can- 
ton depuis environ trois lèmaines. Je fus bien charmé dé 
le revoir , il eut de la peine à me reconnoître , tant la 
fatigue, les chaleurs & la barbe m’avoient défiguré. Je lo- 
geai chez un bon vieux Maronite nommé Abraham Stamma, 
qui contribua beaucoup à me remettre , mais celui qui me 
fit le plus de bien , & que je n’oublierai jamais , ce fut 
Al. le Chevalier du Valear de la Barre , qui m’ofrit jufqu’à 
fa bourfe le plus obligeamment du monde & me prelfa d’en 
ufer comme de la mienne. 

Le Procureur de la Propagande qui étoit mon débiteur 
& qui naturellement auroit du me fecourir , refufa non feu- 
lement de me payer ; mais il eut encore la dureté de re- 
tenir les Lettres de feu AI. d’HalicarnalTe & les miennes ; il 
exécuta fidèlement les ordres que lui avoient donné ceux 
de la Cochinchmc , qui me les avoient également retenues 
* l’année 
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XV. Lf.t- l’année précédente : En forte que depuis deux ans , je fui3 
rtt. 1741. pr;vé de toutes nouvelle' de l’Europe. 

Dcfo'atintt Les J^ ,ultes ^ ont défolés de me voir reDafler en Europe 
dcsjifititts malgré eux & leurs intrigues. Le R. P. Parquet jadis de la 
J'ur le rt- lad on contre le Cardinal de Touinon , n’a pu le diflîmu- 
tour du ] er japs urie lettre qu’il m’a écrite au fujet de la mort de 
Iroiijùeur d’Hulicarnalïe. Un autre Jéfuite Chinois de nation , 

m’cft venu demander une bouteille de vin pour dire fes 
W acuités me ^ es > ) a ' été charmé de lui faire plaifir & de voir qu’il 
du t ‘tyr. entendoit un peu le Latin , je l’en ai félicité , & il a eut la 
vanité de m'apretidre qu'il furpajfoit tous fes Compagnons, dont la 
pli part , diloit-il, en favent Ji peu, qu'ils ne f ruent que lire la 
niejje des morts. Un Francifcain m’a alluré qu’à Pékin , ils 
n’avoient encore formé aucun bon écolier; ce n’eft pas que 
les Chinois ne foient capables d’aprendie tout ce qu’on leur 
enfeigne; mais la Société à fes i allons pour ne les pas ren- 
dre li favatis. 

Le Provif- J’ai eu la confolation de convertir ici deux Protelbns 
ttUr i^deu* un Suédois & un Hollandois , dont j’ai reçu l’abjuration , 
l*o; faits! î c na * P as fà-t grand bien aux Chinois, ils font li timides, 
qu’à peine ofent-ils fe dire chrétiens à l’oreüle , il faut un 
miracle extraordinaire pour répat er les fautes & les tort* 
des tems palfés : j’ai écrit à plufieurs perfonnes la mort de 
IM. d’HalicarnafTe , & j’envoie encore une lettre d’avis h 
la Sacrée Congrégation de la Propagande, en date du 18. 
Décembre 1741. 



Mon Capitaine Chinois n’a pas oublié de me demander 
un certificat, comme j’avois été content fur fon bâtiment, 
pour le porter au Grand Mandarin de la Cochinthine qui 
l’en avoit chargé, je le lui ai acordé volontiers tel qu’il le 
défiroit , & je l’ai prié de palier fur fon VailTeau AI. le 
Poivre, qui part pour la Cochinchine ; ce M'Hion:iai r e elt 
arrivé cette année avec un autre qui s’apelle AI. Alaigrot , 
ils le font acquis tous deux par leur modeltie & leur cha- 
rité , une eitime ünguliére des Oficiers du Mars , fur lequel 

ils 
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ils font venus , je m’embarque fur le même VailTeau , & j’ef- XV. Lrr» 
pere que dans fept mois je reverrai la Bretagne. tu. 1741. 

« r • 

J’ai l’honneur d’étre &c- 

F a v R K 

Provifiteur Apoftolique.' 



A M, le Marquis de N. 

✓ * 

• Monsieur 



N OUS levâmes l’ancre de la rivière de Canton le 1 f . XVI. Isfi 
Janvier 1742. & dans treize jours de courfe nous ar- T8 * Port* 
rivâmes fous la Ligne, qui paffe fur les Isles de Suraatras 
de Bornéo : cinq jours après nous mouillâmes , près de la 
petite Isle de Java , nous y reliâmes quelques jours pour Route dt* 
prendre dh bois , & faire de l’eau : Nous fortimes enluite P™ifît*"r 
du détroit de la Sonde & nous allâmes alTez mal jufqu’au * 
parage de l’Isle Monique , que nous vîmes le 19. Février , d’où 
un vent favorable nous a porté jufqu’aux Isles de France , 
où nous abordâmes le 23. Mars ; nous y reliâmes huit 
jours, c’étoit juftement la femaine fainte; je fus loger chez 
le bon Père Igou , qui ell un MilTionnaire des Meilleurs de;^ 

S. Lazare, & qui depuis long- tems rend des grands fer vi- <,*,///« 
ces, non leulement aux Infulaires, mais encore aux PaUk-^fïwr. 
gers , j'y trouvai déjà trois ou quatre étrangers , entre au- 
tre M. Ornont Millionnaire François du Séminaire de Paris , 
qui après trente ans de Alillion & de glorieux travaux à 
^Iergui de à Pondicheri repaire en France. Le même jour 

Ee dt 

* \ 
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XVI. Lit- de notre arrivée , unVaifleau de la Compagnie des Indes; 
T*£.i~ 74 *-qui venoit en droiture de France, mouil'a dans .ce Port*, 
je reçus alors une lettre qui m’nprit que le Père Martuli » 
qui en 1739- avoit levé contre nous l’étendart de la rébel- 
lion à la Cochinchine, d’où il étoit parti pour Rome, n’a- 
voit pas réuffi dans Ton projet ; la Propagande l’ayant re- 
gardé comme un boutefeu , a faifi toutes fes écritures & l’a 
cl’ aile de Rome. 

LeFrovîJt - Nous rr mîmes à la voile le premier Avril: dans vingt 

trrrr quatre joutSj nous doublâmes le Cap de bonne Ei'pérancei 
a Plile lie 1 ous avions beau tems & il continua prefque toujours : le 
jVtyiTw- ftlai nous doub’âmes l’Is le- de Sainte Hélene habitée par 
une Colonie Angloi'è ; nous la vîmes du bon côté , c’eft-à- 
dire à l'Oûrfi: , & le 22. du même Mois nous amaiâmes 
l’I le de lAicenfion; ceux qui voulurent aller à terre , y al- 
lèrent ; une troupe di* Matelots fut mandée le foir pour 
chavirer des tortues. Nous en ha’âmes fur notre bord foi- 
xante & quatre , qui péfoient de trois à quatre cents livres 
la piece: On en tuoit deux par jour, une le matin & l’au- 
tre 1 >- loir ; tandis qu’elles durèrent » nous donnâmes avide- 
ment deflùs. Car outre qu’elles n’ont rien de rebutant au 
goût, e’ies fervent de remède pour conferver la fanté , & 
peur ré’ablir les malades ; c’eft un anti-fcorbutique excellent, 
qui purifie <?; ranime le fang dans peu de jours : il femble 
que la providence en ait fourni fi abondamment ces parages 
peur le falut des marin'. 

On fait la ’ LL le de PAfcenfion n’tft habite'e qre par des Oifeaux de 
1 dts nier qui y vont palfer la nuit ; quand on en veut faire fruvi- 

le » 0>> m ff lt I* ihajfe avec un bâton £3* on en tue fans dijiculti . 

ion il*»» Nous y lailfâmes de nos nouvelles dans une bouteille ata- 
•<tte J(/e. chée à un pieu , pour les VaifTeaux qui y pafleroient après 
nous ; c’eft la coutume des Capitaines. 

Nous repaflàmes la Ligne le premier Juin , & nous 
continuâmes à naviger favorablement julqu’au Port-Louis 1 . 
Quelle joie grand Dieu ! Quel plaifir de vous écrire cette 
*' neuve.» 



\ 
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nouvelle ! Me Yoici enfin à portée de publier les éloges XVf . T rr- 
dç la Société, .• f • u. 1 • • tm. 174*. 

, i. s. 

J’ai l’honneur d’étre &c. 

. . o . . Fa v re .!• 

. i . . PiOvifiteur Apoftolique. 



A M. le Marquis de N. 






Monsieur 



J ’ A i été obligé de féjoumer quelque tems au Port-Louis , XVn ^ stv 
foit pour me rafraichir un peu , foit pour acompte -les T ee. Rome 
vœux que j’avois faits , j’y, ai reçu l’agréable nouvelle Dêtmiv. 
que Rome avoit donné à la M'ffion de la Cochiiichine un 1 
Evêque François , qui eft le même M. le Fevbre que M. j 
d’IIilicarnafle avoit demandé. J’ai en même?- tems reçu le du l’art. 
Bref que le Pape régnant avoit expédié en ,174°- <» 
d’IIalicarnaïïe pour l’encourager à foutenir fes, travaux Apoif- Rü ' II(m 
toliques avec le zèle qu’il les ayoit commencés. 

De Bretagne j’allai en droiture à Paris , où je trouvois à Séjour du- 
peine le tems de réciter mon bréviaire , tant j’étois acablé 
de vifites & de queilions fur les pays lointains d’où je re - a l ar,t ’ 
venois. Le 16. Septemb. un Gentilhomme Avenionois m’é- 
tant venu voir , me dit , prenez garde à vous & ne par- 
lez pas contre les Jéfuites ; autrement vous allez avoir une 
Lettre de Cachet} ce même jour je me portai chez M. Cref- 
cenci Nonce , Seigneur d’une belle figure , & d’une efprit 
encore plus aimable. Je lui communiquai à cœur ouvert 
• E « 3 tout- 
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Xt’ïï L*t- tout ce qu’il délira favoir , a'ors bien loin de m’éfrayer par 
* u * 742 - les menaces d’une Let.re de Cachet , il me fit part de I* 
Bulle Ex quo ftiigulari , que le Pape venoit de donner fur 
les Rits Ch : noi» : Ceft pour !e coup qu’on peut dire avec 
St Auguftin : Cru fa fitiita eji , utiu.im finiatur etror. Cette 
Bulle a été fort aplaudie ici , ou certaines gens difent, que 
le Pape ra devenir Jenfémfte , puilqu’il a condamné les 
Jéfuites. 

séjour du Je partis (a) pour Avignon avec M. l’Abé de La - Bau- 
yrovîfteur me > neveu de feu M. d’H ilicarnalTe , c’eft un homme qui 
u Avignon. ne p romet p as mo ins par fon efprit vif , que par fes belles 
manières. J’ai féjourné.une femaine chez Madame fa Me- 
re , toujours acablé de politeffe , toujours ocupé à raconter 
notre Hiftoire à une foule d’amis & de curieux , à qui je 
dis les chofes telles qu’elles fe font palfées , de à peu près 
comme je vous les raconte. D’Avignon je fuis enfin venu à 
Rome i à la vue de cette Capitale du monde chrétien , je 
m’écriai , me voici Seigneur , je viens pour adorer les or- 
dres de votre fageflë , & pour m’y fouméire avec joie & 
avec amour. J’ai trouvé que mes ennemis ont déjà préve- 
nu les Miniftres de la Propagande contre moi : mais il 
L* n’en ell pas de même du Pape , qui m’a vu avec plaifir & 
ntu du * ma témoigné beaucoup de bonté : ce Saint Pontife qui eft 
Pape : Les parvenu au Trône par un travail infatigable, & par un mé- 
jijwtes ont rite déjà connu à toute l’Eglife , aime les gens qui ont du 
prévenu les z £j e & <j e j a bonne volonté , ce n’a pas été une petite con- 
dtUPro- fo^ion P our m °i de reconnoître dans Sa Sainteté un zèle 
pagimde ardent pour la Propagation de la foi, & pour le rétabliffe- 
cvtifit lui. ment de nos Miffions : il eft parfaitement au fait de ce 
qui les concerne, il n’ignore pas les manœuvres des Jéfui- 
tes j. 

* - »* I - 

(rt) Eu partant par Lion je remis aux Frcres du Chirurgien de M. 
d’Halicarnafle , l’or qu’il leur avoir laiiîé : ils ont été bien furpris de cet- 
te providence , je crois qu’ils prient encore le Seigneur pour moi, & 
mieux que n’auroient fans doute fait les JéfuitCS de la Coc’ainchiac , î’ilî 
tnr tient eu cet et qu’ils dclireicnt 11 fort, 
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tes , ni les peifécutions qu’ils ont fait foufrir à tous les Lé- 
gats du St. Siège , j’ai une ferme efpéance qu’il apliquera tcurfere- 
à nos maux les remèdes ( 4 ) qui leur conviennent Si p»fe furie 
vous êtes curieux de favoir à quoi montent mes voyages , y 1 ' & ‘y 
je vous dirai qu’ils vont au de là de feize mille lieues : auffi 
ai -je befoin de repos : Je me trouve cependant à la com- xir. 
munauté du Pont Sixte ; la vie du réfectoire étant à la ma- 
nière Italiene , elle n’eit pas des plus convenables pour ré- 
tablir une fanté délabrée comme la mienne. Il faut foufrir 
jufqu’à la fin , c’eft en l’autre monde qu’on doit atendre la 
récompenfe : Voici la traduction du Bref dont je vous ai par- 
lé au commencement de cette Lettre. 

J’ai l’honneur d’étre &c. 

Favre 

Provifiteur Apoitolique. 




Benoit Pape XIV. à Notre Vénérable Frère Ehear 
François des-Achards de La-Baume , Evêque <?Ha- 
licarnajjè. Vénérable Frère Salut &c. 



D EPUIS ( 4 ) que par l’ordre de Dieu manife lté par Bref de s*. 

des indices prefque évidents , plein de confiance au fe- noitxiv . 
cours divin , & nous défiant entièrement de nous -mêmes , àM.d'H» 
nous fommes entrés en polTeflion du Souverain Pontificat , 

& que de ce poite fupréme du Siège Romain, nous avons 

Ee 3 eu 

( a 1 Par la Conftitutïon Omnium foBicitudinunt qu’il a donné depuis 
au fujet des Rits M.ilaba'es , il a éfcélivement apliqué aux maux de ces 
MilTions les remèdes qui leur convenoient , ea menaçant les Jefuitc* de les 
pn chaflcr , s’ils continuo : ent à réfifter. 

L { b ) La traduction du latin, cft fidélç. 
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XVII Let. eu j:-tté un regard général fur le troupeau univerfel que 
j re' V*ji' ^ 3 con ^ a nos foins & à notre Apollolat, 

xi r. a é'é de nous informer de l’état des Eg’ifes des Indes Onen- 
nM.ii’ lia- taies ; parce qu’il nous étoir revenu que dans ces vaites 
/uariujje Contrées , il étoit depuis un tems.furvenu certaines brouilleries, 
f nCot-bM- qui empéclioient les progrès de la foi , & en retardoient la pro- 
pagé ion. Mais nous ayant été raporté que dans le Royaume de U 
Cochinchinc , de Ciampa , & de Camboje , votre Fraterni- 
té encore toute languiilànte des fuites de la ma^die , & 
des fatigues du voyage , avot néanmoins fi heureufement 
commencé d’exercer là fonction , que par fa prudence & 
ion habilité , la paix & l’union entre les Millionnaires fe trou- 
voit fort avancée , & toutes chofes difpofies de façon à pou- 
voir déformais foigner les ouailles difperfées , ou en atircr 
un plus grand nombre au bercail de l’Eglife. A cette nou- 
velle nous avons été pénétré d’une joie indicible , & vous 
cmbralfont en efprit de toute l’afeétion de notre cœur Pa- ' 

ternel , nous vous favons un gré infini du grand bien que 
vous avez déjà fait , & vous tenant afiuré que comme vous 
vous chargez d’une partie de ro‘re follicitudc Apoitolique, . 
aufli de notre part , nous ne défirons rien tant que de vous 
faire relfentir , quand vous le voudrez , les éfets de notre' 
bienveillance Pontifical , par quelque récompenfe digne de 
vos grands travaux ; quoiqu’il vous en foit réfervé une 
bien plus conlidérab’e auprès de celui , qui n’a rien plus à 
cœur que le lalut des brebis égarées. r r 

Animé par ce double motif achevez Vénérable Fre're , de 
finir la courfe que vous avez entreprife pour l’intérêt de 
l’Eglife ; n’oubliez rien pour féconder nos defifeins , faites 
l’œuvre de l’Evangile , remplifièz votre Miniltèrç , vous y 
j éullirez avec d’autant plus de facilité , que vous penferez 
fur tout à réunir de plus en plus entre 'eux les Millionnai- 
res , à les faire agir de concert , & à difpofer leurs cœurs 
à une conduite fi exacte & 11 chrétienne , qu’ils fe 'montrent 
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des modèles de bonnes oeuvres , & qu’ils s’atachent à pré- XVti Lrr- 
cher la fainte dodtrine autant par la régularité de leur vie, tre- 174». 
que par leu r s paroles. Brt f 

Celt dans cette elpérance que nous concevons déjà une ^ jV.u’IIj* 
joie anticipée de l’abondante moifTon que nous devons re- ikarnafje 
cueillir. Pour cet éfet nous confirmons à Votre Fraternité f" Coibim 
toutes les facultés , qu’elle a reçues de notre PrédecefTeur , r ,Mt * ■ 

& nous vous donnons notre bénédiélion Apoltolique. 

. A Rgiite ce 3. Octobre 1740. 



*siU» 4S §* *§§& *§§* »:-!§* *§ : <€ <:i»*03S0> #§fa» *§ §&<§!*§& 



Monfieur N. 

Monsieur 

L A première recommandation que j’ai eue auprès de M. XVI 1 T. 

le Secrétaire de la Propagande , à été celle du P. Da- Lettre; 
bois Affiliant de la Société des Jéfuites de France ; ce chari- 4 - 
table Jéfuite fans m’avoir jamais vu, ni connu, à commen- 
cé par lui afïurer que j’étois un impoftettr : La calomnie du Lis Jiful- 
très R. P. Dubois à Rome , part du même principe qu* tes ont m 
celle du Père Vafcancellos h la Cochinchine , c’eil toujours 
un Jéfuite. Je ne dois atendre rien autre chofe de ces 
R. R. P. P. depuis que j’ai rejetté leur Or , & refu r é d’être Prmi/îttur 
leur Evêque & leur Ami : Curieux de connoitre le très R. P. « l* Prêta* 
Dubois , je fuis allé le voir ; bien dilpofé à lui donner des & ande 
eonnoifïànces qu’il n’a point de nos Millions , ou qu’il ne r Jls ^ iCM " 
veut pas avoir; la préfence de celui qu’il traitoit à la Pro- 
pagaude cTimpofteur a un peu étourdi ce vénérable vieil - F 
lard ; il a battu la campagne , en me difant que la Compa- 
gnie 
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XVII!. gnie avoit les lettres de M. d’Haficarnafle , qui s’étoit ton- 
Lettr b. j ours j ou ^ jg j curs p^ res j & d e q Ue i s éloges ne font-el- 
'bttrttim * es P aî remplies, difoit-il? On l’en croira plutôt que fon 
<bt Provifi- Secrétaire : il n’eft queftion , lui répondis -je, que de voir 
teur avec la date de ces lettres & de ces éloges : le Sécrétaire croit 
fe rapeller qu’elles ont été écrites avant 1740. Ce ne font 
a Rmm!'* P°i nt celles-là qu’il faut confulter ; mais celles qui ont 
été écrites depuis à la Propagande. Vos lettres de la Pro- 
^ pagande , vos lettres à la Propagande , a - 1 - il répété , nous 
n’en avons que faire , vous en écriviez tant que vous vou- 
liez , & vous y mettiez tout ce qu’il vous plaifoit ; ces let- 
tres cous font indiférentes : nous avons celles qui font 
écrites à nos Pères , & c’eft à celles - là qu’il en faut reve- 
nir : Tout le relie n’eft qu’impofture , & je ne faurois en 
douter , fuivant les inftru&ions que j’ai reçu de nos Pères 
de la Cochinchine qui le favent bien , & qui ne difent rien 
au hazard ; car pour moi , réprit - il, d’un air fort modefte , 
pour moi je ne fçai ces bagatelles qu’en gros , & je n’y 
prens aucune part. Pour vous , continua - 1 - il , je vous 
parle en ami , vous n’avez plus rien à faire , ni à voir à 
tout cela. La prudence exige de ne plus parler de ces 
vieilles drogues , & que vous vous retiriez en Suifle, car vous 
perdriez ici votre terni & votre jeunefté. 

7 ,ti Jtfui- Le Procureur des Récolets Efpagnols, animé & fécondé 
tes foL'ici- par la Société, agit vivement pour faire révoquer, & calTec 
teut les, Re- Décrets de M. d'Halicarnalfe , ils ont furpris la protec- 
cajftr tion du Cardinal Aquaviva , Aliniftre d’Elpagne , qu’ils ont' 
lin Dtn-eti engagé à les foutenir en cette afàire fous prétexte que les 
/teM.d'Ha- Récolets de la Cochinchine , fujets de fa Alajcfté Catholi- 
ficari.-ajjt. q Ue , étoient infiniment lézés par la répartition des diftrids , 
ordonnée dans ces Décrets. La Propagande leur a acordé 
les pièces qu’ils ont fouliaité , ils travaillent actuellement à 
un faiftum pour cette afaire : Les follicitations , & le* artifices de 
la partie contraire , m’ont procuré ce compliment de AL 
de iVloati , Secrétaire de la Propagande ; nous ne pouvons 

plus, 
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plus, m’a -t- il dit , continuer votre penfion (c’étoit une XVîtî. 
penfion de cinq écus par mois , qui étoit jufqu’ici toute LfTriï - 
la récompenfe de mes courfes & de mes travaux.) Il me 0; ‘ ^ /f 
répéta le confeil du R. P. Dubois , de retourner en Suiiïe , 
ou. à Avignon , qu’il me donnerait des lettres de recom . de fa f cite 
mandation pour ÀL Lercari le Vice -Légat , ils ont beau ?- ' ÿ:î ' ; ' 
faire je ne quiterai point Rome que je n’ai vu la fin de mon 
afaire. 

Me Rieurs du Séminaire de Paris m’ont fait l'honneur de 
me charger de leur Procure en cette Cour & m’exhortent 
fort à foutenir comme il faut les Décrets de M. d’Halicar- 
nalfe & leurs droits : mais je n’ai pas befoin d’étre engagé 
à faire fur cela mon devoir. Les Récolets ayant interpofé 
le crédit de Miniftre d’Efpagne , j’ai cru qu’il m’étoit permi 
d’implorer celui de la Cour de France , qui a plus d’intc- 
rét qu’aucun autre aux MiRions de la Cochinchine , qu’elle 
h fondée & dont elle penfionne encore les principaux ou- 
vriers. M. de Canillac chargé des afaircs du Roi trèr-chré- 
tien en Cour de Rome, Seigneur qui n’a pas moins de pé- 
nétration que d’agrément & de politefie , paroit très - difpofé 
à m’aider pour le fuccès de cette afaire qu’il voit bien é re 
jufte , avantageufe à la Religion & aux progrès des MiRions 
de la Cochinchine. 

Le Père Molina Procureur des Récolets Efpagnols a pro- [(s .. 

duit fon ficiwn qu’il a adreRe au Pape pour engager Sa Sain- /‘ es # 
teté à caRer les Décrets de M. d’Halicarnafie touchant la 5, te £? de 
répartition des Diftriéts , avec l'ample confirmation que France 
la Propagande en a fait , & à maintenir fes Confrères 

dans leurs ufurpations fur la moillon des autres Miflîon- ^tiîuin 
naires. dans citte 

Cette ennuyeufe pièce eft divifée en 9. points: dans le afare. 
premier defquels on prétend faire voir que les Récolets 00 Ef- 

F f pagnols 

( a ) U eft à propos d’obferver que l’Ordre de St. François & même 
le* autres Corps ne font pis dans les attires du même cara&ère que la 

Corn- 
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XVIII. pagnols ont été les premiers Apôtres de la Cochinchine , 
Lrïtbe. } a p reuve en e ft tirée d’une certaine Cronique de leur Pro- 
rJuanda v ^ nce de Manille , dite la Provinœ de Sr. Grégoire ; on 
RaoUts fait dire à cette Cronique que dès l’an 1580. , huit Récolets 
Ejagmlt de Manille pafF-rent à la Cochinchine , & qu’en ayant été 
rïcr'tt'de c ^ ia ^ » deux d’entre eux y retournèrent trois ans après, 
hTl'Haü- 9 u ’ds y firent defcendre la pluye du ciel par leurs prières & 
ramnfje y fondèrent une églife &c. 

Jur lari. De Pareils faits auroient mérité des preuves tirées d’ail- 

dZ^A/îp. ^ eurs c l ue d’une cronique fans autorité, contraire aux archi- 
J‘... '•'* ves de la Propagande , qui ne reconnoiffent point d’autres 
» An-ch Millionnaires établis à la Cochinchine avant les Pères Jerome 
ditFaÛum. & Jofeph à Couccftione , qui font encore vivans ; pour les 
autres Récolets qu’on y place avant ceux - ci , ils font entiè- 
rement inconnus à Rome & à la Cochinchine , & n’ont ja- 
mais exifté eux & leurs miracles, que dans l’imagination du 
P. Molina ou dans celle de fon Confrère qui a compofé fa 
Cronique. 

2. Article Dans le fécond point on avance que le grand nombre 
du FaOton d e converfions opérées par le zè’e des prétendus Miflionnai- 
fauZcoiit- res R^ c0 ' ets au Tonquin & à la Cochinchine fit réfoudre 
méupre. U Propagande en 16^7. à y envoyer des Evêques , & 
mier. on donne une faufie lifte de ceux de la Cochin- 
chine. 

On peut voir dans les Annales de la Propagande qu’en 
1652. le Roi très - chrétien avoit déjà fondé le Séminaire 
des Miftîons étrangères pour y puifer des Millionnaires & 
des Evêques pour toutes les Indes : En éfet les premiers 
( a ) Evêques de la Chine , de la Cochinchine , du Ton- 
quin, de Siam &c. ont été des François envoyés & entre- 
tenus 



Compagnie de J élus : celle-ci (initient & aprouve tout ce que les Particu- 
lier* font pour fes intérêts : Il n’en eft pas ainli des autres Corps Religieux : 
c'clt pourquoi je n’ai garde d’atribucr à tous les Récolets , ce que j’atribuc 
à quelques l’articuliers Efpagnols. 

Ils fur au envoyés par Alexandre Vil. 
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tenus aux fraix de Louis-Le-Grand d’immortelle mémoire, XVtir. 

& depuis eux jufqu’à ceux d’aujourd’hui p.efque tous les Lettre 
E vêques des mêmes pays , ont pareillement été François ; ,741, 

quand il y eh a eu d’une autre nation à la Coch’nchir.e , ils 
y ont fait plus de mal que de bien , témoin le fameux 
Alexandre dont .la mémoire n’y eft rien moins qu’ho- 
norée. 

Dans le 3. point, on dit que M. de Buges troifiéme Evé- Artu’c 
que de la Cochinchine apella avec de vives in (lances les Ré- 
colets de Manille pour venir travailler dans fa Miflîon qui 
manquoit d’ouvriers & qu’il leur fit préfint des églifes qu’il 
avoit lui - même fondées. 

* Dans le 4., on conclut des trois premiers, que puifque les Le 4. Avti- 
Récolets Efpagnols ont été les premiers à annoncer l’Evan- du Fac- 
gile dans la Cochinchine, qu’ils y ont été légitimement*^"’™"' 
apellés & établis par un Vicaire Apoftolique, le St. Père doit couj'equntce 
les maintenir dans la poflèflîon des églifes dont ils fe trou- der faux 
vent exclus par les Décrets de M. d’Halicarnafle. fupojh. 

On a répondu à cela que fi M. de Buges troifiéme Vi- Rèpouft an 
caire Apollolique de la Cochinchine y a apellé & établis 
les Récolets Efpagnols , il n’eft donc pas vrai que ceux-ci uU “" u 

en foient les prenvers Apôtres , ou du moins il fera vrai 
de dire', qu’ils avoient entièrement abandonné cette Mif- 
lion ; puifqu’ils fe montrèrent fi dificiles pour y retourner, 
ce qui leur auroit également fait perdre leurs droits fur cet- 
te même Miflîon , fi un premier établiflèment leur en avoit 
acquis quelqu’une comme ils le prétendent ; que le Père 
Molina s’acorde avec lui - même : les Récolets ne s’établirent Letjifnittt 
à la Cochinchine que par le moyen des Jéfuites qui vou- at,rf ' r ,t ,cs • 
loient fe fervir d’eux, pour décréditer & chalïtr les Miflîon- 
naires François s’ils avoient pu. Ils ne peuvent nier que la mettre dam 
plupart des églifes qu’ils pofledoient au tems de la Vilîte letcrt i.-.ù- 
ne fuflént bâties dans le dillrcldes autres Miflîor.naires , ce riVf * 
qui elt formellement contraire aux Décrets de la Propagan- 

F f 3 de , 
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XViU. de , auxquels M. d’IIalicarnalTe ne fait qu’obéir en les exé- 
Lktt». entant. 

, 7 j^. , Le e. point n’efLqu’un narré des excommunications in- 
dtiFaclum. juftemert lancées contre M. de Flory : la prenvere par le 
Père Jerôme Récolet , pour lors Grand-Vicaire de M. de 
Buges , à laquelle on atribue la haine qu’on prétend que 
les Millionnaires François portent à fes Confiéres & aux Jé- 
ji el} des f u * tes ^ Curs am ’ s dans Cochinchine : le Père Molina auroit 
fins' mal parlé avec P- us de vérité, s’il eut dit que l’averfion des Jé- 
fondis. fuites contre Monficur de Flory les avoient engagé à apel- t 

1 er à leur fecours les Récolets & à faire lancer contre cet 
illuftre Millionnaire, une excommunication des p’us injuiles, 
il eft vrai que par un efprit de paix & d’humilité, il fe fou- 
rnit à en recevoir l’abfolution ; mais il eft vrai aufli que 
peu après le Père Jerôme fut deftitué de fon Provicariat 
pour avoir abufé de l’autorité qu’il lui donnoit : tout cela 
ne fut pas capable d'apaifer la haine des ennemis de M. 
de Flory. Us recommencèrent bientôt leurs intrigues & 
leurs aeufations vagues contre lui. La mort même ne put 
arrêter leurs violences , ils le pourfuivirent jufque dans le 
tombeau. C’eft ce que vous avez vu , Monfieur , dans 
toute la fuite de cette Hiftoire , que vous me difpenferez , 
s’ils vous plait , de vous retracer , anmms memimjfe horret. 

Vous n’avez pas oublié que le zèle de ce grand homme , 

& fa fermeté à foutenir les Conftitutions du St. Siège mé- 
prifées par les Jéfuites & à les faire exécuter aux dépens du 
repos de toute fa vie , avoit été la première caufe des per- 
fécutions que ces Pères lui ont fufeitées, & des calomnies 
qu’ils n’ont celle de répandre contre lui. On peut avec 
raifon lui apliquer ce beau paflage de S. Cyprien Saca-dos 
Evangelium manu tenais , frangi poteji , non Vinci. 

6. Article On parle dans le fixième point des motifs de la députa- 
infachtm. tion de M. d’Halicarnalfe qu’on avance avoir été membre 
du Corps des Séminariftes de Paris , & conféquemment en- 
gagé par état à haïr les Récolets & les Jéfuites de la Co- 

clunchine : 
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chinchine : On dit que la Congrégation de la Propagande XVnr. 
lui avoit ordonné dans fes inftrudions d’éloigner avec adref- LtT r *s. 
fe les Récolets de la Cochiuchine. Avendo la Sapa Cou- 
gregatione ordinifo la loro efpidzione , e che in cio gioc ijft la dejbrez- 
za di M. Vifitatore : Ordre dit -on contraire à toutes les 
loix de l’équité & de la juflice ; on s’étonne que la même 
Congrégation ait à l'aveugle confirmé les Décrets du Vifi- 
teur , & qu’e’le ait ofé y mettre le fceau de l’aprobation 
du Pape , fans que Sa Sainteté fut informée de rien. Che 
qtiejla Sagra Congregazione di Propagande fide qtuji a chitijt ochi 
confermajfe gli decreti di M. d’Halicarnajfo , e plu Jb-ettamenle 
ordinajfe PeJ'pidzione dè Scalzi da Cocinzina, e di india Vojba 
Santità ejfcndo informât* fojfe an che di tntto riportata la fiui 
approbazjone. 

Voilà comme vous le remarquez fans doute , des expreffions Cejîx:t.iu 
bien peu mefirées & peu conformes à la vérité. Que M. re ^ r ‘ )lf 
d'Halicarnaffi fut membre du Séminaire de Paris, la preu- drs paroles 
ve en eft que fes Décrets ne font pas du goût des Réco- />«< rêfrr- 
lets de la Cochinchine : Le Père Mo'ina n’en a pas d’autre ; $ ,e,t 

je fuis furpris qu’il n’ait pas dit que les Cardinaux qui ont 4 
confirmés les Décrets du Viûreur font tous agrégés au mê- 
me Séminaire , du moins les traite - 1 - il auffi mal que s’ils 
étoient Millionnaires François. Quoi donc ces Eminences 
ordonnent à un Vifiteur Apoftolique d’employer la rufe 
pour châtier de chez eux des ft honnêtes gens que les 
RR. PP. Récolets de la Cochinchine. Che giocaffe la dejlrezza. 

Elles confirment fes Décrets à l’aveugle : qtufi a tbiufi occbi , 

& pour comble d’iniquité elles mettent en avant une apro- 
bation du- Pape qui n’eft point : e di wûla la Voflra Santità 
ejfsndo informata : vous m’avouerez , Monfieur , qu’il n’y a 
qu’à Rome où de pareilles impertinences fuient impunies. 

Vous étonnerez - vous après cela que le Père Molina aeufe 
M. d’HalicarnalTe de s’être fervi de rufes & d’artifices contre 
fes Confrères ; s’il eft vrai que la Propagande eut ordonné 
à M. d’Halicarnaffe d’expulfer les Récolets de la Coclûnchi- 

F f 3 ne , 
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XVllT. ne , c’étoit à elle feule que ceux-ci devoit s’en prendre 8 c 
Lettss. non au Vifiteur qui n’a fait qu’exécuter fes ordres , & ne 
‘ 744 * pas flétrir fa mémoire comme ils ont fait & font encore 
tous 1rs jours. 

- Article Dans ' e 7 - P 0 i nt > 0n raifonne fur les Déc ets de M. d’IIa- 
ditl'actwn. licarnaflTe & fur les motifs qui l’ont détermiré à les faire : 
Motifs des Ils ne lui donnent à l’ordinaire d’autre motif que celui d’u- 
jVnrtr ne faveur aveugle & injufte pour les Millionnaires François , 
& même pour les Jéluites avec qui on dit qu’il convint 
fecrétcment fur la répartition des diftriéls ; la preuve de cet- 
te convention , elt encore dans le peu de plaiflr que les 
Décrets du Vifiteur font aux Récolets : du moins le Père 
Mo'ina n’en a pas même mfinué d’autre. 

Je ne croi pas qu’il me convienne de vous ennuyer du 
eu Article, fatras de cet article ; il me fufira de vous dire, ce qui elt 
vrai & clair à ceux qui ne veulent pas fermer les yeux, 
que M. d’Halicarnaflfe n’a eu en vue dans fes Décrets que 
la paix entre les Millionnaires en leur aflignant à chacun des 
diflricts féparés fans préjudicier aux droits des uns & des 
Rcppufc ait autres : droits qui lui avoient été expofés dans les écrits 
'• que les diférens Corps de Millionnaires lui préfenterent à 
ce fujet , & fur l’examen defquels il forma fes Décrets : c’eft 
par amour pour cette paix, que les Millionnaires François 
ont cédé aux Jéfuites , ce qu’ils avoient défriché dans les 
Provinces du Nord , qui font les meilleures du Royaume ; 
c’elt dans la même vue que les Décrets ajugent aux Réco- 
lets un diftricl entre les Jéfuites & les Miflionnares Fran- 
çois , afin que ces deux Corps fe trouvant ainfi éloignés , 
il n’y ait plus fujet d’altercation entre eux. Si M. le Vifi- 
teur a exclu les Récolets des autres Provinces , c’eft que 
les églifes qu’ils y polfedoient étoient ufurpées fur les au- 
tres Millionnaires qui les avoient fondées avant même leur 
arrivée à la Cochinchine. Les dépenfes immenfes qu’on dit 
que le Roi d’Efpagne a fait pour fonder les Eglifes des 
Rccolets de la Cochinchine n’exilte que dans l’imagination 

du 
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du Père Molina & de quelqu’uns de fes Confrères : ceux- 
ci ont moins dépenfé de démers pour les Millions de 
la Cochinchine que les Millionnaires François de louis 
d’or. 

On remontre à la Congrégation de la Propagande qu’el- 
le ne pouvoit pas donner les mains à fexpullion des Ré- 
colets lans rifquer de donner dans des écueils que la pru- 
dence humaine aprend à éviter : Senza Uzzardo d’btcontrarvi 
qttei fcogli che lumcaia pntdenza bifegna più tofio di evitare : 
ces écueils dont on avertit la Propagande ne fauroient être 
que la réfiftance qu’ils font à fes Décrets. On la menace 
auflî de l’opofition & de l’indignation du Roi d’Efpagne : 
f otera ejfer perfuaja che fua Maejla Catolica non avrebbe mai JojTer- 
to , e axrebbt hitetifo ton orrore ch'i fiuoi v.ijfitlli ... fi cacciajfero 
da quel Regno. De bonne foi Monfieur le croiez-vous , 
que fa Majefté Catholique fe fut fort indignée d’aprendre 
qu’on eut éloigné de la Cochinchine trois ou quatre Reli- 
gieux Efpagnols , pour un bien de paix & de Religion. Je 
ne poufferai pas plus loin mes réflexions fur ce feptiéme point 
du Factum du Père Molina. 

Dans le 8 . il raifonne fur un Bref de Clément X. qui 
permet aux Vica : res Apoftoliques d’ériger des nouvelles pa- 
ro ffes & de partager les diftriéfa trop amples auxquels les 
Miffionnaires en exercice , ne peuvent pas fufire &c. c’eft-là 
ce qu’on a jamais contefté aux Récolets ; mais ce qu’on leur 
contefte eft qu’il foit permis de s’établir dans les voifina- 
ges des églifes des autres , d’élever autel contre autel dans 
lin pays de Gentils , où il eft encore plus facile de fcan- 
dalifer les Peuples qu’en Europe , de divifer les chrétiens 
en partis & en faft ons & de les entretenir tous les jours 
dans des ocafions de difputes &c. Or c’eft ce que les Réco- 
lets Efpagnols de concert avec les Jéfuites , ont fait à la 
Cochinchine , à la réferve d’un nommé le P. Jofeph de la 
conception , qui eft un Millionnaire très pacifique. 
l Enfin dans le 9. point on récapitule les huit ’ précé- 
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dens » & on conclut à la manutention des Récolets dans 
les églifcs dont M. le Vifiteur les a exclus : après quoi on 
tombe fur le corps de M. Favre qu’on dit avoir joué plu- 
fieurs rôles incompatibles dans cette tragédie de la Cochin- 
chine; de Suilfe de nation, de Protonotaire Apoltolique , 
de Secrétaire de la Vifite , & de Provifiteur ( l’incompati- 
bilité elt admirable.) Enfin de Procureur des Millions étran- 
gères de Paris en Cour de Rome , où il fe trouve préfen- 
tement , & delà on tire deux conclurions contre lui , la 
première que les Actes de la Vifite qu’il a remis à la Pro- 
pagande foient déclarés de nulle autorité , la fécondé qu’ayant 
condamné un livre du Père Pbilipe, il foit lui -même con- 
damné par les loix &c. 

On a répondu à ces écrits , que les Actes de la Vifite 
étoient en due & bonne forme, reçus & reconnus pour vrais 
par la Propagande ; & que fi le Père Molina n’étoit pas 
content de la condamnation du livre du Pe're Philipe , il 
n’avoit qu’à le produire & le faire examiner, que M. Fa- 
vre s’en tiendrait volontiers au jugement qu’on en porte- 
rait à Rome. 

Ce livre elt intitulé InJlruSion fur les Sacrement ; mais il 
n’a rien de bon que le titre ; car tout le relie elt un ramas 
d’abfurdités & d’hiltoires ridicules , plus propres à faire 
douter des miltères de notre Religion qu’à inltruire les 
Néophites , foit que cela provienne du peu de lumière de 
l’auteur , ou qu’il n’elt point en état d’écrire en langue Co- 
chinchine , foit qu’il n’elt point théologien ou qu’il a eu 
en vue de foutenir la fauffe doétrine de M. Alexandre fur 
la rebâtifation &c. 

Pour prouver l’excellence du Batême , il raconte que plu - 
fieias Doileurs vous ont apris , qu' autrefois dans le Royatone et Ar- 
ménie , il y eut wi Roi qui avoit beaucoup de haine contre les chré- 
tiens : c'ejl pourquoi il perfkuta la Religion dans tous les lieux , 
d'une manière bien cruelle , il méritait que Dieu Peut alors pmi , 
cependant Dieu infiniment bon qui ouvrit le cœur à St. Paul four 

U 
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le convertir lorfqit'il perfécutoit les chrétiens , ouvrit aufi le coeur XVIIT. 
à ce Roi pour qu'il connut la faillie Religion. Ainfl il arriva que Lettre. 
le Roi tenant confeil dans le Palais avec les Mandarins pour deli- ^ 

bérer du moyen d'abolir entièrement la Religion dans le Rçyaume > / a plainte 
le Roi & les Mandarins furent auffitùt tous changés en cochom i de ta con- 
tout le monde acourut au cris de ces codions , fans [avoir quelle damnation 
pouvait être la caufe d’une chofe atijfi extraordinaire i alors il y ci “ ^ Avrc ' 
tut un chrétien nommé Grégoire qui avoit été mis à la quejlion le 
jour de devant qui acourut au bruit , Çg 1 qui reprocha au Roi fa 
cruauté envers la Religion : au difeours que jit Grégoire les cochons 
s'arrêtèrent , & s’étant tus , ils Iroerent le tmtfeau en haut pour 
écouter Grégoire , lequel interrogea tous ces cochons en ces tenues , 
déformais êtes-vous réfolus de vous corriger ? A cette demande tous 
Us cochons firent un coup de tète comme s'ils avaient dit oui : Gré- 
goire reprit ainfs la Parole , fi vous êtes réfolu de vous corriger , 
fi vous vous répentez de vos péchés & que vous vouliez être hâ- 
tif és pour oh fer ver la Religion parfaitement , le Seigneur vous re- 
gardera dans fa miféricorde j finon vous ferez malheureux dans ce 
monde & dans P autre. Tous les cochons jraperent de la tète , j 

firent la révérence & crièrent comme P ils av oient voulu dire qu’ils ridicules 
le défiroient ainfi très - fort i Grégoire voyant les cochons humbles raportées 
de cette forte prit de Peau Çç? batifa tous ces cochom , & il or- dans ce 
riva fur le champ t ai g)- and miracle ; car à mefure qu’il batifoit ^‘ are ‘ 
chaque cochon , aujjitèt il fe changeait en perfomie plus belle qu’au* 
paravant. 

La fécondé Iliftoire , & celle - ci. Saint Antoine raconte 
qu'en France , un honune allant labourer aperçût fur la fur face 
de la terre soie langue rouge Çg* fraîche, comme celle d’une per- 
finale en vie : à la vue d’uni chofe fi étrange , cet homme fut- 
faifi de crainte & fa crainte P augmenta d’autant plus que cette 
langue jettent toi grand cri & Papella i cet homme demande à 
cette langue qui êtes -vous ? Cette langue répondit , je fuis la lan- 
gue d’un Gentils , qui ejl mort les fiécles d auparavant , il y a bien 
long - tenu , lorfque fetois encore en vie , favois la charge de 
Mandarin pour examiner , & juger des afaires publiques j mais 
• G g quoique 
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quoique je 11e fcujfe pus lu Religion , cependant je jugeais avec jtjii~- 
ce i aiuji Dieu infiniment jij:e , qui si' abandonne p is ceux qui ont 
le cmir vrai , ri a pus encore permis que je fois mort , jufqrià ce 
que je trouve quelqu'un qui me bùtij'e } aiuji mou ame eji encore 
élans cette Langue. Allez, donc mou cher ami , allez au plus vite 
dire à l'Evêque ceci , ajln qu'il me bàtife , s'il y a quelqu'un qui 
doute du fait , je donnerai un figne pour être oui qui fera qu’a — 
près avoir été bàtife , cette langue aiçjitot fe réduira en cendres t 
ijy mon ame montera au ciel. Cet homme ayant entendu cette 
langue parles- de la forte , alla trouver P Evêque qui ordonna à 
tous les Pères d'aller au plus vite : étant arrhes fur les lieux , 
l'Evêque demanda à cette Lingue plujieurs chofes & cette langue 
répondit à tout fort jujlement , aiuji P Evêque la bàtifi , après 
que cette langue eut été bl.tifèe , elle fe réduijît en cendres ne- 
pitrla plus. Voi'à de belles lliitoires. 

L’Auteur pafTe fur le Sacrement de la Confirmation , & 
il dit que les Docteurs l’ont apellé une raifost qui corrige le 
batisnei Jéfits , continue l’Auteur, a donné aux feuls Evêques le 
pouvoir de confirmer , parce que le pouvoir de confîmes- , ejl un 
pouvoir de corriger i le pouvoir de rébàtifer £?-• Ainfi eitropie- 
t-il les autres Sacremens , dont je ne puis pas ici raporter 
le dé ail , je vai feulement vous la'fi’er la définition qu’il a 
donné de la grâce : la grâce dit le I’ere Philippe , eji une 
g> ace mijlérieufe que Dieu donne dans notre ame pour être délivré 
de Pefclavage du Démon £<y pour- être f.-.it enfant de Dieu. 

Je condamnai ce Livre de la manière fuivante. 

P e tins Francifcus Favre Sacerdos Protouotavius , Pcguoruni 

Cociuciua , Ciasupx , & Cambojx Provifitator Apofolicus. 

Inter Zizanias in hoc Domini Ago Spasfas iitvettimUs quemdant 
librum à P. Philippo à conceptione Ordinis S. Francifci iniprejfian , 
cujus titu' us eji, Inllrucbo circa Ecclefia Sacramenta &c. V » 
autan inagit dijfeiitiomim toUautnr feniiua , & deinceps firmior in 
his Regitis pax Chrijii forçât , dochinaque femper doceatur Chrif- 
tiana , Catho'ica , Apojtolka , & Eqmana , pro ojjicio , quo fuugi- 
vnrr Ddhtm librum p ohibtndtm ejfe diiiumus , douée à. S. Co?*. 

grcgatione 
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gregatione aliter decernatiar ; itaqne de conftlio , pietate , dollri- XViîf. 
n.i non mdlorwn Veuerabilitan mflrorttm Fratrum Afijlotiaritan , Lettre. 
Çjf natur à deliberatione ttojh'à , atque ex certa fcicntin fitprà mémo- 
ration librtoit à Dillo Faire PbilJppa ditlatwn, declarauttts tan- 
quant opta fabuloftim , continent dolirinam falfam , fcandalafem , C e Livre 
e tinta hxreticam , & ita déclaration irritimt , ççf prohibition par le Pra- 
haberi vclitinus , quetnadntodtun per prsfens Decretwn ilium pro- v !r* l{T ‘ 
hibernas , vetanius : ç«f declaramns uti ridiculunt fabularunt opits , 
ac S. F; E. Jidei quant propagamus iiidàgmon. Hinc mandmnus 
D. P. Philippo ut hujiis faino/i operis circa Ecclefiœ Sacramenta , 
exeraplnria Laceret , igniqtte nundet , & qnotquot dijlribuit , au- 
nes adhibeat conatus , ut refeindantur , & prêter pxnas à jure in - 
f, illas , à ftmilibus verftonibtis in hac An.nnytica. lingua , qtiibufcutn- 
qite , çg 1 ftibquocumque prxtextu per totimi vitx fine ciradion abjfi - 
nere fe feint, çg> omnibus aliis Mijjiouariis frue DD. Sxctda- 
ribut , ftve Revrreudis Eggidaribus etiam è Societate Jefti manda- 
tons ftib eifdem pxnis à jure latis contra eos qui libros prohibons 
habent mit retinent , ut quavipriininn ubicwnque prxfaShm ridicu- 
Iwn librton imeneriut , damnent, lacèrent & irritian faciant. 

Datum Ketha in Coccincina hac Die Vigefima Julii anni 
nüllelimi feptingentefinii quadragefimi primi. 

PETRUS FRANCISCUS FAVRE 

Provifitator Apoftolicus. 



Enfin j’ai conclu pour la confirmation des De'crets de 
M. d’Halicarnafle , qui font juites équitables & propres à 
produire de grands fruits &c. 

Voilà Monfieur , le précis du Faflum du Père Molina j e p a s tt!n 
rempli de faulTetés , de calomnies & d’impoltures : Il a été cft moins 
généralement méprifé, & en vérité, ce n’eft pas cette pic -craint que 
ce que je crains , mais ce que j’aprehende beaucoup & qui lt \ tnir ï 
elt infiniment à craindre dans Rome , c’eft l’autorité du ' J’f 
C. A. , qui eft capable de faite au delà de ce que je puis jtj'mt's. 

Gg 3 vous 
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vous écrire ce font les menées, les intrigues & les artifices 
des Jéfuites qui agilTent fous mains & qui ont envie de re- 
p’onger cette afaire dans le trouble : Pour moi je n’ai au- 
cune intrigue , je fuis hors d’état de faire des préfens : mais 
j* parle aiLz pour me faire entendre ; un Prélat m’ayant 
prefte de lui donner une Lifte des fairs les plus criants que 
je mettois fur le compte des RR. Pères Jéfuites je lui dis 
les voici. 

I Ce font les Jéfuites qui ont pouffé M. le Gouver- 

neur de Mac no à mettre M. cTHa'icarnaJfe aux arrêts. 

2°. Ce font les Jéfuites & nommément le Pè- 
re Vafcancellos qui , à la Cocbincbine , avoit acufé M. 

■ eTHalicarnaJfe auprès des Mandarins payens , comme un 
perturbateur du repos public , qui condamnait les loix & 
les coutumes du Pays 

3°. Ce font les Jéfuites & nommément le Père La - 
pez, qui ont falfi fié la Lettre Pajlorale de M, Alexan- 
dre £jp le tejlament de M. de llory. 

4 0 . Ce font les Jéfuites & nommément le Père Sià - 
bert médecin & garde des chiens du Roi qui ont en - 
ro'é le Père Jerome vieux Récolet au nombre des gar- 
des chiens ; & cela pour le foujlraire aux ordres de 

M. tfHalicarnaJfe. 

f°. Ce J ont les Jéfuites qui les premiers ont opofés 
aux Décrets de M , le Vijiteur un ABe (Tapel en fa- 
veur du Patronage du Roi de Portugal. 

6°. Ce font les Jéfuites qui dans leurs difcours pu- 
b'ics & dans leurs lettres , ont traité le Légat du St. 
Siège de Janfénijle d'béré ique. 

7 0 . Ce J ont les Jéfuites qui ont débauchés fes Domes- 
tiques , Jùpofés des ordres du Roi pour lui en evrr un 
chien qui lui était utile pour le mettre lui' meme au 

rang 
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rang des garde cbiens ; qui ont interceptés £jf retenus fcs XVIlf. 
lettres , déchiré fon calandrier , menacé & injurié fa l * B ' 
perjonne en toutes manières. Ruapiru- 

8°. Ce font les Jéfuites qui ont introduit dans la 
Mijfon un mélange afreux du Paganifme avec la Reli- ,j es ^ , t 
gion chrétienne , en permettant à leurs Néophites , les /« JiJttitts 
Sacrifices à F honneur des morts , les libations fur leurs 
tombeaux Cf le jurement au nom du Diable. picard de 

9°. Ce font les Jéfuites qui non contents de permettre^ la 
pratiquent eux - mêmes F ufure de cent pour cent , ven- 
dent publiquement des drogues Cf difent la bonne - aven- 
ture aux femmes , Cf entretiennent avec elles certains 
commerces que St. Paul ne veut pas feulement que nota 
nommions : nec nominetur in vobis. 

IO°. Ce font les Jéfuites qui fe font infituer héri- 
tiers dans les tefamens au préjudice des pauvres parens , 
qui font écarter des emplois de la mathématique des gens 
qui leur déplaifent , qui font caffer des Mandarins par, 
des impofures Çfc. 

11°, Ce font les Jéfuites qui ne vont point porter 
les Sacremens aux pauvres malades , que ceux - ci 
rayent payé la barque ou le filet fur lequel ils fe veu- 
lent faire tranfporter. 

12°. Ce font les Jéfuites qui fe donnent pour être de 
la Compagnie du Dieu tout puijjant , Maître Cf Sou- 
verain du Ciel Cf de la terre , qui abufent du Jceau 
des Confeffijns Cf qui font perpétuer les Sacrilèges. 

I 3 °. Ce font les Jéfuites qui paroijfent en public avec 
des habits de pbilofopbe , qui noumjjent des longs che- 
veux Cf I e * atacbent avec un rubans comme les 
femmes , qui portent la vanité à un point intxprimab e. 

Gg 3 14 °. Ce 
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I4 0 . Ce font les Jéfuites qui propbanent les Conftitu- 
tions du St. Siège , qui qualifient les Balles qui leur dé- 
plaifent , de chimère , qui calomnient la mémoire des Sou- 
verains Pontifes , qui les ont condamnés , qui difent 
que Rome efi une méchante bète &c. 

I f Ce font les Jéfuites qui n épargnent pas même 
les Tètes Couronnées Çff leurs fujets qu'is vou ent per- 
dre ; qui débitent malicieufement que le Roi de France 
efl Coifin dit Grand- Turc , qu'il n'a agrandi fes Etats 
que par des pirateries , qu'il vaut mieux favorifr le 
Diable que les François , que le Roi de Sardaigne n'a - 
voit ni foi , ni loi , que fes Etats déperifent à vue 
d'œuil depuis qu'il a ufurpé les collèges de la Société que 
C Empereur Charte VI. avait toujours été le ProteBeur 
des Hérétiques , & que fes Filles feroient encore pis ; que 
Clcment XII. étoit encore plia aveugle d'ejprit que de 
corps çfc. 

A ce récit mon pieux Prélat trembloit , & me dit mais 
fi on vous demandoit les preuves de cette inouie énumé- 
ration , feriez -vous en état de les fournir: je lui répondis 
qu’oui , & que s’il lui plaifoit de communiquer cette Lille 
au Père Dubois Allïftant Géne'ial de la Société à Rome 
pour y faire réponfe 3 Enfuite que je ferois la mienne où 
je produirois les preuves autentiques de tout ce que fa- 
vance les ayant entre les mains , & dont la plupart exis- 
tent dans les Actes de la Vifite. 

Alors mon Prélat , s’écria, Grand Dieu! Jamais 
les Templiers n avaient commis d'excès f contraires aux 
loix divines Cf humaines ? Faut - il que dans un fcc'.e 
auffi éclairé qu'cfl le notre , les Puijfances n ouvrent pas 
les yeux ? À fais , ajouta -t - il , n'avez - vous pas peur 
qu'ils vous ajfajjincnf dans un coin ? Connoifez - vous le 

Pérs 
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Père Norbert , ejl - il vrai que les Capucins des Indes XVIIT. 
lui ont r'crit que les Jéjuites de la Cocbincbine avaient 
Jait pnjjer le goût du pain à AT. (T Halicarnafje ? 

Je lui ai répondu Monfeigneur , je ne crains pas dci* P. Xnr- 
mourir par leurs ma ns ; je iais que leur doctrine eit for -bertCatu- 
meMe là-deflus, & qu'ils ne la conti-ment que trop par ex- 
perience ; mais que mon facrifice étoit fait depuis long- 
tems; que véritablement je connoiiTois le P. Norbert, aulli 
bien que fon courage & fon zèle , fes riftoires & la défai- 
te de fes ennemis ; les RR. PP. Jciuites ; que je favots 
crcore que fes Confrères des Indes , avoient écrit eu Euro- 
pe con r équcmment à la mort de AI. d’Halicarnafle ; mais 
J? n’oferois pas dire tout cru , que les Jéfuitcs lui euflent 
fait paffer le goût du pain ; parce que je n’en ai pas les 
preuves , & je ne veux rien bazarder en l’air , les faupçons 
en pareil cas ne doivent pas fufire : tout ce que je puis 
dire , c’eft que ces gens - là employent tout ce qu’il y a de 
plus violent pour le défaire de ceux qui s’opofent à leurs 
volontés , qu'au grand jour du Seigneur , nous verrons 
bien des abominations , que Dieu feul peut révéler Cuis les 
craindre. 

Je ne manquerai pas de vous informer du jugement qu’on, 
doit rendre bientôt fur mon afaire. 

J’ai l'honneur d'être &c. 

Favre 

Trovifiteur de U Coebùubiite. 




A AT. 
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A\ AI. le Alarquis de NIC 0 L A I. 

Monsieur 



XiX. L ût- ✓"> E n’eft: pas fans raifon que vous vous plaignez démon 
rRE jJ^ me filence , j’ai éfc&ivement trop tardé à vous informer du 
^ ?4 .‘ m fuccès de mon afaire : mais vous vérez bientôt que je ne 
Rcfoluthm fuis pas tout à fait fl coupable , que vous le pcnlez. De 
de Rome jour à autre j’atendois qu’on m’eut fait part du Décret , de 

^telela^ô- ^ Sainteté. J’ a P J ^ P r ^ S mois , en m’opi- 

cbwcbuu. o»â:rant à ne vou. rn-n écrire au hazard. Préfentement 
que j’ai entre les mains , la fentence fur mon afaire , dont 
je vous ai promis de vous informer , je vais vous donner 
connoiffance de ce qui s’eft pafTé à cet égard. 

Le prémier de Septemb’e 1744. leurs Eminences Petra 
tioude‘ SMr Co fini , Alexandre Albani , Caraffa , Valenti , Aquaviva & 
Cardinaux Sciara Co’onna , s’aflemblerent devant le Pape pour l’afaire 
devant le de la V.Gte de la Cochinchine : Les trois premiers donne- 
rent bien certainement leu-s fufrages pour la confirmation 
des Décrets de AL d’Halicarnafie , & les deux fuivanrs fu- 
rent encore du même fintiment : mais le Cardinal Aqua- 
viva s’opofoit vivement à la répartition des Diflriéts : Beau- 
coup de gens parurent furpris de voir qu’un Miniflre de la 
couronne d’Efpagne afliftât à une Congrégation qui fe te- 
noit pour une afaire , où il fembloit être en quelque façon 
partie. Le Ponant d’un autre côté avoit envie de favorifer 
les Récolets Elpagnols , je n’en cherche pas les raifons : Je 
vous dirai feulement que le Cardinal Aquav.va ne manqua 
pas de foutenir les intérêts de ces Religieux d’Efpagne au 
delà de ce que je yous dirai: Cette Eminence apiès la Con- 

gréga- 
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grégaîion terminée , refta feule auprès de Sa Sainteté pour XiX. Lrr- 
l’e; gager à répondre à fes vues , qui dans cette ocafion , TiE -'' 4 S* 
comme en plufieurs autres , n’étoient pas conformes à cel- 
les du Miniltre de France. 

A l’Iflue de cette Congrégation , je fus remercier un Pré- Difirens 
lat bien ir.ftruit de mon alà're & qui en diférentes occur- bruit* je 
rences m’avoit témoigné beaucoup de D.fpofition à m’obü- 
ger : Il me dit nettement , vous avez gagnez votre afaire , cottgri&* 
foyez en alluré : Les Décrets de M. d’Halicarnafle feront «'«*. 
confirmés dans toute leur étendue : Quelques heures après 
j’apris que les Récolets & les Jéfuites débitaient par tout 
que je l’avois perdue : Quoique j’euflfe apris depuis long- 
tems le cas qu’on devoit taire de leurs difcours , cependant 
je ne lailTai pas alors de commencer à douter , & je de- 
meurai plufieurs mois dans mon incertitude : D’autant plus 
que je tus enluite informé que le S. Père ayant écouté les 
diférens fentimens , il s’étoit réfervé à expliquer le fien en 
fon tems par un Décret qui mettroit fin à la difpute. 

On difoit toujours que le Pape faifoit ce Décret & jamais /v. >tt ài- 
ce Décret ne paroifibit : Le retardement me donna à con- Pnpefia-.'a 
jeéhner que fa Sainteté prendroit comme on dit en Italien 
le Mezzo termina : c’eft-à-dire qu’il ne décideroit ni pour, 
ni contre perfonne. En éfet un Décret qui vient de pa- carimjji. 
roitre confirme ceux de M. d’Halicarnaffe pour ce qui 
regarde les Diltricts des Mifiîonaires François & des Jéfui- 
tes , il réforme la partie qui concerne les Récolets , avec 
cette claufe, que ce fera le Vicaire Apoltolique du Tonquin 
qui terminera cet Article fur les lieux : E11 conféquence il 
le conllitue fon Vifiteur & lui ordonne à cet éfet de pafier 
à la Cochinchine. 

Si j’avois prévu cette Décifion , j’aurois tâché d’informer Obflade 
fa Sainteté , qu’il étoit détendu fous peine de la vie de V“ 
paffer du Tonquin à la Cochinchine , comme de la Co- cmhJTn' 
chinchine au Tonquin. Delà vous devez bien comprendre r^ut. 
que Maire de la répartition ne fe verra t.nie de long-tcms : 

H h Je 
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Je la quire à cette époque fans y ajouter mes réflexions, 
mes Sucer (Purs reprend; ont depuis - là cette Hifloire. 

11 me refte encore pour vous fati faire entièrement de 
répondre aux frivoles & ir.j ufl.es objections drs Lettres ano- 
nimes de mes bons amis les RR. l'F. de la Compagnie : 
Du moins tout le morde croit & dit qu’elles viennent 
d\ux; il ne let oit pas même raifonnable d’en douter, el- 
les font trop marquées au coin de la Société. Les Péies 
difent que je fuis fins naijfance , un mauvais fujet , pfj qu'ils fi li- 
ront bien me faire taire. 

Que je fois homme de nai fiance ou non , ce n’eft point 
là ce dont il s’agit parmi des Miflionaires ; à moins que 
ce ne foient des Miflionaires de la Compagnie; Il apartient 
à eux ftuls de fe dire les lllufires ( a ) Compagnons de Jéfus , 
le grand Dieu créateur du Ciel de la terre : des hommes def- 
ceitdus des Dieux , adorés parmi les Nations Payantes. Aufli à 
eux feuls leur convient -il de convertir les Gentils à l’hu- 
milité de l’Evangile par le faite & par les richeflfcs. Je 
ne fuis rien , j’en conviens , omnis caro fumait : les Miflio- 
naires de la Compagnie s’étant divinifés, n’ont pas tort de 
me faire de pareils reproches : mais avoient ils raifon de 
parler aufli mal du Péri Norbert ? Que dis - je ! fans doute 
qu’ils avoient raifon : Car ce feul Capucin , ce feul zélé 
Miflionaire a eu aflez de courage pour ataquer & confon- 
dre leurs erreurs dans la Capitale du monde chrétien , à la 
face même du monde entier; & ce pauvre Suifle, ce ché- 
tif Prêtre , cet homme fans naiflànce loin de craindre d’i- 
miter fon exemple il fe fait une gloire de le fuivre. L’Ef- 
prit Saint nous averti par le grand Apôtre , que Dieu a 
choifi les foibles pour confondre & térafler les forts & les 
orgueilleux : Infirma mwidi elegit Deus , ut confondat fortia. 

Ils 



(a") Les Miflionaires de la Société prennent en éfet tous ces noms 
dans les Indes, Je ne croi pas qu’ils en difeonviendront : En tout cas il 
n’y a point de Miflionaires des autres Congrégations, qui ne foit en état 
àc rendre ce témoignage, 
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Ils continuent à dire ces hommes affociés avec les Fils XIX. L-r- 
du Dieu Ursula , que jej fuis un mauvais fujet & que je n’ai 
pas de grands talents: j’avoue que je n’en ai pas allez pour 
me divinifer avec eux; mais peut-être Dieu m’a t-il choifi que le frn- 
pour contribuer a détruire leur faufle Divinité ? Quoiqu’il wftatr tjl 
en foit , j’ofe bien les défier de prouver que j’aie jamais UM . m, ' u ' 
rien fait contre les devoirs de l’honnête homme en géné- u‘/cJr‘jnn- 
ral , ni contre ceux de mon Etat en particulier. Qu’ils s’in- nefa n^u- 
forment dans tous les Pays où j’ai été , ils verront fi je/e. 
me fuis jamais atiré le mépris des perfonnes de bien par une 
conduite digne du moindre reproche. Je n’ai rien fait dans 
mon miniftère dont je ne fois en état de rendre un bon 
compte , même à la face du Public , s’il étoit néceflaire : 

Je ne me fuis pas caché en m’acquitant des devoirs de ma char- 
ge : nies œuvres font au grand jour ; qui nulé agit , oelit 
luccm. Mon unique crime , je le confefTe , c’eft d’avoir com- 
me le (a) P. Noibert, condamné les Jéfuites, je les con- £, p rov (/i. 
damne de nouveau ; mais c’eft un crime dont je me ferai leur comme 
toujours gloire : & je me croirois un infigne Prévaricateur * /’. A'or- 
dans mon miniftère , fi j’avois manqué de les condamner ; r ™' 

& les Pères alors ne m’auroient que rendu juftice , en di- n’ÙZnme 
fant que je fuis un mauvais fujet Le public fenfé n’eft la conduite 
aujourd’hui que trop convaincu qu’il fufit de réprouver la dttjèfmtei. 
conduite des Jéfuites , toute condamnable qu’elle eft , pour 
être acufé par ces Pères , non feulement comme un mau- 
vais fujet ; mais comme le plus coupable des hommes , les 
exemples à cet égard font fans nombre ; vous ne les igno- 
rez pas , auffi ne vous les raporterai - je point ; je me con- 

H h 2 tente 



( a ) Les deux Volumes in 4. qu’il a fait imprimer en François & en 
Italien à Loques avec les aprobations le: plus autentiques de Reme & de 
cette République , font bien comprendre comment il a condamne les Jé- 
fuites : Qu’on répondu ces Pères aux Faits importés dans l’ouvrage tle 
cet Auteur 8c à fies favans argumens? Des libelles contre fa perlonne : 
encore quoi ? Des violences qui fcandalifent l’Eglife : Voila tout ce que fa- 
vent faire de pareils Advcrüires. 
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tente de vous citer celui du P. Norbert , qui eft tout ré- 
cent. Ce Miffionaire dont la probité le zèle & la doctri- 
ne, fe font fait admirer en Afis en Europe, à Rome meme 
fous les yeux du Saint Père & du Sacré Collège , & je 
ne puis l’ignorer , j’en ai été témoin : ce Aliflionaire com- 
ment eft - il aujourd'hui traité par les Jéfuites ? Un autre 
exemple qui m’eft encore p’us familier & qui me touche de 
plus près. AI. d’IIaiicarnalTe , ce Prélat intègre , naturel- 
lement bon , ennemi du trouble , amateur de la vérité , 
toujours animé de zèle pour le falut des Peuples , toujours 
dans la crainte d’ofenfer fon Dieu par la moindre irrégu- 
larité de conduite , cependant les Jéfuites ont eu allez 
de témérité & de malice , pour le traiter d’hérétique , de 
paflionné , de Turbulent, d’indigne Aliniftre, qui avoit pris 
à la Cochinchine jufqu’à deux femmes : Jugez fi je ne 
dois pas , bien m’atendre qu’ils diront de moi que j’en ai 
au moins pris quatre &c. ? 

Enfin ils me menacent qu’ils fauront bien me faire taire : 
C’eft - là Un épouvantail qui ne m’éfraye nullement , & qui 
ne fera jamais capable de m’empécher de défendre la véri- 
té & la Religion. L’or & l’argent, l’amitié & les dignités 
que m’ofroient ces généreux Pères dans le tems que je 
m’acquitois des fondions de Provifiteur , loin de me flater , 
m’ont indigné : de même que leurs menaces & leur Puiïïànce , 
tout à craindre qu’elles foient , au lieu de me faire taire , 
elles animeront mon zélé pour foutenir la vérité & la jufti- 
ce qu’ils ataquent contre l’évidence même : car fi Dieu eft 
pour nous , que peut - on nous faire ? Si Deus pro nabis , 
qais contra nos ? 

Ils m’objectent en fécond lieu que je n’ai jamais fu la 
langue de la Cochinchine , que je n’ai fait aucune conver- 
fion , que tous les difeours que je raporte des Cochinchi- 
nois , ne font que des productions de mon imagination & 
que toutes les Hiltoires que je raconte de ce Pays-là ne font 
que des fables. 

Voici, 
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Voici , Monfieur, en peu de mots comme je répond au X'X. Lrt- 
preqiier Article de l’objection , nous viendrons fucceflive- •«■**•« 745- 
ment aux autres. Je n’ai jamais fu la langue de la Cochin- 
chinè , cela eft fondé fur l’équivoque , je ne l’ai jamais fue 
parfaitement , il eft vrai , je ne l’ai jamais fue en aucune 
manière , c’eft une faufieté. J’avoue bien que je ne fuis 
point parvenu à une entière connoilïànce de cette langue , 
parce qu’outre le peu d’anologie qu’elle a avec nos lan- 
gues d’Europe : Les devoirs de mon Emploi , la maladie 
de M. d’Halicarnaflè , les ménées & les ataques des Jéfui- 
tes & de leurs adhérans , ne me laiffoient guère de tems 
pour m’apliquer à cette étude : mais malgré cela , il eft 
pourtant certain que j’ai allez apris de cette langue pour 
pouvoir m’expliquer dans l’ufage ordinaire : à peu près com- 
me j’ai apris l’Italien pendant mon ftjour à Rome. 

Mais quand on fupolèroit que je n’avois aucune connoif- 
fance de la langue anamytique & que je me ferois trouvé 
contraint d’avoir toujours avec moi un interprète, les con- 
féquences qu’en tirent les Jéfuitîs feroient-elhs moins dé- 
railonnables ? On m’envoye , par exemple en Irlande pour y 
terminer des queftions & des difputes qui entretiennent le 
trouble entre les chrétiens & les Miffionaires : je fai une 
langue connue à ceux-ci vers lefquels je fuis principale- 
ment envoyé, ferois-je donc incapable d’exercer les devoirs 
de ma Million fans favoir la langue Irlandoife ? Tout ce 



que je raporterois de ces Pays - là ne feroit donc que reel 
dans mon imagination , précifément à caufe que j’ignore cet- 
te langue ? Belle conféqueuce ? Des Jéfuites qui fe piquent 
de palier leur jeunelfe dans la pouffiére de l’Ecole , peu- 
vent - ils raifonner d’une manière aulli pitoyable ? . 

Ap es avoir infulte à la raifon , ils outragent la grâce : all i>ro .,p 
ils dilent que je n’ai converti perfonne : c’eft le feul article te.-ir qu'il 
qui foit vrai ; mais c’eft en cela même que confifte cet u ' a conver- ■ 
outrage fupofent ils donc que c’eft nous qui convei tilTo is les 
âmes? N’eft-ce pas la grâce de Dieu ? Nam foteft vnme nt f a r ^, ûn . 

I I h 3 ad Je. 
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XIX. Le T-ad v.te , nijt P.tttr tutus tr.ixtrit rwu. Ce Dieu qui connoit 
tke .1744 le frcrct des cœurs, fait que je n’ai pas manqué de bonne 
volonté à cet égard , & que je ne me fuis jamais épargné 
dans les exercices pénibles de mon Minillère, & que je n’ai 
rien négligé pour arrofer les p’antes à qui Dieu avoit don- 
né le principe de la vie , Apotto rigavit , Detts matin incre- 
mothim c ledit : mais je me fuis apliqué fur tout à la con- 
verfion des Jéfuites & je vous avoue que quelque zèle 
que j’aie eu pour cela , il ne m’a pas été poifible d’en con- 
vertir un feul : au contraire ils m’ont paru toujours plus 
éloignés de la voie de la vérité & de la paix : Qnem vuh 
hiJnr.it. Ce Dieu fait encore , quel a été le fruit de mes 
travaux , ce n’eft pas à moi à fonner la trompette , ni à 
faire parade des converfions que le Ciel auroit pu faire par 
mon Miniltère. 

Je lailTe aux Jéfuites ce rare talent, qu’ils font fur tout 
briller dans leurs Ltttres imprimées , qu’ils traitent bien mal 
à propos d’Edifi. Dites. Elles édifieroient en éfet le public, 
ii comme celles-ci. E les découvroient la vérité & faifoient 
connoître des Miniftres aulfi zélés pour la défenfe, comme 
l’étoient les Tournons , les Canons , les Vifdelous & les 
d’I Ialicarnaflès & fi comme les Ouvrages du P. Norbert, el- 
les prouvoient par des Pièces autentiques , par des Décrets , 
& des Bulles ce qu’elles avancent d’un ton fi aiïuré & d’un 
air qui ne fait que trop décider de quel efprit font con- 
duit leurs Auteurs. Mais quand il feroit vrai que je n’au- 
rois bâtifé qu’un feul enfant je ne croirois pas avoir efTuyé 
, tant de fatigues inutilement dans ma longue & pénible 
utfomhnL Courir 

il Ini que h Reprenons le raTonnement des Jéfuites , ils veulent que les 

j'ro'.i/iteur difeours que je raportedes Chinois , ne font que des produc- 
juit parler tions de mon imagination , que je met dans la bouche de ces 
Peuples. Eft-ce donc que les Cochinchinois font incapables 
de parler jufte, & de raifonner en hommes de bon fens? 

tts Pires. il 
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Il eft vrai qu’ils ne rafinent point fur les diftin&ions proba- Xl X. Let- 
bles & qu’ils ont moins de pratiques & de fpéculations que rRE - 1 74S- 
nous dans certains de nos arts : mais )’ofe le dire , ils ont 
peut-êt'e p’us de bon fins & plus de fageflfe que nous dans 
le commerce od na re de la vie. Les Jéfufes peuvent -ils 
dire que le Mmda in de Cham , que le Capitaine des Bar- 
bes, le Mandarin Omcaù & d’autres dont j’ai parlé n’aient 
pas du bon fens ? Oi'eroient - ils foutenir que M. Cauphô , 
que Oui - chi de Couvé , que le Grand Mandarin Omthà ne 
foient pas des hommes de tête ? M. Cauphô a confefle 
J. C. devant fon Roi & devant toute la Cour , & il n’a 
pas tenu à lui qu’il n’ait foufert le martire , au moins a-t-il 
foufcrt des tourmens & des ignominies avec une confiance 
& une tranquillité d’anue , digne des premiers martirs : mais 
il a refllté en face à la mauvaife conduite des Jéfuites , il 
n’en faut pas davantage , c’elt un homme qui n’a ni fens , 
ni Religion & qui n’étoit pas capable de tenir les difeours 
que je raporte de lui. 

Les RR. PP. qui pratiquent tant les Dames Cochinchinoi- Lesjéfiû- 
fes, pourroient - ils ne pas avouer avec moi que la Princef- tes de u 
fe Oinbin , que la femme du Capitaine des Barbes , que Cœi-Licbi. 
Madame Bathou, égalent pour le moins par leur efprit nos ”■ 

Dames d’Europe? Èt que plufieurs autres perfonnes du S:xe pïmesJu- 
qu’ils connoifTent mieux que moi , ont déjà trop de bon ne manière 
fens , & trop d’ag érnens pour amufer leurs Révérences * ut T at 
quoique dificiles à làtisfà’re. Le R. P. Lopez , Supérieur i5 “° t rtr el £j 
des Jéfuites traitoit- il Madame Bathien , Mère de la Socie- j-,™ C apà- 
té , & fa Fille la veuve toute dévouée au fervice de la mé- bits . peu - 
me Compagnie les traitoit -il ces Dames, de perfonnes fans v,l,t 
efprit & (ans talent ? Helas 1 quand même , elles n’en au- tLet 
rotent point , ne funt - il pas qu elles fervent en toute ma- nutdnt 
niére à un Supérieur des Jéfuites pour avoir beaucoup tPej'prit qu* 
d’efprit & une rare pieté ? Quel avantage d’être fous Dames 
la douce diredion & la haute protection de ces d ' tJ,ro P e - 
Pères J 



Quant 
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2+8 LETTRES EDIFIANTES ET CURIEUSES 

Quant aux Ililtoires que je vous ai raconté: les témoins 
qui peuvent les certifier l'ont encore à la Cochinchine : mais 
fan? y aller , il ne faut que rtcou ir aux Lettres de M. 
d’HalicarnafTe dépofées à la Propagande , & aux Aétes de 
la Vifite reconnus autemiques par la même Congrégation: 
Je fuis bien convaincu qu’à votre égird , mon (impie ra- 
port elt fufifant , vous me connoiflez trop bien <X vous fa- 
vez afTez que je n’ai pas l’art d’inventer comme les tàifeurs 
de Lettres édifiantes dont je viens de vous parier , & qu’en 
fin , vous n’ignorez pas que j’ai toujours eu une horreur in- 
finie pour le menfonge & pour les menteurs , à bien plus 
foi te raifon pour les calomnies & les calomniateurs. 

Ces Pères finiflent en difant, que j’ai au moins manqué 
de charité envers la compagnie de Jéfus & que c’elt par 
cette raifon que Dieu m’a puni , que ta Propagande m’a 
Celle une petite peniion qu’elle m’acordoit & que le Sémi- 
naire de Paris m’a calFé de la Procure qu’ils m’avoit coc- 
hé &c. 

A lais cette vertu n’a - 1 - elle pas fes Régies & fa mefure ; 
quand on dit ce qu'on eft obligé de dire , manque -t- on 
de charité? Encore une fois cette vertu toute divine qu’el- 
le foit , enfcigna-t-elle jamais qu’il faloit lailTr le jufte fous 
le poids de l’oprefiion & permettre aux coupables de s’éle- 
ver des trophées fur la ruine des Innocens? Ne font -ce 
pas les Jéfuites eux-mémes , qui franchifiènt tout enfem- 
b!e les bornes de la charité & les Régies de la jullice ? 

Sera -ce donc encore un privilège relervé à la Compa- 
gnie d’avoir le droit de ternir la réputation des Grands 
Hommes du Siège Apofto’ique , des Défcnfeurs de la pure- 
té du culte , des Prêtres fidé es dans le Miniitére Evangéli- 
que? Que dis -je , Monfieur, de ternir leur réputation , 
j ajoute , de les outrager , de les calomnier , de les perfé- 
cuter & de les pourfuivre jufques dans le tombeau, & mê- 
me d’en infulter les cendres ? Et cela fans autre rail'on, que 
ces Grands Hommes fc font fuulevés contre les Idolâtries 

& 



Dkjitized by.Gyogl 




SUR LA VISITE APOST. DE M. d’IIALICARNASSE. *49 



& les Superftitions que les Jéfuites pratiquent d?ns leurs x r - rr - 
Miflîons. Eli -ce donc ainfi qu’ils prétendent s’en juftifier TR£ - , " 4 > i 
contre des témoins fans nombre & des Pièces fans répli- 
que ? Faloit - il donc que par charité pour ces charitables 
Pères , qui nç favent rien épargner contre ceux qu’ils s’i- 
maginent être leurs Adverfaires , calomnies , outrages , per- 
fécutions , violences & quelque chofe de plus ? Faloit-il dis- 
je , par charité pour des perfonnes qui en ont fi peu , que 
je laiflàfle flétrir la mémoire d’un St Evêque qui m’eft fi 
cher , & celle des Millionnaires François qui foutiennent 
avec tant de zèle la pureté de la foi & les Décrets du St 
Siège dans les Provinces de la Cochinchine ? Faloit-il par 
charité pour cette charitable Compagnie qui veut par tou- 
tes fortes de voies foutenir ces membres pourris , que je gar- 
dalTe le filence à la vue du danger émminent où fe trouve 
le Chriftianifme de la Cochinchine de périr fans reflburce? 

Faloit - il enfin par charité , pour les patients Religieux de 
la Compagnie , qui ne peuvent foufrir qu’on corrige leurs 
Confrères quoique coupables à l’excès , que je me latflafib 
acabler par les calomnies dont ils m’honorent dans le public 
fans jamais me juftifier? 



Quelle efpéce de charité feroit-ce là ? Ne feroit - ce pas , Pf 
plutôt une lâcheté criminelle , une injuftice des plus crian- tclly ' „ e ‘ J " 
te? Saint Pierre manqua- 1 - il donc de charité , lorfqu’il re- peut garder 
procha aux Juifs qu’ils avoient fait mourir le Sauveur du « 
monde ? J. C. lui-même manqua - 1 - il donc de charité , 
lorfqu’il reprochoit aux feribes & aux Pharifiens qu’ils faut fi rm- 
dépouilloient les maifons des veuves & qu’ils courroient la dre crimi . 
mer & la terre pour faire un profélitè , dont ils feifoient " f/ * 
enfuite un enfant de la Gehenne ? Les feints Pères ont-ils 



donc manqué de charité , lorfqu’ils ont expofé au grand 
jour la conduite perverfe & la fauflè doftrine des fectaires 
de leur tems?Vous fentez bien, Monfieur , que je pourrois 
conduire mes réfleâions bien plus loing à cet égard : Je me 
borne à vous ailûrer que ce ne fera pas chez les Jéfuites 

li que 
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Xi\\ T. et- que j’irai pour aprendre ni les Régies de la charité, ni cel- 
•nic. 174 -les de la jullice : Si du moins ils les enfeignent comme il 
conv.ent , ils le conforment bien peu à ce qu’ils enfeignent : 
car en vérité dès lots qu’il eft queft'on de leur honneur, 
de l’honneur de la Société , quelles Régies obfervent - ils ? 
Leur conduite fur cet article particulier fcandalife le monde 
entier qui s’en plaint hautement, & fi quelqu’un s’en ab- 
ftient , c’eft la crainte de s’atirer des ennemis qui ont tou- 
jours la charité de punir au centuple. 

Cependant ne doivent - ils pas convenir que le bien de 
Lt l ‘ eu . la Société commune des Fidèles , doit l’emporter certaine- 
la Société nient fur ' a réputation de quelques membres de la Société 
des Fidèles des Jéfuites , de toute la Société même dont l’Eglife pour- 
dn-t Fem- roit le palier & dont elle s’eft pallee pendant tant de fiécles ? 
r°eZfZ Entendra -t- on fans celle ces nouveaux Religieux crier 
thiilicr dê avec liberté de toutes parts contre ceux qui touchent au moin- 
la Société dre des fiens, au plus coupable de là compagnie , les en- 
desjèfuites. tendra-t-on révéler les fautes les plus cachées , publier des 
faufletés : les plus infignes tandis que perfonne n’ofera faire 
connoitre fon innocence & les égaremens de leurs Million- 
naires qui voudroient fe donner pour des hommes impec- 
cables? Comme fi pour être de la compagnie de Jéfus, ils 
participoient au privilège de l’impeccabilité de J. C. Hé- 
las ! quand même ils tireroient en éfet, comme ils le difent 
aux Indes, leur origine d’une Divinité Supérieure ou égale 
à Br.ma : cette Divinité créee ne pourroit leur acorder un 
tel privilège : En tout cas il ne faut que jetter les yeux fur 
mes Lettres pour reconnoitre que ces Miflionaires quelque 
divinifés qu’ils foient : fc montrent plus peccables que 
tous les autres Millionnaires qui ne fe reconnoiflent que des 
enfans d’Adam , Père criminel des Succefiëurs des Apôtres , 
pauvres Pécheurs. 

A l’égard de ce qu’ils atribuent à Meilleurs du Séminaire 
de Paris : c’eft une faufteté dont il n’elt pas dificile de vous 
éclaircir : en atendant je vous raconterai le fait tel qu’il m’eft 

connu. 
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connu. Il eft bien vrai que ces Meilleurs m’ont écrit que XiX. Le r- 
l’afaire de la Cochincliine étant renvoyée pour plufieurs an- TSÏ - , 7 1 V 
nées & n’en ayant point d’autres en Cour de Rome , ils ne 
pouvoient plus y entretenir de Procureurs fur tout dans le s 
circonftances de la guerre préfente , & eu égard aux de- itranyhtt 
penfes extraordinaires qu’ils font obligés de faire : LVdeHi.s de i>uris • 
le Supérieur du Séminaire me remercie dans les termes les 
plus honnêtes, des bons fervices que je leur ai rendu: Et f Junte fa. 
loin que ces Meilleurs donnent lieu à aucun foupçon fur charge , 
mon compte , ils me marquent que fi je voulois me retirer connue le 
en France , que j’y ferais bien reçu. ' f jîfatet 

Peut - on , je vous prie Monfieur , apeller cela être defti- 
tué de cette procure avec deshonneur , comme l’Anomme j e i/socîe- 
de la charitable Société ofe l’avancer : Il s’érige enfuite en te reproche 
homme qui veut prophétifer mes malheurs. Il annonce que au Provif- 
je vais devenir errant & vagabond , & la raifon qu’il en te " r < I M ' 1 
donne , c’eft dit - il , que je ne fuis plus Procureur des Mil- 
fions étrangères de Paris & que je nai reçu aucune recom- compeufe 
penfe de Rome : belle raifon , belle conjecture : comme fi de Rr»nc><f 
ma vie & mon bonheur dépendoient de cette Procure & de là U cou- 
de cette récompenfe. Dans les années qui ont précédé le c /"„l„ va 
tems où je me fuis oonfacré au fervice du Siège Apoltoli- dans la 
que & des Millions étrangères , je n’ai jamais manqué du mijire. 
néceffaire , grâces au Seigneur , & j’ai afTez de confiance en Mpoujc ilu 
lui pour croire que ce néceflkire ne me manquera jamais trQvi f' tc,tt 
fans le fecours des tréfors de la Société. 

J’avoue fincérement & fans peine que le S. Siège ne m’a 
donné aucune récompenfe de mes travaux : mais que peut- 
on conclure de la contre moi ? Suis -je le feul qui ait tra- 
vaillé pour lui avec honneur & qui ait expofé fa vie , pour 
fes intérêts fans récompenfe en ce monde? Peut-être fi on 
n’avoit craint de déplaire aux Jéfuites , ou que ces Pères 
par leurs intrigues n’y euffent mis des obftacles , peut-être 
aurois-je refTenti les faveurs de cette Cour ? 

Il n’eft pas néceffaire de recourir h des exemples de 

li 7, vielle 
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XIX. Let. vielle date pour me perfuader que la chofe n’eft que trop 
trf. 174Ç. vraie. Celui que j’ai vu pendant que j’étois à Rome , en 
larrr 'nni P er ^ onne du A: P- Norbert , ne doit- il pas me fufire? 

dtijtftd/es , Que n’avoit-il pas mérité par fon rare zèle & fes travaux 
e’eji Je fer- Apoftoliques ? Déjà il en recueilloit quelques fruits dans cet- 
mer la p<r- ( e Capitale de la Religion , il fembloit même que de plus 
montai!” 8 ranc * s ^ u ‘ étoient préparés , du moins tout le monde le 
temporels s penfoit aufli bien que moi. Les aparences ne permettoient 
l’exemple pas alors d’en former le moindre doute : Les Jéfivtes crai- 
t'im rccrnt gnoient l’évenement , ils en avoient quelque fujet : Que 
t“(t ’ n ’° nt - ds pas fait pour le prévenir ? Le Public n’ignore pas 
pn/ne. de quels fouterains ils fe font fervis pour tâcher de perdre 
entièrement cet homme Apoltolique ?• Je fai que quelque 
bonne volonté qu’on eut pour lui & quelque eltime qu’on 
eut pour fa perfonne ; il n’a pas laiffé enfin que de deve- 
nir la victime de ces Pères ; contraint de fe fouftraire à 
leurs coups il fe dérobe à leurs yeux. Combien 'd’autres 
grands Hommes n’ont - ils pas fubis à peu près le même 
fort ? Parceque comme lui & comme moi , ils ont condam- 
né ouvertement la mauvaife conduite des Aliflionnaircs de la 
Compagnie. 

Le jYotv/T- Ne croyez cependant pas , Monfieur , que tout cela 
teur ne Je me faiTe jamais repentir de l’avoir fait & de m’être facrifié 
. repentira pour les intérêts du S. Siège & de la Religion , fans avoir 
jouais d’a- égard fi un honnête bénéfice que je pofledois dans le Lan- 
]hi>we” es g ue doc & dont je me fuis démis avant d’aller aux Indes 
jifuites, ni d’où je n’efpérois pas de revenir , ni à une autre bénéfice 
d'avoir en Suifle , que j’ai refufé depuis mon retour à Rome , dans 
tout facrifié j a vue je confommer l’œuvre que j’avois commencé , c’eft- 
T t7rit s du s à-dire de rendre Compte au S. Siège de la Vifite , de dé- 
Siégcîfi de fendre la mémoire de AI. d’Halicarnaffe & les afàires de la 
la Religion. Cochinchine qui étoient pour lors fur le tapis ; fans avoir 
égard aux dépenfes confidérables que j’ai faites & dont M. 
d’Halicarnafle , ni perfonne autre ne m’a jamais rembour- 
sé ; malgré que tout cela dis - je , ne m’ait rien produit du 

côté 
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côté de l’intérêt temporel. Je ne me repentirai jamais de XIX. Le r- 
mon facrifice, ni d’avoir rendu la jultice que méritoit les riE< - l 7+î* 
Pères de la Société. Ce n’étoit pas à cet intérêt temporel 
que je vifois , plus content de me trouver fans rien & 
avec rien , que d’avoir acquis les Richelfes & les Grandeurs 
prom fes à ceux qui fe dévouent à la Compagnie, en man- 
quant au moindre des devoirs de mon Miniftére. Pouvois- Le Trovifi- 
je en donner une preuve plus convaincante qu’en m’ofrant *eur s'of. ■ 
de nouveau , comme je l’ai fait , de tenter par des voies ,!e ,ru ‘ff‘ 
que je croi fures , le rétabliffement de la Million du Japon : *’' s ” 

fi on accepte mon ofre , me voilà prêt de courir une leçon- Miffivit. 
de fois jufqu’aux extrémités de la terre pour me confacrcr 
au falut des Infidèles , fans crainte d’y perdre la vie , ni 
mêmes les embûches de mes puiflans adverfaircs. En aten- 
dant je vais faire un voyage dans ma Patrie que je n’ai point 
encore vue depuis mon retour des Indes. Là comme par- 
tout ailleurs , je ferai charmé de vous prouver l'inviolable 
atachement & le profond refpect avec lefquc-Is j’ai l’honneer 
d’être 

• t . . i , 

Monfieur ... 

• • ! F A V K_E de la Cocbincbiue, ; ; . 

Le Leéleur comprend par toutes ces Lettres qu’on pour- 
rait faire les mêmes reproches aux Adveri'aires de AI. d’Hali- 
carnalïe & de fon Proviliteur, qüe fit autrefois le Prophé- 
te (<0 Ifaïe au Peuple de Dieu. „ Vos mains font lôuil- 
» lées du làng de ceux qui tous aiment pour le bien, vos doigts 
,, font pleins d’iniquités par tes libelles difaviatoires que vous 
j, écrivez contre les Iunocens. Vos lèvres ont prononcé le 

menfonge & votre langue a dit des paroles criminelles. 

Mamis vejh-x polittU finit fauguiiie £3* Jigiti vefsri iuiqnitate : la- 

bia vejlra locuta finit viendaciitm £5* liugtui vejlra iuiqnitate fitnr. 

I i 3 „ It 



- ( a) Chap. 5 y. 
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i 7 *r ” ^ P’y a P erfonnc P ar7J,i vmu » qui parle pour la juftice ni 

‘ 4 ' » qui juge dans la vérité ; vous mettez votre confiance 

„ dans le néant , & vous ne publiez que des menfonges. 
Non eji qui invocct jnjfiti.nn # ncque eji qui judicet verè : Jcd 
conjulunt in tiihilo , & Joquwitur vmiit.it es. „ Vous faites des 
„ toiles qui ne vous ferviront point à vous couvrir ; tous 
„ vos éfoits à cet égard feront toujours inutiles. Tels eo - 
non non enoit in vejlbnentwn .... opéra eorwn , opéra hmtilia. 
„ Vos penfées font peu juftes & la conduite que vous te- 

„ nez ne tend qu’à perdre & oprimer ceux qui ne fincri- 

„ fient pas vos pernicieux dejjliiu. „ Vos pieds courrent pour 
„ faire le mal , vous ne connoiiïez point la voie de la paix : 
„ les fentiers que vous fuivez font faux & tortus ; quicon- 
„ que y marchera , ne parviendra jamais à la paix : Pedes eo- 
non ad malum cioruut .... cogitationes eorum , cogitationes inuti- 
les : vqflitas Çj' contritio in viis eorwn. Viarn pacis nefiderwit , 
& non eji judicium in grejjibtu eonon : fiemitx eorwn incurvât.» 
fiunt eu: omuis qui calcat in eis , ignorât pacem. Encore fl com- 
me ce Peuple à qui parloit ce Prophète , ils reconnoiflbient 
fmcérement avec lui, que , „ c’eft pour cela que l’équité 
„ s’eft éloignée d’eux & que la jullice ne vient point jufqu’à 
„ eux , & qu’au lieu d’avoir reçu la lumière , ils fe font en- 
„ core plus enfoncés dans les ténèbres : la mifericorde du 
„ Seigneur nous feroit efpérer quelque changement. Propter 
hoc élongation eji judicium à nobis , & non apprehendet nos jujiitia t 
erpeciaviums lucem & .... in teuebris ambtdavintus. 




ORAIr 
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ORAISON FUNEBRE 



D E 



M. D’HALICARNASSE 

Prononcée en langue du Pays par un Prêtre 
Chinois à Hiié capitale- de la Cochinchine. 

N omni ore quafi nul niânlcabitia • cjtu vu- 
maria. 

Son fouvenir fera doux comme le miel 
à la bouche de tous les hommes. Ecléf 
c. 49- 2 . v. 

C’eft la bénédiction finguliére que don- 
ne l’efprit St. à la mémoire d’un bon 
îant dans un tems vicieux, les vertus de 
fes Ancêtres relevoit les Autels du Seigneur , renverfoit 
ceux de Baal , fàifoit revivre fur le Trône la pieté , la 
douceur , & le zèle , qui chéri de Dieu , aimé & pref- 
qu'adoré de fes fujets , fut la gloire de fa Religion , & le 
délice de fon peuple : vous me prévenez fans doute M. C. 
F. & dans ce portrait ou l’écriture nous dépeint avec une 
naiveté fi touchante , ce que fit un des plus grands 
Roi de Judas, vous reconnoiflez AL Elzéar de La- Baume, 
ou plutôt le Héros de l’ancien teftamerit , ne vous paroit- 
jl pas une figure anticipée de celui qui fait aujourd'hui 




Exorde. 
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Dhi'jiu le fujet de la pompe Funèbre qui nous aflemble , & à qui 
nous venons rendre un jufte tribut de reconnoniflance & 
d’amour, peut on nommer ce religieux Prélat fans rapel’er 
ce qu’il a fait & ce qu’il a été , & Il dans la Région des 
/morts, il n’elt plus qu’un amas de cendre & de poufliére, 

1 n’eit - il pas , & ne fera - t - il pas toujours dans notre mé- 
moire un homme parfait & dans la Région des vivans , com- 
me l'es vertus nous donnent lieu de l’efpérer un de ces 
objets de complaifance , qu’on fait pafTer de g’oire en gloi- 
re & qu’on a élevé fur la terre que pour leur frayer dans 
le Ciel une plus haute élévation ht onmi orc bonté de 
naturel, lumières d’efprit, épanchement de cûeur , ardeur 
de charité , confiance dans les travaux , amour du bon or- 
dre , fidélité dans fes emplois , patience dans les revers , 
pauvreté dans les richeffes , vues faintes dans les amitiés , 
Jonctions de Sacerdoce , follicitude de l’Epifcopat , pureté 
de^corps, candeur d’ame , délicatelTe de confcience , don 
de la parole , triomphe dans les Tribunaux, empire fur 
les pallions, qualités , vertus qui m’avez frapé dans mon 
intérieur, & qui m’enchantez , que vous m’embaraffez au- 
f jourd’hui , que vous m’intimidez dans mon Miniltère ! Com- 
ment en éfet répondre à la haute idée que vous avez de 
ce grand homme ? Vous le repréfenterai - je béni par les 
peuples , comme Abraham , honoré par les Souverains 
Pontifs, comme Moïfe , aimé & chéri de Dieu comme 
Phinées : Rien ne manque , je vous l’avoue à mon fujet 
qu’un éloge digne de lui ; mais pour nous borner dans ce 
dilbours , découvrons s’il eft poffible à vos yeux , cette dou- 
ceur charmante qui caractérife le nom même de La -Bau- 
me , & par un mélangé de traits 2ufli nobles que gracieux , 
forme une majefté tempérée , capable d’atirer l’amour & 
l’hommage de tous les coeurs m onuü ore qtufi &c. , mais 
ne nous arrêtons pas là , palfons de l’extérieur à l’intérieur , 
& pour que rien ne manque au fujet que je traite , pre- 
nons fon caractère dans fes mœurs & dans fon nuniltère . 
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admironî par tout des vertus aimables & des entrailles pa- 
ternelles: fur quoi je dis. & c’elt tout mon delTein , que feu 
JVL de La -Baume a fait regner la douceur par des vertus 
aimables. 1. Pt. qu’il a fait triompher la douceur par fa pa- 
tience dans fes travaux Apoltoliques 2 . Pt. mais n’attendez 
pas AL C. F. que je réduife lous les idées gênantes de l’é- 
loquence humaine les mouvctnens libres de la grâce Divi- 
ne : je connoitrois mal la grandeur de mon fujet , fi 
nie huilant conduire uniquement par les événements , je 
donnois à là vie un autre air que celui de l’Hiltoire. Ceft 
ici votre ouvrage ô mon Dieu ! que je viens louer à la fa- 
ce de vos Autels , & ce n’eft auffi que vous que je veux 
louer en louant Amplement & fans art votre propre ouvra- 
ge ; mettez donc je vous en conjure , mettez fur mes levres 
cette douce perfuafion que vous fàiGez couler de celles de 
AI. Elzear de La -Baume Evêque d’Halicarncflè & Vilitçur 
Apoltolique dans les Millions étrangères. 

P R E AI I E R POINT. 

La douceur, cette fille du Ciel, n’ell pas comme on fe 
l'imagine dans le monde , le partage des âmes vulgaires , 
mais la vertu des Grands, mais raflortilTement de la véri- 
table Grandeur , mais l’ornement de toutes les vertus , je 
n’entens pas par le nom de douceur certains foibles humains, 
qui bientôt dégénèrent en une molelTe d’ame , ni cette Sim- 
plicité aparante qui fert de voile pour couvrir les relTorts 
de l’injullice , & de l’ambition , & pour dérober à la vue 
des plus pénétrans un fond de malice , & des defieins per- 
nicieux ; je n’entens pas non plus par cette divine vertu 
cette fouplelTe d’efprit qut quand il faut fe dévouer aux 
.grands ou s’attacher aux petits , fçait habilement partager 
fes careffes, fes complaifances & fes foumiflions , qui met 
tout en ufage pour venir à fes fins : lâches flatcries , atache- 
mcns , ferviccs , condefcendances houteufes , tout elt employé. 
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Je parle ici d’une vertu du Chriflianifme & non pas d’un 
mafque de politique , d’un noble moyen de Sainteté , & non 
pas d’un vil fecret de fortune : la douceur dont je viens 
vous donner l’idée, & vous infpirer s’il fe peut les fenti- 
mens, n’eft point envelopée de ténèbres, elle n’a rien de la 
molelTe du temperamment , ni des rafinemens de l’amour 
propre , foib’erfè , artifice , lâcheté , baflelTe , vous n’étes 
point de fou reiïbrt , elle n’a pas de grands dehors , j’en 
conviens , mais elle a de grands principes , elle eft 
fondée fur l’humilité même , c’eft pourtant quelque chofe 
de plus que l’humilité ; candeur aimable , ingénuité char- 
mante , docilité d’Efprit , franchife , droiture de coeur , lirr- 
céri’é de fentimens , bonne foi de conduite , tout y eft na- 
turel , mais tout y eft vrai & folide , elle n’a ni manières 
compofées ni ornemens recherchés , ni négligences afedées, 
elle ne fçait ni déguifer ni fubtilifer , elle ne fçait qu’obéir; 
ennemie de la faillie g’oire , elle eft fublime fans hauteur , 
petite fans ballefïe atentive fans contrariété , ocupéc fans em- 
barras , fidelle fans inquiétude , exatfte fans fcrupule , elle 
marche d’un pas uniforme fans trop prendre garde à fes 
dro ts & à fes prérogatives , elle eft généreufe , e le s’oublie 
elle - même pour ne penfer qu’à Dieu , elle eft Pâme de la 
Reigton, comme elle fait le bonheur des Etats, elle eft la 
bafe la plus folide des plus fublimes vertus , 8c une des plus 
fortes digues contre l’itnpétuofité des paffions ; armé de ce 
bouclier , on parvient à l’héroifme du Martire , on peut mé- 
me remporter la palme. 

Mais , ou m’entraîne l’éloge de cette belle vertu? Ou- 
bliai-je que je me dois tout entier au grand homme qui en 
a tiré fon plus grand éclat , & qui en fait le fondement de. 
fa gloire ! non M. C. F. Je ne dis rien de trop je ne m’é- 
carte point de mon fujet je ne le perds pas de vue; m’a- 
bandonne à la louange de la douceur, c’eft travailler à cel- 
le de M. de La-Baume , fouffrez que pour vous en convain- 
cre j’aie recours à fon Hiftoire. 

Cet 
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, Cet Illuftre Mort doué par la grâce & par la nature des «>/- 
plus belles difpofitions donna dès fes jeunes ans des mar 
ques d’un bonté finguliére , & d’une fainte modération dont l " 
notre Divin Maître nous a laiflfé l’exemple aulfi bien qu c dam fi» 
le commandement , dificite a me quia nùtis fiait. C’eft à ce jtmiejfi. 
fiinbole Sacré qu’on reconnoitles enfans & les difciples dejé- 
fus-Chrilt qui veut que fes prédeftinés foient non feulement les 
Scdateurs de fa Doctrine , mais encore les imitateurs de fon 
caradère. Quel homme je vous prie , a copié plus fidelle- 
ment ce paifait modèle que l’aimable Elzear de La -Baume 
dans ces premières années ou l’ardeur de la jeuneflè , & la 
corruption du fiécle , font prefque toujours fuccomber les jeu- 
nes cœurs contre les écueils de cette mer orageufe ou nous 
navigeons , le jeune Elzear étoit déjà habile pilote pour fon 
falut , il n’aimoit que Dieu , on ne le vit point comme 
les enfans ordinaires , vain , volage , dédaigneux, ocupé de fes 
plaifirs , ni fatigué de fes devoirs , il fe perfuada de boDne 
heure que le premier homage que Dieu exige de nous , eft 
celui du cœur , foit parce qu’étant lui feul notre unique , 

& derniere fin , rien ne lui eft fi juftement acquis que cette 
partie de nous-méme , qui eft la l'ource des défirs , & des 
afedions , foit pareeque le cœur étant en nous ce qu’il y a 
de plus vivant, c’eft aulfi la première vidime que nous lui 
devons facrifier. 

Or le tendre Elzear lui acorde le fien , & ne lui afioci e Le jeune de 
rien d’étranger : qu’il faifoit beau le voir à la pointe du jour, UrBum* 
aimer fon Dieu par devoir, parce qu’il eftjufte , par incli- * 0Mblie 
nation parce qu’il eft bon , par reconnoiflanee , parce qu’il eft 
immenfe , fans fin parce qu’il eft étemel , fans partage parce 
qu’il eft indivifibîe , il ne cherchoit en un mot que Dieu , par- 
ce que Dieu eft au deflus de tout. 

Béniflons la mémoire des pieux parens qui jetterent dans 
fon jeune cœur , les Semences des vertus chrétiennes & con- 
ferverent cet autre Samuel , au milieu même de la corruption 
de Babylone. Pères & Mères vous reconnoîtrez - vous bien 
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2b ces traits? Penfez-vous qu’on produifit 'Elzear dans le grand 
inonde , où tout ce que voit , tout ce qu’entend lin entant , 
Son tàucn- eft une tentation perpétuelle de vanité ? Croyez- vous qu’on 
tioM jainu. le fàmiliarifoit avec la volupté & le menfonge, à flater, & 
à être flaté , & que fe mettant peu en peine de le rendre 
vertueux , on ne s’ocupa qu’à lui révéler les fecrets de la 
chair & du fang , & a l’immoler au torrent de la coutu- 
me & de la nature corrompue : loin d’ici de tels fentimens , 
& de fi cruelles maximes. Ses Nobles Père & mère afer- 
mirent dans Elzear les grâces du Ciel & poferent dans ce 
fils docile les principes de la folide gloire. Grand Dieu qui 
tenez le cœur de l’homme dans vos mains , confervez ce jeu- 
ne Moïfe au milieu des flots de cette mer orageufe ; & après 
que des mains fi habiles ont planté & arrofé , donnez vous- 
même l’acroiflement ; vous fûtes c-x'aufés Illultres parens , 
& b entôt vous vîtes éclater les rares vertus , dont vous aviez 
formé les p incipes. 

Le jfuni de En éfet M. C. F. quelle régularité dans fa jeunelTe , dans 

JM-Ba>ane Cet âge , où lès plaiürs ne fe trouvent que dans le crime, 
édifie la l c vit-on jamais donner quelque choie à la vivacité des paf-,' 
jetiMcJJe. f 10ngj aux atraits de la volupté, aux amufemens dtl fiécle, 
non fans doute : la haine du péché qu’il avoit fuccé avec le 
lait de fa Mere lui infpira une fainte horreur pour les pé- 
cheurs, & à la honte de tant de jeunes perlonnes qûi ne fié- 
quentent les compagnies des libertins , que pour fe nourrir 
des v ces de leurs femblables , & qui aprenent le crime en 
le voyant commettre ; E’zcar plus fuge pefleda la fageflè pref- 
qu’ai fli ôt que Sa’onion ; à peine fçah-il raifonner , qu’il agit 
en homme vraiment chrét en , fes premiers bienfaits , furent des 
cha ités pour les pauvres , il follicitoit même vivement des 
aumônes , & leur f-rvoit ainfi par avance d’avocat & de Père. 

Delà cette npiication cont nuePe à édifier tous ceux qui 
avoie t le bonheur de vivre, ou d’étudier avec lui, de là ces 
aplaudiflemcns & ces éloges qu’il mér ta fi fouvent par la 
fupénoiité de fes taîcns , & de là fageffe daus le Col’ége 
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d’Avignon , éloges tant de fois juftement répétés devant une 
jeuneffe négligente , inconfidérée & mutine : de là enfin il 
fe trouva au milieu de tous les plaifirs fans jamais en goûter 
la meurtrière douceur. Eh ! de qui croyez-vous que je parle ? 
Penferiez-vous que ce fut d’un enfant de 14. ans? Prudence 
humaine te voilà confondue , les vertus k forment par l’â- 
ge : en voici un que la grâce produit tout à coup , niais fuf- 
pendez votre admiration j’ai des plus grandes chofes à vous 
dire : la grâce qui lui fait entrevoir qu’il étoit deitiné à des 
grandes chofes , le tranfporte au Séminaire de Sr. Charles 
d’Av'gnon. 

A ce nom repréfentez vous un lieu faint habité par une 
milice de pieux Ecléfiaftiques , qui fe lèguent mutuellement 
l’efprit , & le zèle des Borromées, donnent dans tous les lieux, 

& chaque jour , des exemples de la perfection évangélique ; 
un lieu où l’on forme des jeunes Samuels a l’Eglife qui favent 
allier aux ofices de Marthe la contemplation de Madelaine, 
qui s’élèvent a Dieu fans fe refufer au prochain , qui travail- 
lent à la Sanâification des autres fans négliger la leur pro- 
pre : un lieu enfin qui a l’humilité pour fondement , la charité 
pour efprit , le zèle pour partage , la mortification pour pra- 
tique , l’Evangile pour étude , & la plus haute perfection 
pour régie : C’eft donc dans cette academie de la plus folide 
pieté comme dans cette école du vrai fçavoir que le jeune 
Elzear quitta à l’exemple de Moïfe ce qu’il avoit de terreftre 
& de profane ; ce fut-là aufli , où les DoCteurs d’Ifraël trou- 
terent une parfaite correfpondance dans la docilité d’un tel 
él;ve, le jugèrent digne de l’honneur du Sacerdoce. 

Prêtre immorte' vous vîtes alors un homme digne, fi un M.deLak 
mo tel le peut - être , de participer à votre Souverain Sacer- Baume eji 
doce , 6t le nouveau prêtre ne fut pas un de ces prêtres que 
le Caprice , 1 intérêt , la pareffe , la négligence , la folle am- ^ }> r (trc, 
bidon , ne fo t que fouillés de la boue de l’Egypte & qui 
faits piê.res farn vocation vivent fans religion, & meurent 
Jàns pénitence & fans converfion M de La-Baume s’étoit dil- 
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pofé par line vie fiiinte à ofrir une victime làinte & à fou- 
tenir par l'éclat de fes vertus & de fon fçavoir l’honneur du 
M niltère de la parole dont on l’avoit chargé : toujours acom- 
pagné de cette douceur d’Efprit & de cœur , & de cet aie 
afable qui ne donnoit pas moins de poids que d’agrément à 
la noble , fimplicité de fes difeours : uni à des ouvriers 
évangéliques , il combat par tout avec eux le vice , l’erreur 
& l’impiété : comme une nüée enflamée , il parcourt 
les provinces voifines , il y porte le tèu de la charité qui 
fembloit être réfroidi dans la plupart : Oui AL Ch. Fr. le 
Languedoc , le Dauphiné la Provence , la Comté d’Avignon 
fe fouviendront à jamais que c’eft dans des laborieufes Mit 
fions qu’il a dévoiié les premières années de fon facerdoce, 
à l’ir.ftruction & à la Sanctification des peuples , & qu’il ne 
s’eft préparé à devenir grand Evêque qu’en exerceantles fonc- 
tions d’un zélé Aliffionnaire. 

Il fe dévoue Car il eit jufte que vous le connoifliez tout entier , & 
au* txerci- q Ue vous q U i donnez tant détention aux aimables qualités 
%»nsàres brilloient en lui , rendez ce qui efl dû a ce zèle lingu- 
tonnair . j u . aimer , protéger & illuflrer l’emploi des Alit 

fions , en l’exerceant lui-même dès la plus floriffante jeunet 
fe , fans que les alarmes de fes parens , ou les inquiétudes de 
tant d’amis distingués ou l’intérêt d’une fanté fi précieufe , 
puffent l’arrêter. Les peuples qu’il a fuccefiivement inftruit 
ne cefferont jamais de pub’ier cette Religion fincére , cette 
profonde fagefle, cette douceur charmante, cette bonté bien- 
faifante qui lui ont atiré dans les Villes & les Campagnes, 
l’eftime , le refpeét & même la tendrelTe & l’amour des juftes 
• éludes pécheurs , des catholiques & des hérétiques. 

Tl l’acejuitc Ne vous figurez pas le nouveau Miflionaire fous l’idée de 
dignem.nt ces redoutables conquérans , qui le fer à la main fubjugoient 
de ce bat, t les nations, <3k les forçoient par la crainte à reconnoitre leur 
Mmtjltre. Empire , fi M. de La-Baume parcourt les montagnes , s’il 
defeend dans les vallées ce n’elt point comme Moïfe de la 
montagne de Sinaï vers un peuple prévaricateur avec la loi 
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de Dieu écrite fur la pierre , mais je viens vous décrire des 
vidoires remportées fans violence , des âmes gagnées au Sei- 
gneur fans rien exagérer indifcretement de fes vérités terri- 
bles de l’éternité : c’eft en un mot l’Apôtre le plus humain , 
le plus doux, le plus compatillànt , qui répand en mille & 
mille endroits la grâce & l’ondion de l’évangile, & qui fait 
goûter fans amertume les maximes les plus auftères de la 
dodrine de Jéfus-Chrift : comme lui il s’infinue dans le cœur 
d’une Samaritaine , pardonne avec amour à une Madelaine 
ufe de Clémence envers les femmes trops fragiles, jette un 
regard favorable fur les chrétiens infidè'es , fait aprocher des 
playes du Sauveur les incrédules , ne cherche en un mot par 
fes foins , fes fueurs , & fes travaux que la pureté de l’Evan- 
gile. 

Accourez peuples pour admirer un Apôtre d’un Caradère LeiPruf.'er 
fl nouveau , tous accourent faifis d’une fainte Vénération admirent 
pour fa perfonne ; tous font furpris , & charmés de trouver ^ùtme^ 
dans le même homme, le vrai fqavant , le parfait chrétien & dans It 
le véritable honnête homme , dur a lui même dans le cours njiéreAf o- 
de fes Al fiions , comme dans tout le refte de fa vie , il futfokq"'- 
doux & facile aux autres, jamais d’aigreur dans fes avis ni 
' de hauteur dans fes corredions , condamnant le monde il 
ne le méprifoit pas ; fa vertu étoit une de ces vertus tran- 
quiles , qui ne croit pas que le zèle confifte à faire en chai- 
re , des fatires , qui fervent plutôt à décrier l’évang le qu’à 
l’acréditer AL de La-Baume aimoit mieux condamner les dé- 
reglemens par fa conduite que par fes difcours : ce Caradè- 
re eft utile à tous ceux qui en pratiquant la vertu , veulent 
la rendre aimable ; mais il eft abfolument néceffaire à un ou- 
vrier évangélique. 

Tel fut celui du grand homme dont nous pleurons la per- j> ruiifnce 
te , qui fqavoit difcemer non feulement les cfprits , & fonder de m. de 
les cœurs , mais encore ménager le pecheur fans épa;gqer le La-Banne 
pèche, diftinguer la corruption d’avec ce qui n’eft que foi- 
bleûc , épargnant la foibldfe , & neflatant pourtant pas la' " !>J crtm 
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co ruption. C’étoit encore un homme de prière , homme 
d’adion , homme de conleil, homme d’expédient, homme 
de fatigue , homme de reffource : enfin il avoit la fderce des 
fàints , lâchant garder l’évangi'e & le faire garder aux autre* ; 
conno:flant le monde pour le gagner , & le convertir s’a- 
commodant même à l’humeur des Grands pour en menagrr 
les délicatefles & n’en choquer pas mal à propos les Capii- 
ces ; ce ne font-là que les premiers éforts ou pour mieux 
dire que les prémiers coups d’ellài de M. de La-Baume : Aufïï 
Dieu riche en dons & en miléricordes ne veut point le laif- 
fer fans récompenfe : fes œuvres parlent en là faveur , & Ro- 
me le fit Prévôt d’Avignon ; il l’accepta dans la feule vue 
d’avoir lieu d’exercer encore mieux fon zèle & û charité , & 
de faire mieux éclater fa droiture & fa probité. 

M.iti *- Là fon foin principal fut de fandifier fes revenus, en les 

Baume fait faifant fervir à la Religion , l’avarice eft foigneufe de recueil- 
Prèvot du ]{ r jufqu’à l’excès : Notre Prévôt étoit libéral julqu’à la pro- 
Lifion & confacroit à la charité non pas les malheureux ref- 
t’aphffue ’ tes de fes débauches , mais l’héritage de fes pères , mais le 
toitjwtTt fondement de fa fortune : tendres colombes de l’agneau ; 
davantage Saintes filles de la miféricorde , époufes de Jéfus-Chrift vous 
utile"™' ra ’ enten dez , parlez donc , parlez à ma place , en faveur de 
prochain, votre infatigable Diredeur , & du meilleur de tous les Pères 
avouez à la face des Autels que vous l’auriez moins connu , 
fi vous l’aviez moins aproché , il auroit paru parmi vous 
comme un Afluerus qui porte la terreur , & non comme un 
David qui gagne les cœurs. 

' il fait du Mais ou trouva-t-on jamais plus de facilité à être intro- 
hien à tout, duit & plus de facilité à fe préfenter, ni plus de tcms.pour 
expofer fes befoins ? Ce ne fut pas feulement aux Avenio- 
nois que ce prévoyant Jofeph donnoit audience; un étran- 
ger , une famille dilgraciée , une condition méprifée , une 
fortune fans reffource étoient un titre pour l’aprocher , ce 
n’étoit pas feulement les chefs de la Sinagogue qui écoutoient 
ce Religieux Prévôt aux veuves deNaim, aux publicaius de 

Jérico , 
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Jcrico , aux Naboths perfécutés , à tous il étoit permis 
de parler & à tous il parloit un langage de douceur & de 
charité. 

Rape’ions pour nous en convaincre ces tems fâcheux que <?„ 
l’Ange exterminateur verfoit la coupe empoifonnée fur l'es con- <*» *■«« * 
citoyens, par un air contagieux qui porté fur les ailes des vents 
fe communiquoit comme l’incendie: je vois ce charitable Mi- 1 "“ J " 
niftre un bâton à la main fans fuite , fans équipage, fendre 
la foule des peftiférés , fe tranfporter dans les hôpitaux pour - 
y confoler , pour y foulager les images vivantes de Jélus- 
Chrift : il ne dédaigne pas de s’abaiirer à leurs pieds pour 
exercer les fondions les plus humiliantes. Ah que ne m’eft- 
il permis de vous le reprefenter au milieu de ces triftfs & 
fombres retraites , rendant aux malades des fervices que je 
ne puis alTez admirer, & que la vaine délicatelli du fiécle 
m’empêche de nommer : il n’apartient qu’à vous , ô mon 
Dieu, de conmître ces vertus dont la perfedion cft un fean- 
dale pour le monde orgueilleux. 

C’étoit donc-là qu’entre les mourans , & les morts , il ache- Fruit qu'il 
voit de fe convaincre de la fragilité des grandeurs humaines, *"**»**$• 
c’étoit dans ces écoles de la mort qu’il aprenoit le grand 
art de bien mourir , que dis-je ! 11 en étoit pleinement con- 
vaincu : c’étoit plutôt pour combattre ces libertins qui n’é- 
tudient les chofes de Dieu que pour les cenfurcr , ou qui 
ne les cenfurent que pour éviter d’en être troublés c'étoit 
encore pour condamner la répugnance de ces chrétiens fen- 
fuels & délicats , qui craignent jufqu’au moindre récit de 
ces fortes d’infirmeries ; tandis qu’ils font de l’humiliation 
des pdhferés , ou le motif de leur fierté , ou l’objet de leurs 
dédains , dédains afeftés pour méconnoitre le Sauveur dans 
les miférables, & pour fe difpenfer de les fecourir, & que 
ceux-là, difoit-il fouvent , craignent la mort qui n'eurent 
jamais part a celle d’un Dieu fait homme : Que ceux-là crai- 
gnent la mort pour lefquels elle ell un pallàge des plaiiirs 
eje cette vie , aux totirmens afreux de l’éternité il me l'emble 
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même entendre à préfent fa voix pour m’interrompre , 
vous dire allez mortels , allez comme moi dans les hôpitaux 
pour y ctud'er c ■ que vous deviendrez vous - même , tout y 
tit éloquent; parceque tout inftruit, dans ces acadmiies lu- 
gub es , l’exténuation des membres de Jéfus-Chrift condamne 
votre embompoint , leur dénûment de toutes chofes crie 
contre vos folles dépenfes & leur état mourant vous annon- 
ce que tôt ou tard votre fiére vanité ira fe brifer contre la 
pierre de -vos fépulchres. Puiflîcz-vous M. C. F. à la vue 
des pauvres les plus rebutans , triompher comme M. de La- 
Baume des refpeds humains , des répugnances de la nature , 
des horreurs même de la mort ! 

Ce grand homme qui travailloit pour votre gloire méri- 
toit-il qu’on flétrit la Tienne ? Devoit-il foufrir des afronts , 
lui qui foulageoit les autres dans leurs fouffrances , devoit*il 
être aftgé.lui qui confoloit Agar & Ifmaël dans la folitude, 
après avoir fait retentir les villes & les Campagnes du fruit 
de fes bonnes œuvres , & les avoir confacrécs par les merveil- 
les de fa charité , après avoir donné un fi magnifique fpec- 
tacle , on le traite de Miniftre Prévaricateur , de directeur 
interrefle , de Prévôt ambitieux mafqué fous le voile de l’hi- 
pocrifie pour en mieux impofer aux autres : Peuple ingrat , 
ofe tu bien le calomnier ainfl ? A qui je te prie , pouvoit-on 
confier plus finement le patrimoine des pauvres qu’à un Mi- 
niftre fidèle qui t’avoit abandonné le fien propre pour te 
nourrir & te fecourir & qui même étudioit ou , prévenoit 
tes bcfoins? Comment fe feroit-il conduit par un efprit d’am- 
bition & d’orgueil , lui qui a fait tant d’ades d’humilité , & 
qui même a porté tes calomnies avec tant de fouiniflion qu’il 
les a foufertes dans le filence ; lui qui malgré ta noire ingra- 
titude t’acabloit de careftes , dans le tems-méme que tu le 
chargeoir. d’afronts , & qui ne cefloit d’embraffer avçc la 
cordialité la plus afedueufe ceux-là mêmes qu’il fqavoit être 
fes plus ardens perfécuteurs ? O fentimens vraiment héroi- 
ques dont la vertu eft pure parce qu’elle vient de Dieu , & 
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le mérité infini par la charité qui la couronne ? Puifliez-vous 
être gravés , je ne dis pas , feulement dans le cœur de tous 
mes auditeurs, mais de tout ce qu’il y a de chrétiens & dï 
mortels qui refpirent dans l’univers ! Grand Dieu mortifierez 
vous plus long-tems l’innocent pour vivifier le coupab'e ? Fra- 
perez-vous toujours l’homme jufte pour épargner fes détrac- 
teurs ? Exurge , qtare oidormis domine exurge. Eh levez- vous 
donc Seigneur & prénez-en main la caulè de votre Minif- 
tre , & qu’il triomphe de l’impofture : car enfin ataquer vos 
Oints , c’eft leur préparer des victoires. 

Et en éfet notre Prévôt parvient à fes fins fans intrigue , Benoit 
& triomphe de fes ennemis fans éforts. Benoît XIII. dont A7//. Une 
le fufrage feul immortalife , reconnoit l’innocence de cet II- 
luftre calomnié, & pour mieux confondre fes calomniateurs j '™"* ^ 
aux yeux de toute la terre , il l’éleve à la dignité d’Evéque tique, 
d’Halicamafle , le comble de bénédidions & d’éloges. Quel- 
le fut l’atention de la Capitale du monde en voyant un hom- 
me , d’un caradère fi nouveau ; oui M. de La Baume fut 
admiré de cette nation qui fe vante, qui fe pique de n’ad- 
mirer perfonne , & qui au-deflus de nos téméraires faillies , 
de nos brufques préventions & de nos capricieules précipi- 
tations , épure fes jugemens aux rayons du bon fens , & qui 
ne livre fon eftime que par les mains d’une fagelTe réflechil- 
fante. 

Mais M. d’Halicarnafle ne fe cherchera - 1 - il pas lui-mê- m. de La- 
ms dans un triomphe fi éclatant? Sera-t-il infenfible aux juf- Baume de- 
tes honneurs qu’on lui rend ? Ne mélera-t-il pas quelques v,,m 
grains de fon propre encens à celui qu’il reçoit de toutes 
parts? Non fans doute, s’il jouît de fa réputation, c’ell fans toujours 
atachement , fans orgueil , fans enflure, fais ambition, & plus htm- 
renvoyant à Dieu l’encens à qui feul il apartlent , il exerce Mc & plut 
dans Rome même le Miniitère de la parole, on l’apelle dans z:,f ' 
l'Eglife Nationale de St. Louis des François, pour travailler à . 
la gloire de fon Divin Maître; mais en obeïflànt il renonce ' 

à La fienne propre , parce qu’il craint que la beauté afedée 

L1 2 d'un 
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d'un ftile trop étudié , ne fafTe naître dans fon cœur de ces 
complaisances fecretes, qui fouvent font le fruit du Démon 
de l’orgueil, il mortifie fon amour propre |par le Sacrifice 
de fes plus belles productions , il prêche pour édifier & non 
point pour fe faire admirer , il lui donne Amplement & 
fans art des initructions aufii familières que vives , & 

comme Jean Baptille qui préchoit tout uniment, à la Cour 
comme au délèrt , il prêche à St. Louis des François , avec 
la même fimplicité qu’à la campagne : mais fon zélé tout Am- 
ple qu’il elt , embrafe tout ce qui fe rencontre , tout cède à 
la force de fa parole. Les Romains unis aux François l’é- 
coutent , gémifl'ent , tremblent , font perfuadez & ne celfent 
de l’admirer & de fe convertir. Providence de mon Dieu 
que vous êtes admirable ! On ne travaille point en vain pour 
vos ouailles , écoutez peuple chrétien un des plus beaux trais 
de h vie de notre Apôtre. 

Clément Le SuccetTeur de Benoit XII. ce Pontife fi digne d’une mé- 
Xll. June moire éternelle qui avoit trouvé l’art de réunir en fa Perfon- 
M. d'iiJi- ne i es h au tes vertus de Pafteur commun avec la grandeur 
' -et wr Romaine , & la politelTe Françoife , juge qu’un génie com- 
T rxer‘er°la me M. de La-Baume comme l’aftré du jour fe dcvoit aux 
finible nations étrangères ; & que ne le montrer qu’à un coin de 
tièihatt ] a chrétienté ce fcroit faire tort à tout l’Univers , mais une 
v’Ifceûr' 1 ' a f J ‘ re tmfiï importante , ou les de Tournon & les Patriarches 
Apojioli- avoient été les trilles viétimes de l’ambition de ces faux pro- 
efueen Co • phétes , qui ne fçavent que nuire , flater de haïr , une afaire 
(hinebittt. dis- je auITi délicate, méritoit bien qu’on apellat le Ciel au 
fecours. On prie donc , on ofre la viétime fainte , on déli- 
béré , l'Evêque d’HalicarnalTe eft choifi & les paroles de con- 
folation À de paix portées auffi-tôt par la voix de la renom- 
mée dans la Cochinchine y font naître déjà la joie & l’efpé- 
rance ; de forte M. C. F. que fi la France & l’Italie poffede- 
rent affez AI. de La-Baume pour le connoitre , elles ne le 
connurent que pour mieux en relTentir la perte. 

Peuples infortunés , juites & pécheurs , veuves & pupi- 

les* 
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les / Danus & Religieufes qui vous confolera donc ? Ou irez- Rie» »e 
vous pour répandre vos cœurs , & chez qui dépoferez-vous /«*< <»>•»•*• 
ces fecrets qui acablent dès qu’on ne peut pas s’en déthar-^^^ 
g?rfEft-cï ainfi que vous vous écriez inutilement? Eft-ce „ ^ 
ainfi que le Pafteur de Juda n’entend plus la voix de fon / 0 ,s que le 
troupeau ? Eft-ce ainfi que s’élève un mur de réparation entre Vicaire de 
Sion & Jerufa’em , & que le grand Prêtre n’eft plus qu’une ^ ov ~‘ 
Divinité cachée chez des peuples infidèles : aimable Prélat , ‘ 9 
Père des peuples , notre unique reftource , qu’aficz-vous de- 
venir , & pourquoi nous quiter , mais Clement XII. l’ordon- 
ne pour l’intérêt de la Religion , pour la propagation de la 
foi , pour le bien de l’Egiife ; Clément l’a choifi , l’a defti- 
né pour avancer les vues liantes de fes Prédecefi’curs , Clé- 
ment a befoin de toute b prudence & de tonte la capacité de 
AI. de La-Baume , qui par fa fagefie & fa douceur fçaura con- 
fondre la plus impénétrable politique de ces loups ravifilints 
qui ravagent impunément depuis plus d’un fiécle l’héritage 
de Jéfus-Chrift ; mais hélas ! que la gloire de cette Légation 
va lui coûter cher ; & c’eft ici M. C. F. que vous allez voir 
triompher la douceur & la charité de ce grand homme dans 
les Aliflions étrangères , par la patience , par la confiance b 
plus héroïque. C’eft le fujet de mon fécond Point. 

SECOND POINT. 

Un Evêque ne doit mettre de bornes à fes travaux que ,v. d'Haü* 
celles que Dieu veut bien lui preferire, il feroit indigne de cam*JJe 
fon élévation , dit St. Auguftin , s’il ne cherchoit qu’une paix 
oifive & une Sanctification humaine dans fon M niftère. M. ‘j£ Jtr ope 
d’Halicarnafle perfuadé de cette vérité , entreprend par l’or- pour aller 
dre de J. C. fon divin maître, fignifié par fon Vicaire, d’aller euomplir 
renouveller fon Empire dans les Indes. Ne l’admirez donc 
plus M. C. F. dans les Provinces de la France ni dans la Ca- d J ;ci ““ 
pita’.e du monde chrétien; pour moi je l’admire & je l’aplau- dations ii+ 
dis de fes dcITeins pour les intérêts de l’Eglife. Déjà je le vois fidèles. 

L1 3 com- 
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comme Moïfe crier à tous les pavillons d’Ifraël , je veux dire 
à tous les Minillres zélés , que ceux qui aiment & craignent 
le Seigneur fe joignent à moi & me fuivent pour aller abattre 
les ennemis de la Religion, ou pour ramener dans le Bercail 
les difpeifions d’Ifraël. A peine ai-je le teins d’en parler qu’il 
m’échape, mon imagination nions vive, moins rapide que 
l’on zèle , le voit déjà lur les côtes de la Bretagne. Anges 
Tutélaires , qui avez été commis pour la garde de ce nouveau 
Tobie ne l’abandonnez point dans foh voyage , fervez de 
bouclier nu défenfeur de la foi , & comblés les défrrs d’un 
des meilleurs Pilleurs Evangéliques. 

Déjà en pleine mer fur ces Vaiifeaux ( a ) qui portent la 
paix «St la charité dans tous les pays étrangers , je vois ce 
vénérable vicllard au milieu des Matelots livrés aux jure- 
ments , les dépouiller par des afables remontrances de leurs 
perverfes habitudes , leur imprimer le refpeét dû à la Majelté 
du facré nom qu’ils profanoient : malgré les vagues qui les 
tourmentent , malgré la tempête la plus violente & malgré 
les abilnes qui femblent s’ouvrir à fes pieds , je le-vois par 
fes yeux , par fes regards , par fa voix , par fon gefte , par 
fes exhortations, par fes prières , «St par tous les éforts de 
fa douceur toujours éficacc , raffurer les compagnons de fon 
voyage, encourager, ranimer Je Matelot éperdu, & con- 
Iterné, «St trouver l’art aimable d’enchainer , deconfoler& de 
foutenir les peines & les fat gués des oficiers : c’étoit a nli que 
l'Océan devoit l’éprouver ou qu’il devoit lui-méme éprouver 
toutes les mers , un voyage de plus de fix mille fix cent 
lieues , ne produifit rien de mieux dans le zèle de notre 
Prélat , que des nouvelles forces pour entreprendre des nou- 
vel'es conquêtes. 

Macao fut le premier objet que M. d’Halicarnaiïe décou- 
vrit fous le Régné du Démon , il ne tarda pas long-tems d’y 
faire triompher la paix du Seigneur par les voyes de fa dou- 
ceur & par fes autres vertus. Que de marques de Chriftia- 

nilme 

( a ) I.cs Vai fléaux du Roi très - chrétien. 
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nifine ne donna-t-il pas dans cette ville , prefque toute infidè- 
le, en dillribuant par tout la bonne odeur de Jéfus - Chrilt , 
de modcltie, par fon infenfibilité aux plus flateufes louanges, 
de tendre fTe en compatiirant à l’aveuglement des peuples in- 
dociles ou factieux lëduits par des prophètes de Bail ? Grand 
Dieu qui. donnâtes autrefois un chef à votre peuple pour dé- 
pouiller l’Egypte & défarmer Pharaon , qui interrompîtes le 
cours du foleil pour donner le tems à un vaillant Capitaine 
de défarmer les ennemis de votre peuple , n’arrêtez point le 
cours glorieux d’un Apôtre qui n’a quitè la maifon de fes 
Pères , que pour l’honneur & le rétablilfement de la vôtre ! 

Qui n’eut dit , qui n’eut cru M. C. F. que le Ciel com- I*\Vifutur 
batoit pour lui , puifqu’il ne combatoit que pour le Ciel , r Jj p "^ tU ‘ 
qui l’eut penfé que les portes de l’enler preva'uffent contre le 
reltaurateur de la Religion contre ce Lion de la Tribut de 
Juda, cependant par des voyes rafinées à la prudence du fic- 
elé , & à la fagelTe de la chair, l’arche d’alliance tombe en- 
tre les mains des philiftins : parlons fans figure , l’Evêque 
d’Halicarnafi'e perd fa liberté dans le tems même qu’il faifoit 
entrer les infidèles dans celle des énfans de Dieu , & voit 
fes efpérances prefque confondues , tandis qu’il levoit les yeux 
vers les montagnes éternelles d’où il atendoit tout fon fe- 
cours : ce n’étoit donc pas allez pour lui d’avoir fait éclater 
la foi d’un Abraham, la charité d’un Tobie, le courage d’un 
Phinées , la fagefl'e d’un Moïfe , le zèle d’un Jofué , la fidéli- 
té d’un Aâron , la douceur d’un David , il falloit encore qu’il 
donna le fpeétacle édifiant de foumifiïon de la patience hé- 
roïque de l’homme Job , il lui efi: donc acordé comme aux 
Apôtres de foufrir & d’être traité comme les premiers té- . 
moins de la foi , mais dans ce terrible changement de fortu- 
ne il ne fit que changer de vertu , il me femble le voir com- 
me un autre Sédécias fait prifonnier par Nabuchodonofor ; le 
premier fut emmené avec infamie en Babilone, le fécond elt 
gardé honteuLment dans Macao , l’un fut arreté en prenant 
la défenfe de la fainte Syon , l’autre en travaillant pour la 

nouvelle 
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nouvelle l’un eut la douleur de voir fes enfàns égorgés , l’au- 
tre à le déplaifir de voir les liens dans la foi devenu les com- 
pagnons de fes difgraces. 

Grandeur. Ne le plaignons pas AI. C. F. d’une difgrace fi peu com- 
(Vumt de tTIU ne , il fçait que Dieu , eft Dieu dans l’Egypte comme 
r d an9 ' cs P 81 * de Chanaam, & que le trouvant par tout, on 

dans ta per- ne devient pas malheureux pour cefTer d’être libre , Illuftre 
fccMtiou. ■•perfécuté , aimable Vifiteur loin de n’exciter que du mépris 
& de la compaffion , vous confervez tant de dignité que vos 
propres juges endiantés de vos vertus , deviennent vos pro- 
tecteurs , vous refpedent en vous admirant , de'pofent à vos 
pieds leur injuile fureur , & vous rendent la liberté. 

Di'eujeir.s Qu’attendez vous pour abandonner cette ville ingrate tou- 
dt i’idnlù- jp Urs a terée du fang de fes Prophètes , fortez-en donc, tout 
t"r{t’Jrt* vous y * nv * te n 'en tendez vous pas les cris du fang d’un autre 
jvrj'/t usions Abel qui vous dit bien plus haut que moi , fortez de cette 
excitées à Gelboé fumante & ruiflelante encore du fang d’un fameux 
jkMrao Cardinal (<i) qui n’eut pour tout crime qu’un mérite diftin- 
‘wnï'h-rs S u ® & P our tout défaut, que celui de déplaire aux défenfeurs 
'ht s!&: t. de l’idolâtrie , quittez encore un coup l’aveugle , l’injulte 
Macao , indigne de vous poflcder plus long-tems : M. de La- 
Baume en fort aulfi après avoir verfé des larmes de tendrefle 
fur l’ingratitude de fes habitans , & à l’exemple des Apôtres , 
après avoir fecoué la pouflière de fes fouliers , nouvel Amina- 
dab il remonte d’un pas intrépide fur le perfide élément des 
eaux , le fuccès fuivit de près l’entreprife , les voiles enflés 
par les vents parurent bientôt fur les côtes de la Cochinchine 
qui devoit être le terme de fou long voyage. 

Po;j 2:1c à Qiam , Conût , Fayfô , Kethà devinrent aulfi-tôt le Théâtre 
>1 urrivse j j- & encore plutôt des conquêtes à Jéfus-Chrilt ; il 

il'mdine. prévoit , il preilent neanmoins que les tribulations qu il a el- 
luyées dans Macao , ne font que le tfifte prélude de celles 
qu’on lui deflinc dans ces terres arides , hcc autan initia fiait Joto* 
rmu: mais il lirait aulfi que Dieu atache quand il lui plait fon 

amour 

CO Le Cardinal tic Tomnon mort en jnifon à Maçai», 
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amour à des bienfaits , qu'il aime fes élus , comme il a aimé 
fon fi!' , & qu’il fait boire fon calice à ceux qu’il deftine à 
fou Royaume, dans cette heureufe confiance, il s’adrefle à 
l'on D eu pour lui dire , Seigneur la Grandeur & la multi- 
tude des pétils & de* foufrances, ne feront jamais des ob- 
ftac'es à mon entreprife ; puifque vous m’ordonnez de réta- 
blir voue héritage prefque tout en friche , je vais purifier la 
fainte Sion , ou l’arrofer s’il le faut de tout mon fang , la 
ranger de fes ennemis , ou m’immoler avec el'e. 

Alais hé’as ! que l’état des chrétiens étoit déplorable dans Etatdiplo- 
ce pars infidèle, une corrupt : on prefque générale , fe couvroit ° u f' 
des facrés voiles de la Religion , le culte du vrai Dieu y cbrijtia/'îf- 
étoit négligé , l’Evangile prophané, la pieté profcrite , le fa- me de U 
cerdoce avili , Rome mèprifée , les Souverains Pontifes outra- Cocbincbi- 
gés dans leurs Aliniftres , «fe le feu facré qui devoit brûler fur ni t ar cni * 
l’autel étoit caché au fond de l’abîme comme autrefois h la 
captivité de Babilone , & par qui grand Dieu, oferai-je le t ($èrpour 
dire , «fe vous AI. C. F. pourrez-vous le croire , ou l’entendre ftiabiir. 
fans frémir , par qui ? Par des Aliniftres interreiïes dont tou- 
te la vie fe patte à s’afermir dans le défir de la fortune , dans 
l’étude de la diflimnlation , dans la pratique de la mauvaife 
foi, ‘dans le mépris des jugemens de l’Eglife. Or ces Alinif- 
tres ou ces Paiteurs fous des habits recherchés éblouiflent 
les brebis rachetées du fang du Sauveur : Ne d.fons rien 
davantage de ces loups , ils ne fe font que trop conroî.re 
par leur fàuflTe doétrine «fe par les erreurs dont ils infi il.nt 
le troupeau de J. C. Vous le favez AI. C. F. , cette Coch n- 
chine voyoit depuis long-tcms autel contre autel, les chré- 
tiens féparés des chrétiens , quoique dans la même encein- 
te, avoient des chaires dcpeftilence, les chants de Babylone 
fe faifoient entendre aux portes de Jérufalem; «fe l’Eglife Romai- 
ne comme Rachel étoit inconfolable de la perte de tant d'erfans 
qu’elle ne cefloit de rapeller par fes larmes «fe par fes foupirs (a). 

AI m Le 

(«’i Depuis une douzaine d’annccs les chrétiens etpient diminués presque de 
la moitié. 
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Malice des Le moment eft venu tendre n:é;c des fidé'es , ces en H, ri* 
Fauteurs infortunés feront reportés dans vos bias , vous les reverrez 
de UJnfer- j a nu ; ;1 d’ un Pontife h qui vous avez confiés vos inté- 
de l’idolà- r êts 3 & qui ne contero:t pour rien que les ennemis ir quiets 
t>ie à N- & j.Voux lé tuff nt devant lui , s’il ne faifoit taire leur Con- 
gvrd de focus devant vous: oui fans doute politiques trop redouta- 
d b’e? , envain avez- vous furpns par des reftrictions rafinées les 
‘' ir;, ‘ !yt- Elp: it-s les plus éclairés, 8 c s’il vous eut été poflîble la reli- 
gion des fouverains Pontifes mêmes , envain pour en impofer 
aux foibîes vous vous êtes prêtez à l’ambition des Gtnnds 
pour mieux en venir à vos fins , en vain vous avez ofé Hâter 
tous les penclians corompus pour vous faire des partifans : en 
vain avez vous trouvé l’art de joindre aux artifices d’une mo- 
rale îelathée l’audace de la rébellion, (é>) Vous ne fçmrier 
échaper aux yeux perçeants de notre Vifi'eur , il fera pour ainli 
parltr l’anatomie de Confucius votre meilleur ami , pour en 
hure fentir le ridicule ; l’Eglife Romaine s’aplaudit d’avoir 
trouvé da r s ce grand Evêque un homme & un homme : uwn- 
qui A Siou die et homo , £5* Iwuio tutus eji in e,i. Oui M. C. F. 
je ne dis rien de trop , un homme qui a fçu triompher des 
paflion» & toujours victorieux des ennemis de la Refgion , 
un homme fournis , humble doux , & docile , mais ferme r 
ablolu , ir flex.bld quand il s’agit des droits de l’Eglife Romai- 
ne , & des intérêts des fouverains Pontifes , un homme qui 
tremble toujours devant Dieu , mais qui fait trembler l’impie- 
té , le libertinage & la fuperflition : homo , Irnio natta ejl in eà. 
Fermeté du M. de La-Baume eft donc cet homme qui va s’armer du 
Vijiteur glaive du facerdoce , du zèle de la maifon de Dieu , il en 
coûtera à fon cœur , bon naturellement , & toujours bienfai- 
fànt par vertu , mais le plus doux le plus Clément des Evê- 
ques devient ici le plus ferme : indulgent par inclination , 
mais inflexible par devoir , il fait taire la compaffion & la 
pitié pour n’écouter que les juftes plaintes de Rome méprifée, 

outra- 

(a') ’Is aeufent M. d'II.iIicarnr.fTe devant Ic« Mandarins pnyens comme ua 
ddtruckur dis coutumeî & des lois politiques de la Coehinçhine. 
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out-agée dans fes ordres , toujours attentif à la voix de Ja- 
cob , il ne le lailTe point éblouir aux vêtcmens d’E hü ; il ne 
connoit en un mot d’autres ennemis que ceux de la Religion, 

& d’autreî amis que ceux qui combatent pour J. C. : Mais 
ce zèle tout vif , tout ardent , qu’.l foit , eft rég'é , dans 
fes démarchés , il agit avec ordre, avec jugement, avec pru- 
dence, avec difcretion; il prévient les obftacles, aplanit les 
d Hculté;, n’omet rien de ce qui peut contribuer à un heu- 
reux fuccè; , & fur les pas des Jean Chrifoltômes & des 
Ambroiles, il cherche les rebelles au St. Siège, leur ouvre 
des entrailles paternelles , gagne le cœur des uns fe rend 
maître de l’efp it des autres, flate ceux-ci, intimide ceux-là, 
ufe d’une fainte condefcendence envers ceux qu’il n’a pu 
ébranler: pour tout dire , il foutient les intérêts de Rome 
la Sainte avec une intrépidité qui éface celle que l’ancienne 
Rome a tant vantée. 

Ceft ainfi M. C. F. vous l’avez admiré comme moi , c’eft Frnitta, f- 
ainfi qu’il força les auteur ou les partilàn; de la fuperüition bits 
jufques dans leurs retranchemens , & qu’il démafqua les Bi- 
zarres attitudes de Confucius, que des grands crimes avoient f e ^,uttdn 
placé fur les autels du Dieu d’Ifraël : après avoir abatu l’Idole vifitntr 
de ce nouveau Baril , après avo'r confondu l’impiété , & avoir ^fojhli- 
réduit au lience le plus fier libertinage, ce pieux Vifiteur , V lt - 
décora les temples , bâtit des aziles à l’innocence , des retrai- 
tes à la mandicité & à l’indigence: Ici ce grand homme pro- 
cure la majefté du culte du Seigneur , & la décence de fes 
autels ; ici la correction des mœurs , la punition des fcanda- 
les ; là l’inftru&ion de la jeunelfe, & le foulagement des pau- 
vres : mais le grand ouvrage de fa charité c’ell le rétab'iU'e- 
ment des Dévotes de la croix , cet ouvrage de fon cœur 
autant que de fon efprit , parlera bien mieux à la poflérité 
que je ne puis dire à mes Auditeurs ; c’elt là que fe raflern- 
blent des tendres colombes qui n’ayant des biens de la for- 
tune que l’innocence en partage, recueillent dans une fage 
éducation le précieux héritage d’une lolidc pieté, dégagées 

M m 2 par 



. Digitized by Google 



$7 6 ELOGE FUNEBRE 
par fcs foins & par fes bienfaits des périls de l’indigence, loi rt 
du bruit, & des inquiétudes du monde, elles aprennent dai s 
une piatique aflidue des talens de leur ftxe , à rel.-ver leur 
r.aifl'ance par celle de leurs vertus : Dans le même azile les 
jeunes veuves font encore une chere portion de fon héritage, 
elles y aprenr.ent à conferver & à foute nir leurs vertus 
par la modeftie & la fimplicité, bien mieux que par des agré- 
ments périllables , & louvent empruntés : c’eft-là que pour 
le bo- heur des pères , des meres & des enfans fe forment des 
épor.fes fidèles & des meres chrétiennes , c’eft de là que far- 
tent des femmes vertueufes qui n’entrent dans le monde que 
pour y porter la bénédidlion & le bon exemple : c’eft-là en- 
fin que les filles, &les femmes Ifraélites , ne le voyent point 
coriondues avec celles des Philiftins. Précieux Inlbtut , puif- 
fkz vous du’er autant que la mémoire de votre Fondateur/ 
remplir la droiture de fes pieufes intentions, & tranfmettre aux 
races futures fon zèle , fa douceur , & toute fa pieté. 

SngtJTetiu Tout eft réglé, tout elt dans l’ordre, pour les cérémonies 
lub^dtt Cbchinchine & parmi le Clergé comme parmi les Dé- 
Rètfts pour votes de la croix; mais fon zèle qui ne connoit ri bornes ni 
ràvantugt mefures le trouve trop referré dans les necelfitcs du prêtent, 
diictrif. ji ne j u j f aut p as moins que tout l’avenir pour fe déployer, 
.| p,-^p are j il laide des reglemens aux Ecléfialtiques , & à lès 
filles qui font & qui viendront, il en veut être lefoutien lors 
même qu’il n’en fera plus le bienfaiteur: Combien de teires 
incultes qui avoient échapé à l’avidité de certains ouvriers, 
parce qu’elles ne leur ofroient ni or ni argent , n’a-t-il pas 
pourvu de fecours fpirituels , parce qu’elles lui p^efentoient 
des aveugles à éclairer , des infidèles à convertir ? Combien 
par conlëquent de chrétiens font interreffés à pleurer la gran- 
de peite que nous avons faite: oui (ans doute non feulement 
ici , mai> jufqu’aux extrémités de l’Europe , fa mort trouvera 
des coeurs fei fioles. 

Du fond de ce Royaume ’es payens qu’il a înftruit for- 
meront avec la Fiance & l’Italie un concert immortel de 
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louanges , tous l’acorderont en fa faveur par l’union de leurs 
væjx , de leurs larmes & de leurs rcg-et; : ceux-ci pour lui 
obMir grâce au tribunal de3 vengeances, montreront les abus 
qu’il a reformé , ceux-là les erreurs qu’il a ptoferit: , ceux- 
ci publieront qu'ils lui font redevables du Chriftianifme flo- 
lilïànt , ceux là du Paganifme détruit: tous enfin à l’envie 
pueront pour leur bienfaiteur. 

Mais tandis que nous en fommes là pour efluyer nos lar- 
mes, faut-il que je raptlle les épreuves auxquelles la malice 
des hommes l’avoit livré, dirai-je , à un malheur funelle , 
aux calomnies les plus noires ou au comble de ce que l’E- 
pifeopat peut avoir de plus humiliant & de plus flétrifant ? 
Non AL C. F. , ne le difons point , les chofes parlent alfez 
d’ellesmêmes ; les plaies font encore ouvertes à vos yeux, 
*& elles fa : gneront long-tems dans ces Al.ffions : AL d’Halicar- 
nalfe ne -devoit pas être mieux traité que tant d’autres Grands 
Hommes, qui ont déjà été les trilles victimes de leur cruelle 
vengeance Br.iti qui perfecutionem patiwitur propter jnjiiti.tm. 
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Bienheureux dt cet Ulultre Prélat d’avoir foufert avec patien- 
ce les aeufations qu’ils ont portées au tribunal des Alanda- 
rins payens contre fa perfonne & fes actions : Bienheureux 
d’avoir perfua dé aux Gentils de payer le tribut à Célar , bien 
loin de vouloir détruire les Loix de ce Royaume : Ils ont 
tâché de mettre le Roi dans la défiance , les Alandarins dans 
des foupço'is i s’ils ont cherché à l’afliger continuellement , 
ils lui ont porté des coups d’autant plus fenfibles, qu’ils ont 
ourragé tout à la fois la Religion & la Cour Romaine. 

Faux Prophètes , trop ambitieux , elt-ce ainfi que vous Pontet 
récompenfez fon zèle pour l’Eglife , & fes égards envers vous ? ,uire Il err 
Aveugles à que’s excès vous livriez-vous ? C'étûit votre falut p'* r /*“* 
qu’il demandoit, c’étoit à la foi de vos Pères qu’il vous ra- de UCo- 
pe’loit? C’étoit dans le fein del’uni é, qu’il vouloit vous ra- cbiudûue , 
mener ; mais p’us fidèles à Côi’tucius , qu’à Clément XII. , 
vous ne reconnoifllz d’autre Souverain quTIérode ; parce 
que vous n’adorez que le Siècle , vous vous êtes foulevés 
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contre les Loix de l’Evangile , contre les Ordonnar.ee? de 
Rome , & on peut dire môme contre cette pierre cù les 
portes de l’Enfer doivent ôtre brilles , parce q • Telles ne pré- 
vaudront jamais : Poru lnferi non prcevalebunt adverfiu eaiit. 
Non contents de bannir de vos cœurs ce Légu Apofto'iquc, 
vous avez follicité une Cour payenne , pour le réduire à l’hu- 
miliante fonction de veiller à la garde des chiens du Roi , qui 
plus fidèles à leur maître que vous mêmes aux fouverain' Pon- 
tifes , fcm'olent vous reprocher par leur cris votre irgtaticu- 
de, votre perfidie, & vos infidélités. 

Pour nous chers Auditeurs , ne plaignons pas cet Apôtre de 
l’amertume, de tant de dilgraces , c’elt un rayon de pim ajou- 
té à fa gloire, à l’exemple de fon divin mai re il ne dit, il 
ne fait rien pour juitifier fon innocence pa. ceque fes enne- 
mis ne parlent n’agiflent point félon la loi de Dieu , & que 
les envoyés des Papes furent dans tous les pays un obj t de 
fcandale & de rifle chez les flateurs des PuifTinces de la ter- 
re : Digne Prélat vous avez bien droit de vous écrier avec Job ; 
juffice de mon Dieu mettez , je vous en conjure , mes pé- 
chés & mes difgraces dans la même balance , péflz les cri- 
mes qui vous irritent contre moi , avec les fouf ances dont 
mes ennemis m’acablent , & j’ofe préfumer que je fi is bien 
moins criminel que ma heureux : btati qui perfecutiouem patiwu 
tur propter jujlitim. Prudence humaine tailez-vous , écoutez, 
& inftruilèz-vous en écoutant , M. de La-Baume qui fçnit & 
qui dit que pour être digne de feufrir, il fufit d’être mo tel , 
& que le feul titre de difcip’e de la croix exige qu’on lbufre 
même fans le mériter, beats qui &c. Aprenezdonc de lu: que 
les coups du ciel font des faveurs, & qu’il fait boire ion 
cal : ce à ceux qu’il dtftme à fon Royaume. 

Mais que s’ofre-t-il à mes yeux ? Arrête mort, cruelle, 
arrête : Pourquoi viens tu troubler le cours de fes glorieux 
fuccès & de tant de vertus , viens tu confoler les vai ;cu en 
écrafant le vainqueur ? AI.vs quel c ime viens tu punir dans 
cet Illuitre Prélat ? EiLce l’ardeur de fon zèle pour l’Epoufe 
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de J. C. fon Dieu ? Ma's c’elt lui-même qui le lui a infoi: é? 
Ett-ce la complaifance qu’il a de f;s (iiccès dans le? Millions ? 
Mais vit-on jamai- un vainqueur plus modelte, plus détaché 
de !à p op-e gloi e, & plus pnlfio.ié pour celle du Seig >eur? 
Epagie barbare mort , celui qui vient de fauver ilrael , & 
qui lut le défenfeur de lliéri âge de Jéfus-Chrilt , & ne con- 
fond pas, l’in ocent avec le coupable. 

Mais que dis-je ô mon Dieu , pardonnez nos raifonne- 
mens , le pins doux le plus patient de vos Minières les défa- 
voue au pied de votre croix , & vous M. C. F. venez aprendre 
de ce grand Evêque a bien vivre pour aprendre à bien mou- 
rir : ne vous attendez pas de voir à fa mort ce qui peut-être 
fera tant d’horreur à la votre , la mort elt trop foible pour 
immoler une fi noble victime , la victoire en elt réfervée à la 
divine charité, ailleurs la mort eft la dégradation des Grands, 
ici la mort elt le triomphe de l’Apôtre de la Cochinchine , 
parce que fes actions font dignes de l’immortalité : S’il jette 
encore quelques regards fur ce Pays , c’elt pour l’inltruire , 
& non pour le regreter ; s’il ranime fa voix mourante, c’elt 
pour bénir le Père de confolation & pour demander grâce , 
pardon & miséricorde pour fes perfécuteurs dinutte illis. Al- 
lez dore généreux Pontfe, allez vous perdre heureufement 
dans le fein de la Divinité ; fon corps fuccombe, mais à la 
violence de la divine charité ; elle avoit animé tous les dé- 
fus-; fon dernier foup r devoit être un foiipir de charité , com- 
me St. Jean l’Evangelilte : Il conferva une chalteté fans tâche; 
& s’il meui t confeffeur , fa prifon & fes foufrances l’ont ho- 
noré du martire. 

C’elt ainfi que difparut cct altre lumineux qui éclairoit les 
Millions étrangères : Mourir ainlî , n’elt-ce pas mourir com- 
me Judas Machabée & s’enfevelir dans fon propré triomphe? 
Mourir, & en mourant confoler fesenfans dans la foi, rallèni- 
blés autour de lui , n’eit-ce pas mourir comme les anciens 
Patriarches ? Mourir , & pour mourir en penitent , expirer 
dans le dénûment de toutes chofes , n’elt-ce pas mourir com- 
me 
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me les Solitaires , comme les Anges du défert ? Mourir & 
laifier dans fon cher Thimotée , dans fon homme de confian- 
ce, dans ce Provifiteur l’héritier de fon zèle, de fes veitus 
& de fa fermeté , n’eft-ce pas mourir comme les A ôtres ? 
Mourir & faire grâce à fes détracleui s , les embraser., & mê- 
me les juftifier aux pieds de la croix , n’eft ce pas mourir 
comme Jéfus-Chrift ? 

O agneau fans tache qui éface les pe'chés du monde , pour- 
riez-vous oublier après cela ce qu’il a fait pour vous & par 
vous , écoutez , nous vous en conjurons , écoutez les vœux 
ardens que tant de peuplts convertis , tant d’aveugles éclairés , 
tant de vierges innocentes , tant de brebis ramenées dans le 
fein de votre Eglife , vous ofrent pour le repos de fa belle 
Ame. Ouvrez vos tabernacles éternels au Reftaurateur de vo- 
tre culte , à l’Oracle de votre Vicaire , au foutien de vos 
autels , à l’azile de la veuve & de l’orphelin , au Père , au 
Confolateur de votre Peuple , à ce faint Prélat dont le cœur 
étoit comme une place d’armes , d’où il foudroyoit les or- 
gueilleux Phihftins , & les Puiflances des ténéb r es , & d’où il 
ramenoit les difperfions d’ifrael : lavez , ô mon doux Sauveur , 
lavez dans votre fang adorable les fragilités de ce grand Evê- 
que ! Il a fait régner votre faint Nom fur la terre , fane-, régner 
le fien dans la fainte Sion, afin qu’en prenant pofiiflion de la 
couronne immortelle il n’ait point à regreter la pourprq Ro- 
maine qui lui étoit deftmée en recompenlè de fa doucew , do 
lès vertus , & de fes travaux Apoftohques. Amm. 
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Horribles abus que ces Pères font des Sacrement de Pénitence £5? 
£ Eucharifiie : De tous les Rfcolets , il n’y en a qu’un feul qui fuit 
leurs pratiques : Tentative contre la vie de M. d'HulicarnaÜe & 
des Perfonnes de fa Suite. pag, Cf. 

* Aile autentique de fownijfion que donne à M. le Vifiteur 
la plupart de certains Mijjhnnarrcs qui jufiqu’ alors en avait 
manqué. - • • . _ • pag. 66. 

Les Mijfiomiaires François fignent cet AUe malgré qu’ils lui aient tou- 
jours rendu une obeiffance exacte. pag. 67. 

. Ordre aux RJcolets de fe retirer dans les Provinces qui font 
abandonnées. pag. 6 g.’ 

Les Jéfuites procurent à toi Pçcolet Plsoimetar de garder les chiens 
du Ppi : le ViJ'tteur fait de vifs reproches à ce fujet aux Mijfionnai- 
res. • pag. 69. 

Les Jéfuites violent le ferment qu'ils ont fait à M. d'Haliarr- 
fnjfe. . pag. 70.- 

Mémoire des Mijfiomiaires François fier Pétât de la Mijfion , pre- 
fenti à ce Prélat. pag. 71. 

Ce font les mêmes erreurs en Cochisuhine connue en Chine 

& foutemtes par les mêmes Mijfiomiaires. pag. 72. 

Caractère de M. PAbé Marin. pag. 73 - 

Publication de la Bulle Ex ilia die par les Mijfiomiaires Fran- 
çois. pag. 74- 

Les Jéfuites rejettent cette Bulle. pag. 7f. 

Ces Pèses permettent aux chrétiens le jurement au nom du 
Diable. pag. 7 6. 

M. de Sénémaux dans les choisies pour la Religion, pag. 77. 

Afront infigne que les Jéfuites font à un Evêque. pag. 78 - 
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Décret ctwie excommunication htjujle contre M. de Flo>y , fait 
à P injlance des Jéfuites. pag. 8 o. 

Deux proportions fcandaleufes &C. foutenues par les Pérec 
de la Compagnie. pag. 8 I. 

Fermeté de M. de Flory contre leurs erreurs. pag. 82. 

Procédé inouï des Jéfuites i P égard de Monfieur de 
Flory. pag. 83 . 

Un Jéfuite dam un Panegirique compose le Cardinal de Tour- 
non à Lucifer. pag. 84 * 

M. de Flory condamné fans être entendu. pag. 8f* 

Ciurité de M. de Flory pour ceux qui le condamnent £> 
le perfécutent. pag. 8f>* 

M. de Flory confitué Grand - Vicaire : Les Jéfuites obligent 
T Evêque par violence à le deJHtiitr . - pag. 87 - & 88* 

Honteufe victoire des Jéfuites dans cette ocafton : Le Père Mo- 
no Jéfuite condamné à mort connue toi féditieux , Çÿ* les Jéfuites le 
font pafjcr pour martir. . , pag. 89** 

Déflation de la MijJlon caufée par ces Pères. pag. 90. 

Second Mémoire des Mijjlomuiires François : éloge de M. ePHali '■* 
camaffe. pag. 91. 

Procède criant des Jéfuites contre les MiJJlomtaires François : ces 
Pères déclarent qu'on ne peut pas plus prier pour eux après leur mort , 
que pma * des chiens. pag. 92. 

Mort de P Evêque Alexandre qu'on apcllc P Alexandre des 1 
Jéfuites : caradéie de leur Supérieur & g e leur Procureia' 

en ce Pays-là. pag. 93* 

Maux cpie caufent ces Pères dans les MiJJlons. pag. 94. 

Us ont prefque ocaftonné la ruine totale du ChriJHaniJme de la Co- 
dwtchme : dejfem qu'ils fe propofent en voulant éloigner les Miffionnai- 
res des autres Corps. pag. 9f. 

Les Jéfuites font convaincus d'avoir falfifié des Pièces de 
conféquence. pag. 

. Gtmijfcmens de M. d'HalicaruaJfe fia • le monjhneux dérangement 
des Jéfuites. pag. 97. 

Eç partition équitable de M. d’HalicaruaJfe Jow les DiJ- 
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trî&s de la Mijfion : Les Jéfiùtes Paprouvent , enfuite p-otef- 
tent contre. pag. 98. & 99. 

Un Vaijfeau des Jéfiùtes tente d 'enlever P Evêque & les MiJJ-ou- 
narres François. pag. 100. 

Apel des Eficolets , di&é par les Jéfuites. pag. 101. 

Les Francifcaim enfeignent une faine doctrine dans les Miffons 
Ç? fur tout les Capucitts qui pour défendre la pureté du Culte , fe 
font féparés de Communion des Jéfuites. pag. 102. 

EétraPlion d’un Eficolet , les Pires Jéfuites Patribuent à toi 
délire. ' pag. 103. 

Opofition des Jéfuites contre un faint établijfement que M. rPHa- 
licarvajfe veut faire. pag. 104. 

Sévères reproches du Prélat au Supérieur de ces Pires : 
feux - ci bfijUnt à demander la pennijfion de jurer au nom 
du Diable : comment fe fait ce jurement ? pag. lOf. 106. 

Les Mijfionnarres François ont toujours coudatmié hautement ce ju- 
rement : la fille de Epi refufe de le faire maigri la permijjion des 
Jéfuites. pag. 107. 

Le Epi Idolâtre ne défaprotrve pas les raifons que les 
thrétiens alignent pour ne fus faire le jurement au nom du 
Diable. JD3g. 108. 

Les Provifions manquent à M- d Halicamajfe f & les dangers 
/ environnent de tous côtés. pag. 109. 110. 

De l’année 1740. 

L’Auteur efi confiitué Provifiteur poitr les Provinces du Midi : 
Il part pour s’y rendre. pag. III. 

Un Mandarin pomet qu’il fe fera chrétien , fi le Provifiteur 
guérit fon Epoufe : Il réufit , on lui qfre une femme d’argent 
qu’il refufe. pag. Il 2. II 3. 

Ouverture de la Vifite de ces Provinces : le Provifiteur tâche de 
rétablir la paix que les Jéfuites avaient troublée : éloge de M. Carbon 
décédé en ce Pays-là. pag. 1 14. Ilf. 

Voeu fingulier d’un Bonze : Le Provifiteur lui ouvre les yeux fier 

fies égarement. pag. II 5 . Il 7. 

Vifite qu’il fiait dent la Province du Plharu. pag. 118. 

Le 
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Le Provif teto • /P* compagnie font empoifowus. pag. Tir 9? 

Il faillit de mourir. pag. 120. 

Décifon faite par le Proviftteur fur tote dijiailté : Il fut fou 
raport de P excommunication injiifte lancée contre Monfteur de 
Flory. pag. 1 21. & fuiv. 

ExpreJJlont ftoprenantes entployéet dans tou Lettre Pajhrale con- 
tre ce zélé MiJJionnaire : Il fait une déclaration avant fi 
mort , de laquelle les Jéfuitet concluent bien à tort qu'il ejl Jetu 
fénijle. pag. 1 24. 

Li violence a pu faire pajfer à M. de Flory les bornes d’une 
jujic défenfe. pag T2f. 

Eloge de M. du Frénai. pag. 12 6 . 

De l’année x 740. 

Arrivée du Proviftteur auprès de M. dHalicarnajfe : ce Prélat ejt 
ntéprifé £«? maltraité par les Jéfuites : ces Pères comparent leur Gé- 
sier al à un Cttrdinal. pag. 127. 

Aficfion de M. d’HalicanuJfe £5? dti Proviftteur à la vue de U 
tuauvaife conduite des Jéfuites. pag. 128- 

Ces Pères acufés de plujieurs f ondâtes par une Catcchijle qui leur 
étoit dévoué: M. d'HalicarnaJfe ne peut rien opérer fut • leur efprit 
ni fur leur coeur. pag. 129. 

Le Vijitetcr Apifolique ne peut arrêter les «furet des Jefiiitet , 
ni les empêcher de faire les charlatans , iti de dire la bonaventurt 
aux femmes. pag. 130. 

Etablijfement pieux de Dévotes par ce Prélat , que tes Jefuites con- 
damnent : Il leur fait de vifs reproches fur leur dérangement 
& leur matevaife conduite. pag. 13 t. 

Couronnement du Epi de la Cochinchine. pag. 133, 

Les Bonzes follicitoit le nouveau Rpi , pour la deflruBion du 
CJsriftianiftne : Monfeigneur d’HalicarnaJfe ordonne des prières à 
ce fujet. pag. 134* 

Deux Mandarins irrités contre les Jéfuites , apuyent les Bonzes : le 
Minijh-e d’Etat çjf de la guerre favorife les chrétiens contre les 
Bonzes. pag. I 3 f . 

bnpofhtres des Bonzes reconnues ; Trouble oc altos me . dans 
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ftglife à la mejfi Je minuit , par un jeune Mandarin. 

pag. 135. 

Un Jéfiùte fe difiingue Je fis Confrères par la fmcèrité : ceux- 
ci traitent M. cPHalicarnaJfi Je folJat Ju Pape qui défraie facile u 
vient. pag. 137. 

Un Jéfuite porte des plaintes au Roi , courte P avis de M. le Vi- 
fiteur : ces plaintes font fondées fur des fntjfités : fuite facheufe d'u- 
ne telle malice. pag. 138. 

Un Frère Jéfuite charpentier , fait prêrte , demande les pouvons 
de confeffer. pag. 1 39.' 

M. d'HalicaniaJfi les lui refufe à cattfi Je fon ignorance groffié- 
re : Le Supérieur des Jéfdtes éclate en inventives contre le Prélat : 

Ces Pères difint qu'ils ne dépendent pas des Evêques : le Vifiteur en- 
voie à Ponte la relation de ce qui fe pajfi , il n'oferoit informer de 
tout le mal. pag. 140. 

De l’année 1741. XII. 

M. J'HalicartuJfi meiot par les nwiéges des Jéfuites , il efi Lettre. 
encore dans le tombeau P objet de leur haine pag. 142. 

Ces • Pères rejettent les Règlement de M. J'HalicartuJfi : Mépris 
qu'ils font des autres Millionnaires : Le Supérieur des Jéfuites pro- 
met des Articles par ferment , qu'il viole fans cejfi. pag. 143. 

Les Jéfuites envoient mu meute de chiens à M. le Vifiteur , afin 
qu'il en foit le gardien. pag. 1 44. 

Les Grands du Pays prêtaient part à un pareil afront fait à toi 
honmte fi refpe&able retenu au lit de la mort. pag. I4f. 

Les Jéfuites cottvaincus par le Vifiteur d'être des fatjfaires £ç? des 
calomniateurs. • pag. 145. 

Ils préfintent un libelle au Prélat , en fortne de vœu de 

la Société fur Pentetrement de M. de Flory : Le Provifiteur 
aeufé par les Jéfuites. Ils ne peuvent rien prouver contre 
lui. pag. 147. 

Ces Pères gagnent par argent le Chirurgien de M. ePHalicamaf- 
fe : Ils tentent de perdre le Prélat dans Pefprit du Roi ; comble des 
outrages qu'ils hu font. pag. 148. & *49. 

Provifions & lettres de Rome à M. d'HalicaniaJfi, retenues pm' 
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les Jéfuites : Ce Prélat reçoit le Saint Viatique : Rjponfe au voeu des 
Jéfuites contre M. de Flory. pag. I fo. 

Infinités horribles qu'ils font au Vifiteiar : fépulture de M. de Flory 
par fou ordre. pag. I f I. 

Les Jéfuites font courir un faux bruit que M. d’HalicaniaJfe 
ejl mort : L'hnpojhire ejl reconnue : Le Prélat ordonne au Jé- 
fuite Mathématicien de venir le voir , il refufe plufieicrs fois 
d'obéir. _ pag. If 2. 

Tous ces Pères refiifent mime de lui rendre vifite au lit de U 

mort : tendre difcours que M. d'Halicamafie fait avant de mourir , 
à fon Provifiteur. pag. 153. 

Difpofitions tejlament aires du Prélat : Il fe confeffe , il comimt- 
nie, & reçoit I Extréme-0n3ion. pag. I 54. 

Les Jéfuites refiifent de le vifiter à fa mort : Ils font les Jeuls 
qui pcn-aiffent infenfbles à cette mort : Lamentations d'un Dame ait- 
près du Défunt. pag. 1 & fuiv. 

Chacun s'emprejfe à garder fon corps. pag. 1 f 8. 

Les Jéfuites ne veulent point ajfijler aux obféques ni à F enterre- 
ment du Vifteur : Ils refiifent de dire la méfié pour le repos 
de fon ame , infmuant au Peuple qu'il étoit mort excommu- 
nié. pag. 160. 6c 161. 

Mttgnifique enteirement de M. d’Halicamajfe. pag. 162. 

Un Prêtre Chinois prononce une Or,iifon funèbre : Epitaphe écrite 
fur le tombeau du Défunt. pag. 163. 

De l’année 1741. 

Les Jéfuites ne veulent pas reconnaître le Provifiteur , il leur 
prouve qu'il ejl rroêtu de cette qualité. pag. 1 64. 

Patentes du Provifiteio- produites aux Jéfuites. pag. 1 & fuiv. 

Ces Patentes font reconsmes à la Congrégation de la Propagation 
de la foi : Le Supérieur des Jéfuites demande pardon à genoux au 
Provifiteur Çf? recomioit fes pouvoirs. pag. 170. 

Ces Pères continuent à refufer de remettre les Lettres de Rgmc 

au Provifiteur. pag. 171. 

Ils lui ofrent de Forgent des Dignités , s'il veut entrer dans 
leurs faux intérêts. ‘ pag. 172. 
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Le Provifiteur leur fait à ce fujet de vifs reproches, pag. 173. 

Le Grand - Mandarin du Royaione reçoit gracieufiment le Provi- 
fiteio ■ i entretient avec lui. Les Jéfuites méprifient le Provifi- 

teur le calomnient. pa?. I7f. 

Comédies Cochincbinoifes auxquelles les chrétiens ajfifleni p.tr la per- 
nùfpon des Jéfuites. pag 176. & fuiv. 

Décrets du Provif tcin- condamnant principalement les pratiques 
que les Jéfuites obfervent çj? font oh fer ver j & prefcrivant celles qu'il 
faut fuivre. pag. 183. & fuiv. 

Tous aprouvent tP abord la fagejfe de ces Décrets , bientôt les Jé- 
fuites les rejétent : Maladie feinte du Procureur de ces Pères , gué- 
rie par le Provifiteur , qui par après lui ordonne de s'éloigne »• de 
la MiJJion. pag. 189. 190. 

Infidtes qu'on fait au Provifiteur par tordre du Supérieur des Jé- 
fnites , apeüé P Evêque de la Société • Le Provifiteur fufpend ce Su- 
périeur Çf? ordonne qu'on en choifijfetat autre. pag. 191. 

Le Chirurgien du Vifiteur déclare que les Jéfuites Pont 
prejfé à faire fon teftament en leur faveur : Le Provifiteur ordon- 
ne au P. Jerôme de fie retirer en une autre Province condamne fon 

livre. * pag. 192. 

Provienn e Apofiolique conjlitue par le Provifiteur avmt fon dé- 
part pour r Europe. pag. 193. XIV. 

De Ketha I 74 r * Lettre. 

Le Chirugim donne des rémédes au Procureta • des Jéfuites, & 
le Procureia • en donne au Cbirugien qui en meurt. pag. 194. 

Recherche de fon tefi ornent : Les Jéfuites f irritent cPa- 

prendre que par wt fécond , le premier efi amodié. pag. 1 9 Ç. 

Lettre du Grand - Mandarin au Provifiteur : il lui fait quelque 
préfens çf? Au fouhaite wt bon voyage & le recommande au Capi- 
ton te du Vaijfeau. p 3 g. 19 6. 

Le Provifiteur remercie ce Seigtietn • par tau de fies Let- 
tres. pag. 197. 

Entretien du Provifiteur avec un Bonze de la Selle des Sor- 
ciers. pag. 198. 

Manière £ enterrer les morts. pag. J 99 - 
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Les Jifuitcs permettent à P ég,ird des défunts les cérémonies des 
Idolâtres. pag. 200. 

Def ription de la Cochiuchine , la plus ext&c qu'on en ait don- 
né jufqtt'à prréfent. pag. 20 I. & fuiv. 

Royaume de Gampa. pag. 204. 

Les Jéfuites choifijfent les meilleurs Provinces. pag. 20Ç. 

Ville Capitale de la Cocbinchiue. pag. 20 6. 

Le Jéfiùte de la Cour raconte quelle efl la maladie la plus ordi- 
naire des Concubines : divertijfemens du Roi : Religion domi- 
nante. pag. 207. 

Portrait des Cochhtchinoifes. pag. 209. 

CaraÇfére des Cochinchinois. pag. 210. 

De la Jnfiice Çj 1 du Militaire. pag. 2 II. 

Hijioire du Prince chrétien ■, injigne bienfaiteur de M. d'Halicar- 
vafie & du Provifiteur. pag. 212. & fuiv. 

De Canton en Décembre 1741. 

Retoia- du Provifiteur en Chine : il arrive à Can- 
ton. pag. 21 f. 

Le Retour du Provifiteur en Europe définie les Jéfuites : Igtro- 
rance grojfiére des Jéfuites en ces Pays-là : Le Provifiteur fait deux 
converfions. pag. 21 6. 

Du Port-Louis en Bretagne , de Juillet 1742. 

Route du Provifiteur de la Cl)ine en France : Il pajfe aux Isles 
de France. pag. 217. 

Le Vaijfeau relâche à Plsle du PAfcenfion : on y prend beaucoup 
de tortues j & on y tue des oifeaux en quantité à coup de 
bâtons. pag. 218. 

De Rome en Décembre 1742. 

Voyage du Provifiteur du Port-Louis à Paris £«? à Rome : fon 
féjours à Paris & à Avignon. pag. 21 9. 

Le Pape le reçoit avec des marques de joie de bosité : les Mi- 
nijh es de la Congrégation de la Propagation de la foi ont été préve- 
nu contre lui p,rr les Jéfuites. ; pag. 220. 

Bref de Benoit XIV. à M. d Halicarmffe : ce Pontife loue fon 
Zèle £•? PefKOiqrage à continuer par les récompenfes étemelles , t5 
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f.rr les promejfet qu'il hù fait de r élever à toie plus éminente di- 
gnité. pag. 221. & fuiv. 

De Rome en Aouft 1744. XVIII. 

Les Jéfuites ne cejfent de recommander le Provifitetcr à la Con- Lettre. 
grégation de la Propagation de la foi. pag. 223. 

Entretien . du Provijiteur avec PAJijlant des Jéfuites à Rome : 

Ces Pères foüicitent les Récolets pour demander la caffation des Dé- 
crets du Vifiteur. pag. 224. 

On prive le Provijiteur de fa petite Penfton de Rome , fur les fol- 
licitations de fes Adverfaires : Les Minières de France & ePEfpa- 
gne s’intérejfent contradictoirement dans P, faire de la cajfa- 
tion. paÿ 22 f. 

Fachnn des Récolets contenant neuf Articles auxquels le Proviji- 
teur répond. pag. 226 . & l'uiv. 

Le menu prouve qu'il a figement condamné toi Livre de ces P&es : 

Hijloires ridicules raportées dam ce Livre. pag. 232. & fuiv. 

Sentence de la condamnation de ce Livre. pag. 234. & fuiv. 

Récapitulation des Faits énormes dont les Jéfuites sont re- 
connus Auteurs dans la Vifite Apoltolique : fubornations , tra- 
hirons , falfifications , connivences , calomnies , outrages , ido- 
lâtries, fuperftitions , ufures, commerces honteux qu’on ne 
doit pas nommer , vengeances outrées , cruautés inouies , or- 
gueil infuportable , abus des Confeflîons & des autres Sacre- 
mtns , vanité fcandaleufe , mépris fouverain des Bulles & 
du S. Siège , difeours injurieux contre les Têtes couron- 
nées &c. pag. 23 6. 8c fuiv. 

Un Prélat à Rome confeffe au Provijiteur que les Templiers étaient 
moins coupables que les Jéfuites , Çj 1 lui demande s'il ne craint pas 
d’être ajfajfiné par ces Pères. pag. 238. 

Le P. Norbert Cipucht a confondu les Jéfuites par fon zèle , 
fa fermeté & fes Ouvrages. pag. 239. 

De Rome 174?. 

Rfohuion de Rpme fier la Vifite de la Cochincbine. pag. 240. 

Congrégation des Cardinaux à ce fiujet : Bruit qui fie répand après 
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la Congrégation : Décret du Pape: objlacle qtû eu empêchera l'exé- 
cution. pag. 241. 

Hçponfes aux Jéfuites qu'ils tâchent par toutes fortes de voies de 
noircir le Provifiteur : grands noms que les Jéfuites prennent aux 
Indes. pag. 24 2. 

Le P. Norbert maltraité pour avoir ouvertement combattu lésas 
erreurs. même pag. 

Les Jéfuites difeut que le Provif teur ef un mauvais fujet : Il 

leia donne fa réponfe : Le Provifiteur comme le P. Norbert a cou - 
damné çfi condamne la conduite des Jéfuites. pag. 243. 

Les exentples du P. Norbert , de M. J’Halicarnaflè , & de tant 
tt autre prouvent qu'au doit s’atendre à être perfécuté quand on 
condamne les Jéfuites, tout condanmab'es qu'ils foitnt. pag. 244. 

Les. Jéfuites menacent le Provif teur de le faire taire: & Pacte - 
fait de ne pas faveur la langue Cocbincbhtoife : U leur ré- 
pond. pag. 244. & fuiv. 

Les Jéfuites reprochent au Provif leur qu'il n'a converti perfomte : 
Il leur donne fa reponfe'. ■ pag. 24 S. 

Ils foutiennent qu'il fait parler les Cochbtchinois : Il répond à 
ces Pères. pag. 247. 

Les Jéfuites pratiquant les Dames Cochinchinoifes d'une manière à 
ne pas ignorer de quoi elles font capables , peuvent décider fi elles 
dont pas autant defprit que les Dames d Europe. même pag. 

Les Faits raportés par le Provifiteur fie trouvent dmis les Let- 
tres de M. d HalicarnaJJe dans les Actes de la Vif te : Les Jé- 
fuites fe plaignent de ce que le Provifiteur publie ces Faits : Ils 

difnt que ce manquement de charité lui a a tiré la punition du Ciel 
de la terre : Réponfe du Provifiteur. pag. 248. 

Les Jéfuites en perfécutant ceux qui condamnent leios Idolâtries 
& leurs Supnfiitions , ne croient pas b/ejfer la charité, même pag. 

Le Provifiteur ne peut garder le fileme à Pégard des Jéfuites, 
fa;u fe rendre criminel. pag. 249. 

Le bien commun de la Société des Fidèles , doit t emporter fur le 
bien particulier de la Société des Jéfuites. pag. 2fO.' 

Le Séminaire des Mijfions étrangères de Paris , n'a pas cajfc 
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le Provifiteur de fa charge de Procureur , comme le publient les Ji~ 

fuites. ' pag. 2 ^ 1 . 

L'Anonime de la Société dit que le Provifiteur n'a reçu aucune 
récompenfe de Rome ,• delà il conclut qu’il va tomber dans U mifére : 
Réponfe du Provifitetir. même pag. 

Combattre les cireurs des Jéfidtes , c’eji fe fermer la porte à tous 
les avantages temporels : l'exemple tout récent du P. Norbert le 

prouve d’une manière évidente pag. 2^2. 

Le Prompteur ne fe repentira jamais d’avoir tottt Jacrijié pour 
les bitérêts du S. Siège & de la 1 \eligion , ni même d’avoir con - 
damné les Jifuîtet. même pag. 

Il s'ofre de nouveau à retourner dans les MiJJions. pag. 2 $ 3 . 

Les reproches qu'Ifüe fait au Peuple de Dieu dans le S9- 
chap. s'apliquent avec jujlice aux AJverfaires de M. d’Halicai- 

Pag. 2f4- 

Oraifon ftotèbre de M. d'ILdicaruaJfe , prononcée par un 

Prêtre Chinois dans la Cérémonie de l’enterrement à 
Htié. pag. 255 . & fuiv. 

FIN DE LA TABLE 

AD MAJOREM DEl GLORIAM. 
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FAUTES. CORRECTIONS. 

Pag. io. lig- "1 1. efpadron lif. efpadon 
Pag. 19. lig. 16. Tritll lif. Friell 

Pag. ïç. lig. 14. Faita lif. partout Faifo 

Pag. u lig. 26. Partie lif. Parti 

Pag. 40. lig nous lif. vous 

Pag. 46. lig 1. qu’on lif qu'un 

Pag <;6. lig. tç. à la Cour , fa mre par. lif à la Cour fa mère , qui pat 

Pag. 63. lig. jo. Phuam lif Phucam 

Pag. 64. lig. 16. le mettre lif les mettre 

Pag. 6<i lig. 1. chez lui lif chez eux 

Pag. 74. à la Note au bas 1707. lif 1717. 

Pag. 91. lig. if. Setha lif. Ketha 
lbiil. lig. aj. I7»J. lif > 7 *ï* 

Pag. 9g. lig. 19. Naigon lif. Raigon 

Pag. 104. lig. 4. traûadent lif traçaient 

Pag. 106. lig. } 1. & pcrmettoicnt lif le permcttoicnt 

Pag. 116. lig. 1 r.> des leurs lif. des fleurs 

Pag. 11 P. lig af. de le faire lif de fe faire 

Pag. ia8. lig. dernière des Chrétiens lif des Payons. 

Pag. i4f. lig dernière leur Vifitcur lif. le Vifiteur 

Pag. 167. lig- 11. choiûflïans lif choi fil Tons 

Pag. 171 lig. a 6. Vafcancellos lif. par tout Vafconcellos 

Pag. a 14. lig. a 7. après revocare ajoutez gradient 

Pag. aaf. lig. 14. de lif. du 

Pag 314. lig. Jf. Eccltfa lif Ecclefa 

Pag. 346. lig 19. cel es-d. Elles lif fans point 

Pag. 347 lig 9. Convé lif. Conuc 

Pag. aso. lig. 19. fau fli-tés : lif fans les deux points. 

Pag a(.o lig. «f. exaufes lif. exaucjcs 

Ibid, lig aa. fuccè lif fuqé 
Pag. 26 t. lig. 33. fouillés lif. fouiller 
Pag, a6}. lig. 3 fes lif ces 
Pag. 164. lig derniers après Prévôt mettez deux points 
Pag. 368. lig. 17 Le SuccelTeur de Benoit XII. ce lifez le SuccelTeUt 
de Benoit XIU. , Clément XII. ce 
Pag. 371. lig. 1 6. rafinées lif connues 
Pag, 374. lig a. reverrez lif. recevrez. , 

Le LeUeur pourra facilement Jùpl/er aux autret 
petites fautes (T mprejjion. 
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AVIS AU LECTEUR 



La Lettre fuivante étant parvenue à l’Imprimeur auditât l’impredion fi- 
nie de? Lettres de M. Favre , il a cru qu’il feroit plaifir au Public 
en la lui préfentant avec celles - ci : La lefture de ce'te Lettre plus 
édifiante encore qu’elle n’elk curieufe , fera connoitre qu’on l’a préfumé 
avec beaucoup de fondement. 



LETTRE 

D U 

R. P. NORBERT CAPUCIN 



AfiJJionnaire ApoJloHque , Procureur &c. 

A ? Auteur des heures fur la Vijlte ApoJloHque de 
la Cocbincbine. •• 



JJ* Italie , 

Monsieur m 

1 

La Relu- 

J E viens de finir la leéhire de la dernière feuille de vos tï<m de U 
Lettres fur la Vifite Apoftolique que vous avez faites VifîtxÂpof 
avec AL de La-Baume dans la Cochinchine : On a été fort 
exacte à fuivre vos ordres pour me les envoyer à mtfure 
qu’elles fortoient de deiTous la preiTe. Cette lecture m’a dam ht 
confirmé dans les idées que j’ai conçu des Millionnaires de idées qu'il 
la Compagnie , depuis que j’en ai vu comme vous la con- 
duite aux Indes Orientales. Celle qu’ils tiennent dans la 

PP Coclun- Juins. 
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S9S LETTRE DU P. NORBERT 

Cochinchine & qu’ils ont tenu à l'égard de M. d’Halicar- 
raflé, eit des plus criantes , & je ne fai fi la malice des 
hommes peut aller plus loin. Vous ne pouviez trop don- 
ner d’éloges au zèle , à la douceur , à la patience de ce 
digne Vifiteiir Apoftolique , qui par l’exercice de toutes 
les vertus , a tâché de rétablir la paix dans les Millions de 
ces Pays-li. Ce que vous-méme avez fait pour y réuflir , 
ne mérite pas moins de louanges : Mais un homme évan- 
gélique s’embaralTe peu qu’on le loue ou qu’on le défaprou- 
ve, dès lors qu’il a tâché de fadsfaire au devoir de fon Mi- 
niftère & qu’il s’eft apliqué autant qu’il eft en fon pouvoir , 
à procurer la converfion des Infidèles. 

Perfuadé que vous êtes , également comme moi dans ce 
fentiment , je me contente de vous dire qu’il faut vous 
préparer à la tentation. Dans le commencement de cette 
année je renouvellerai mes voeux pour demander au Ciel 
qu’il nous foutienne l’un & l’autre dans les combats vio- 
lents de nos Adverfaires. Si l'Auteur de tous les dons ne 
vous eut favorifé d’un cœur que rien ne rebute , lorfqu’il 
s’agit de la défenfe de la vérité, l’exemple que vous voyez 
en ma perfonne , auroit été capable de vous empêcher de 
faire paroître fous votre nom , les Lettres que vous donnez 
au Public. Ceux qui les ont aprouvées , fe feroient fait 
auffi une gloire d’y mettre leurs noms , fi les aprobateurs de 
mes Mémoires , ne leur avoient apris combien ils ont eu à 
fouffir de la part de la Compagnie. Le Public fentira bien 
que vos Cenfeurs n’ont pas tort à cet égard & que vous 
avez raifon dans ce que vous fartes. 

Vous défendez la Religion , vous rendez juftice à la vé- 
rité , vous confondez la calomnie, vous travaillez à faire 
triompher l’innocence : Dignes objets qui vous déterminent 
à donner au Public cette Relation : Ce font les mêmes 
motifs qui m’ont aufli engagé à lui préfenter mes Ouvra- 
ge?. Je ne puis donc , que vous lavoir bon grè de ce que 
yous avez mis au titre de vos Lettres , pour fervir de con- 

thufeb- 
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tèmiation aux Mémoires Hijhriques du _P. Norbert. Cela Con- 
vient d’autant mieux que j’avois commencé à y parler de 
la Vifite Apoftolique de la Cochinchine : Comme vous ne 
m’av.ez alors communiqué à Rome qu’une partie des ma- 
nuferits que vous ofrîtes au Saint Père « il ne m’étoit pas 
poflible de m’étendre beaucoup fur cette matière. Elle e(t 
maintenant dévelopée d’une manière c’aire , & on voit par 
tout que vous parlez avec cette fincérité qui fait le parta- 
ge de votre Nation , & qni doit faire le principal caradlére 
d’un Miflionnaire Apoftolique. 

L’entreprife vous étoit réfervée , & vous feul pouviez la 
conduire au point défirable. Cette Vifite s’eft commencée 
fous vos yeux & vous l’avez finie par vous-même. Quelle 
confolation pour vous & pour moi ! Quelle joie pour tou- 
te l’Eglife & pour tous ces vrais Enfans! Si après ce que 
nous avons fait , on apercevoit que les Pères de la Com- 
pagnie ouvriftent les yeux à la lumière qui les éclaire ; & 
ü loin de foutenir leurs Confrères dans leurs égaremens , 
ils s’unifloient avec nous pour les ramener à leur devoir 
par une falutaire confufion. Je m’y atendois , je le préfu- 
mois dans le tems que je travaillois à mes Ouvrages fous les yeux 
de la Cour de Rome : Tout le monde fembloit l’efpérer, lorfqu’a- 
près cîs Ouvrages on vit paroître h Bulle Osmium foüiatuâhnmt. 

Des efoérances fi bien fondées , fe font entièrement éva- 
nouies : Ce qui auroit du fervir à convaincre la Société de 
l’égarement de fes Millionnaires, & çc qui devoit l’engager 
à y aporter le réméde convenable , ne fert qu’à la faire 
raflèmbler toutes fes forçes pour leur défenfe , &'qu’à met- 
tre en mouvement tous fes reflorts pour me précipiter dans 
la Région des morts. Vous êtes inftruit de ce qu’elle a fait 
& de ce qu’elle tente de faire contre mon Ouvrage , plus 
encore contre ma Perfonne. L’Epouvante s’eft répandue jufque 
dans le Palais du faint Père par les cris 3 c les menaces des 
Agens de la Compagnie. Dès lors le Père Norbert dans 
l’idée des plus Illuiires Habitans de cette Capitale , ne devôit 

P p * ' - plus 
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300 LETTRE DU P. NORBERT 

D'Ttalit , pi us penfcr qu’à finir fa vie par la main de quelque Allât 
en Jaiiv. ^ ou au nio j IÎS cî 3n s robfcurité de quelque cachots in* 
1,4 * connus. Cet'e fccne s'tft pafifée fous vos yeux, & les pré- 
cautions qu’on lui a fait prendre pour échaper à La vigilan- 
ce de les Ennemis, vous font connues: Il y a même peu 
de gens dam la ville de Rome , qui ne fâche un tel fait ; 
puilqu’a'ors on aficha dans une place publique: Pharifà 
fuite tentaveruut apprebaidere Capucintan & abfcondit fe ab 

» ■ Qu’il feroit dificile d’en trouver un femblable dans les 
Tenait 'Annales ‘de l’Eglifc ! Cependant cette violence inouie fert de 
Kml'trt triomphe à ceux qui en font les Auteurs. Bientôt fis inon- 
?ar!ts Ma- dent la F-ance , l’Italie & les autres Royaumes de l’Euro- 
-.tauvrts ' p e > d e diférens libelles & de pitoyables Réponfes ; & dans 
àejjzji.i:cs~ t ou t es ces Pièces , ils ont grand foin d’annoncer ce beau 
fait : C’étoit trop peu à. une vengeance ' qui n’a guère de 
borne que Rome en fut le témoin ; les Jéfuites vouloient 
que le monde entier fufpendit fon atention fur les évene- 
jnens de la guerre, pour adnrrer les combats qu’ils livrent 
à. un homme Apodoliquc : Et afin que ce fcandale fatTe plus 
' d’imprtflîon fur les efprits , ils alïï'irent que le P. Norbert 
’ a été ( a ) chajfi de Ponts p>tr Is concours des deux Puijfances. 

... . ' O Ciel quel prodigieux aveuglement I objhpefite cxli fuper 

hoc ! Se vanter de ce qui devrait faire un fujet d’une con- 
fufion éternelle. Gloria in confufme. 

La crainte Faloit-il donc tant dê forces contre le plus foible des 
çsfott tfeii" hommes ? Etoit-il donc pôffibîe que celui qui obéit au 
U rfou °*af mo ‘ n ^ re ^gbe de la volonté du Vicaire de J. C. , n’aban- 
fljfûeU donneroit fon polie qu’à la vue du Concours des deux 
p. Sorbe rt Puiflànces ? Difons le , puifque vous ne pouvez l’ignorer , 
dans Rouie, nl0 p éloignement de Rome ne peut & ne doit s’atribuer 
ŸJtidef* q u ’ a l a crainte qu’on a eu de voir tôt ou tard une innoccn- 
retraùe. te brebis immolée à des loups , dans le lieu même qui de- 
vrait 

(a) Dans le pqflfcriptum de la Lettre des Pères Jéfuites de Paris fui 
le Livre de cet Auteur. 
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vroit être fcm plus lür azfle : En un mot , que pour éviter mtaite j 
un atentat facrilége dans la Ville fainte : Coufilnan faciebant m ./«»»•' 
ndverfits ewn , qttomodo per dey oit eum. 1 7* 6 '- 

Car enfin fi le P. Norbert eut été tel que les Jéfuites le 
repréfentent , étoit - il nécefluire que la PuifTance Séculière 
( au dire des Jéfuites > contraignit le Saint Père à l’éloigner Us Jifuiter 
de fa Cour? Sa Sainteté n’étoit-Elle pas incapable d’y main- f n,,t «« 
tenir un méchant homme , un faétieux , un calomniateur , 
un faufTaire, un faifeur de libelles? Les Jéfuites feuls, font xiv. 
capables de faire une injure fi atroce à un auffi grand, aulfi* • . , 
éclairé & auflî Saint Pontife que Benoit XIV. Quelle 
hardieflè de publier dans toute l’Eglife qu’un Pape fi plein 
d’équité, fi zélé pour la juftice , lé foit contenté d’éloigner 
de fa Capitale le plus criminel des hommes , fans l’avoir au- ( 

• paravant châtié , puni , & fans avoir ordonné qu’il fit une 
réparation autentique à ceux qui fe pla'gnent d’être calom- 
niés , outragés par fes Ouvrages ! Mais c’ell parce que ce 
Pontife eft le Défenfeur de la juftice & le Protecteur de l'in- 
nocence , qu’il n’a pas voulu acquiefcer aux injuftes défirs 
& aux importunes inftances des Pères de la Compagnie , 

• qu’ils ne fouhaitoient rien tant qu’une telle réparation , qu’on • . . 

ne peut faire fans mériter les Vengeances du ciel & de la 
terre.’ 



On pourroit bien infliger des peines à un Innocent : Il Ri. mit fe* 
faut qu’un homme meurt pour le Peuple , difoit Caiphe aux m capable 
Juifs , pour les porter à la condamnation du Jufte : Expc- fj 
dit vobis , ut umts vioriatitr iyomo pro populo £«? uon toU gens i, er t à Je ri - 
pereat. Les Ca'iiites de la Société en ont décidé de même remit d’a- 
à l’égard du P. Norbert ; & fans doute que s’i's ne crai- voir fait 
gnoient le Peuple , la décifion aurait déjà eu fon éfet Qucren- 
tes ewn tenere , tbnueruut tttrbas. Mais quoiqu’on puiflé lui Ido.âtries 
faire, en vertu d’un fi barbare principe, fine fe rétractera Es? les Su- 
jamais des vérités qu’il a publiées dans fes Ouvrages. S’il pnjtitiom 
étoit fi lâche & fi aveugle pour fe prêter à force de vio- des J i J' ,ur ' 
lence , à faire une pareille rétractation , il n’y aurait pas de 

P p 3 chati- 
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302 LETTRE DU P. NORBERT 

T? Italie , cbatimens allez rigoureux poar le punir de ce crime. Sou- 
tu jono. tenir la mérité, condamner l’kloiâtrie & la Superflition juf- 
tifier les zèles Miniftres de la pureté de la foi & du Culte 
feint , & fe retrader de l’avoir feit ; ce feroit-là le crime 
qu’il commettroi: : Peut-on s’en imagier un plus énorme , 
un moins digne de pardon ? Le P. Norbert a trop de 
confiance en celui qui le conforte , pour ne pas vaincre 
toutes les tentatives qu’on pourroit faire dans cette vue. 
Omni» pojfum ht eo qui nu confortât. 

Letjèfiûtet Si les Pères Je fuite « fe perfuadoient véritablement qu’il n’a 
je condom- avancé dans fes Livres que des calomnies & des outrages 
nmt en d*- contre la Société , à quoi penfoient - ils donc de faire con- 
™Mnu. courir les deux Puiflances pour le faire éloigner de Rome ? 
mm* du p. Ne devoient-ils pas au contraire folüciter ce conçois? pour 
Norbert, l’y garder à vue , jufqrfà ce qu’il ait été examiné , jugé , 
condamné , puni : Mais ils ne laifTent nullement douter en 
agrflànt tout au contraire, qu’ils font plus que perfuadés de 
la vérité des Fairs , & que s’ils fe fuiTent mis en devoir d’en 
exiger d’autres preuves juftificatives , on en auroit produit 
de plus fortes, qu’on a b en voulu omettre. 

U condtti- Leurs p opres démarches ne tendent donc qu’à faire l’A- 
rt det ji- pologie complette du P. Norbert ; auffi vous voyez qu’il 

ne s’eft pas mis en devoir d’y travailler. Il a parlé dans 

du ! p. °Nor- I e tcms S ue I^ ieu a voit ordonné , palom loattus fum mot. 

bert. do. Et il croit que c’en fe volonté qu’il garde maintenant 

un profond filence. Et s’il ne paroit plus en public , J. 
C. ne nous aprend-il pas lui- même, qu’il faut quelquefois le 
faire ? Qiuercbant non appreheudere £9* exroit Je nuaùbns eorum : 
Et fe retirer fur la montagne de la prière : Dhnijfa turbi , 
«fendit in montent foius artre. Si les yeux inquiets de mille 
Argus m’y découvrent , leurs oreilles m’entendront répéter 
plufieurs fois le jour dans ma folitude , foins trot ibi , les 
paroles du Sauveur fur la croix. Père éternel ! pardonnez 
leur , fs ne lavent ce qu’ils font Pater ! Jimitte illif nefciwit 
quii faciunt. 

Dieu 
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Dieu eft jufte , mon cher Provifiteur , s’il paroit lai (Ter TfUalit 
quelque tems l’innocent fous le poids de Popreffion , tôt tn J"™'- 
ou tard il prend fa défenfe ; & malgré tous les éforts de la 
malice la plus dangereufe & la plus pu:(Tante , il fait faire foui y 
triompher l’innocence fur la calomnie , la vérité fur le men- conjile 
fonge : humiliât £5? fublevat &c. D’ailleurs ce Dieu jufte & 
plein de miféricorde qui acordoit tant de confolations 
grand Apôtre au milieu de fes tribulations , ne manque pas gloire.' 
de faire la même grâce à ceux qui foufrent pour la gloire 
de fon nom : J’éprouve plus que jamais cette vérité & je 
fuis convaincu qu’elle fe fait fentir à votre cœur. Plus je 
me confidere fur le point d’être facrifié , immolé à la -3 

vengeance , plus je goûte , plus je relTens de joie dans mes / 
peines. 

La Vidime eft préparée , le feu eft déjà allumé , je n’a- P. At- 
tend plus que la main qui voudra porter le coup. Si mon b,Y ‘ 
heure étoit venue , je m’ofrirois volontiers à ceux qui ont 
Formé ce defTein & je leur dirois comme Jéfus - Chrift : „u>, u en * 
Hœc ejl hora vefra , & potcjhis tenebrtnion. Mais la voix du faveur de 
Seigneur me crie de retarder mon • facrifice. Ce retarde'-/" en " t ' t 
ment ne fervira peut-être qu’à le faire devenir plus rigou- 
reux & par conféquent plus agréable au Seigneur. Soyez 
perfuadé que tandis qu’il me reftera un foufle de vie , j’éle- rems que 
verai ma voix vers le Ciel en faveur de mes Ennemis qui *** 3f/ " 
le préparent s je leur déclarerai jufqu’au dernier foupir que 
je les aime comme mes Frères en J. C. , & que jamais la 
paffion n’a eu aucune part au zèle qui m’a fait écrire contre 
leurs égarement Si j’avois eu le malheur de fupofer en eux 
des erreurs & des fautes , je me ferois une gloire de me 
retrader à la face de l’Univers : Je fuis toujours prêts de 
rendre compte de ma dodrine , & de prouver ce que j’ai 
avancé : Si j’ai mal parlé il faut qu’on le fade voir : mais 
aufli fi on eft convaincu de la juftice de ma caufe, pour- 
quoi de telles violences ? Si rtudè loctttus fian , tejiimoniuiu fer- 
hibt de nialo , difoit le patient Jéfus , Ji anfem btni, quid me 

cxdif. 
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304. LETTRE DU P. NORBERT 
■D'Italie , ca ^ Eft -ce donc afTcz de dire que le P. Norbert eft un 
i malfaiteur? Y a-t-il de l’équité de juger fur des dépoli- 

rions de gens pleins d'animofité ? Si non effet hic nulcf.icior , 
von tibi trudiiijfemus eion ? Son crime , eit d’être venu à 
Rome pour rendre témoignage â la vérité, ad Inc vetii . . , 
ut tejlimouiwn prohibe, nu veritati : mais nous avons une loi , 
s’écrient les ennemis , & félon cette loi , il faut qu’il périt- 
fe , parce qu’il a annoncé des vérités qui tendent à faire 
rendre gloire au Fils de Dieu , mais elles déshonorent la 
nôtre. Nos legeni h.ibcnms & fectmdion le’ent debet mori <f£c. 
D’ailleurs n’ayant pu trouver de véritables témoins , n’en 
avons nous pas produit de faux, qui difent qu’il eft un Sé- 
ducteur , un Faullàire ? Qiua-ebaut fdfuii tejlnnomwn , , . . vc- 
neruut dm falfi tejles. Mais qu’importe que ces témoignages 
foient vrais ou faux , ne futit-il pas qu’en rendant jultice 
à l’innocent , vous perdrez l’amitié de Céfar? Si hune dimit- 
tis , non es amiens Ceftris. Parce que c’eft un homme que 
nous avons trouvé , détruifaut notre Nation , notre Société , 
empêchant de rendre ce qui eft du à Célar & qui lè fait 
Ce qu’il n’eft pas : Hune invetùmus fubvertentem Gentem nofiram 
& prohibentem tribut a dure Cefari & diceuiem fe . ... ejfe. 
C’eft ainfi qu’on a traité le Saint des Saints , le Fils du Pè- 
re éternel : Nous qui fournies deftinés à enfeigner fa doc- 
trine , nous devons imiter fon exemple, plus parfaitement que 
le commun des Chrétiens. 

Le P. Vos. Tels ont toujours été les fentimens (Je mon coeur , & 
bert a ton. dans toutes ocafions j’ai tâché de vous en donner des mar- 
l»urt rt- _ ues gj j g VQUS a j f ouvent engagé à défendre la bonne 
dé au Pro. Caufe , je n at jamais manque de vous recommander de le 
vifiteur de faire avec toute la modération pofïible ; Lorfque vous m’a- 
fouteuir la vez raconté les Faits énormes dont vous êtes le trilte témoin , 
faune Çau- j’ a j p r ; s ] a confiance de vous due , qu’il n’eu faloit révéler 
dirculm & qu autant que le bien de l’Eg ue , la Juftmcaton de M. 
pritilaice. dilalicarnaire & la vôtre propre , pouvoient l’exiger. Plu- 
ficurs écrits publics, ternillcnt la mémoire de ce zèle Vifi- 

teur, 
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teur t & votre réputation , il eft plus que jufte que vous D'Italie; 
travailliez à juftifbr l’une 8c l’autre. Les Journaux de Hol- ** 
lande , ne les ont pas même épargnée*. Vos adveriaires 174 ‘ 
auront eu foin d’y taire parvenir de faillies Relations : mais 
celles que vous donnez aujourd’hui au Public par vos Let- 
tres , ne manqueront pas de réparer tout le mal qu’on a 
voulu vous foire. Je vous fuis très obligé d’avoir bien vou- 
lu prendre en quelques endroits ma défenfe : Ne croyez 
cependant pas que tous les éforts de la plus noire malice , 
foient capables de me foire oub.ier le moindre de mes de- 
voirs. Plus nos Adverfaires fe donneront de mouvemens , 
moins réufliront ils ? La Caufe que j’ai défendue , eft d’u- 
ne nature, que plus on l’agitera, plus on apercevra quej’a- 
vois de juftes raifons de la foutenir. 

Vous vous fouviendrez que les Apologiftes de la Société 
publient par tout, que j’ai contrefait le feing de M. de Lolliére, tes cou. 
Evêque de Juliopolis & Vicaire Apoftolique de Siam: Et dans tudneut 
quelle vue ? Afin de juftifier , dilent-ils , le D feours que j’ai * a ï?"c a ' 
prononcé à la cérémonie funèbre de M. de Vifdelou Jéfui- /" p Vôr* 
té , Evêque de Claudiopolis : Comme il n’étoit pas facile ben de 
de convaincre le Public d’un pareil fait , contre un Million- fanfare. 
nairc qui condamne hautement les Idolâtries & les Superf- 
titions des Millionnaires de la Compagnie , ces Apologiftes 
ont cru abréger le chemin à toutes les dificultés , en protef- 
tant qu’ils ont à Paris fous leurs yeux, l'Ade même de la 
main propre du P. Norbert , qui a été Forcé de fe rétrader. 

Qui pourroit en éfet refufer fa croyance à un fait ra- 
conté avec des circonftances fi particulières & débuté avec 
une alTùrance fi marquée. Cependant rien n’eft moins vrai 
que cette aeufation : & ce qui doit étonner , indigner le 
Public , c’eft que l’Ade même auquel on le renvoie , dit 
tout le contraire de ce qu’ofent avancer les Jéfuites. Ce!a 
ne vous furprendra pas , vous qui êtes acoutumé à en voir 
beaucoup d’autres de cette efpéce. Quoiqu'il en foit, ce 
leul trait ne confirme - 1 - il pas autentiquement -, ce que 

. . Qq ... . nous 
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nous rapor tons de leur ma'ice ? Si dans Paris, fi à la Cour 
de Rome , ü à la face de toute l’Europe , ils inventent & 
publient des faufietés de cette' natuie , contre leurs propres 
lumières pour perdre un homme Apoito’ique , que ne fe- 
ront-ils pas dans les Pays étrangers , dans les Milftons éloignées 
où ils font les maîtres ? Et où les Légats du S'. Siège ne 
peuvent s’en faire refpecter ? 

Je vais vous raporter maintenant les paroles des Jéfcites 
dans une Lettre fur le Livre du P. Norbert * & je mettrai 
à côté celles du fameux Acte fur lequel ils fe 1 fondent. 
Le P. Norbert , difent les Jéfuites , avoit prononcé à Pondicheri 
P Or ai fort pnts bre de M. de Vifdelou tion telle qu'elle ejl hupri- 
ttr.c , mais plus injttrieufe encore aux Jfj'uites , P éclat était featt- 
daleux. Il en craignit lui -1 usine les fuites, & il ont s'eu ga- 
rantir tu faifr.it- figner p.n ■ dif imites Per faunes fou nuoutf.rU , 
afin que leurs noms ajoutés au fien pujfent empêcher otl partager 
le bLntt public. Il ne douta point qu'avec cette précaution , il 
ne put fans danger répandre un Ouvrage qu'il avoit à ctticr , ■ £•? 
par lequel il prétendait beaucoup moins honorer le mort que flé- 
trir les vivons.. Il pria donc cinq de fes Confrères de lui rendre 
ce fervice , mais il comprit encore que cela ne fufirait pas > que 
ces Peres Qtpucîns feroient plutôt regardés connu: fes Complices que ■ 
comme fes Aprobateurs ,• Çs? que ù nom de M. de LoIIiére , au - ■ 
jour d'hui Evêque de Juliopolis , feroit d'un tout autre poids. 



La dificulté ( continuent 
toujours les JcJuites') étoit 
d’obtenir fit frgnature , il la 
contrefit & il diftribua 
hardiment Ton libelle avec 
le nom de AI. de Lollié- 
re Procureur Général de 



.Voici l’Aéte du P. Norbert ; 
dans toute fon étendue. 

Ce jour (T hui le 20. de P an 
1 740. , moi fouffigni certifie 
que Monfeigneur de Lollié ’- 
re Eveqtte de Juliopolis , 
nommé Vicaire yjpojtohque 



Ak (Heurs des Alifiions é- £fc. ri a pas aposé Jonfing 
tr an gères. Un pareil fait ftr la piece Originale de 
n’étoit pas de nature à PO - 
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rOraifon Funèbre de Mgr. 
de Vifdelou J faite , Evê- 
que de Cl audiopolis , Cf que 
s'il y et des copies ois il Je 
trouve y il doit être regar- 
dé mis par erreur : On ne 
pourra jamais le montrer de 
Jèt main ni de celle de l'Au- 
teur y quoiqu'il y ait S au- 
tres Théologiens Aîijftonnai- 
res Apojloliques qui aient a- 
pojé le leur ; c ejl la jujlice 
que je dois à la vérité pour 
Jervir en cas de b fan. A 
Pondicberi le jour Cf an Q ue 
dejhts. 

F. Norbert Capucin Mit 
fionnaire Apoftolique. 



être long-tems fecret. A 
peine M. de Lolliére en 
fut-il informé , que fur- 
pris , comme on le peut 
croire, il fit venir le P. 
Norbert , & l’obligea à 
lui donner un Acte, par 
lequel ce Père reconnoit , 
que M. de Lolliére Evê- 
que de Juliopolis, nom- 
mé Vicaire Apoftolique 
n’a pas apofé fou feing 
fur la piece Originale de 
POraifon Funèbre, & que 
s’il y a des copies où il 
s’y trouve , il doit être 
regardé y être mis par 
erreur. 



Eli écrit tout de fuite. 

• Je foujjigné certifie que cette copie e/l conforme a FO- 
riginal écrit de la propre main du P. Norbert Capucin , 
Mi fionnaire Apoflolique. A Pondicberi le 4. Fev. 1740. 

.Jean de Lolliére nommé Evêque de Juliopolis Vi- 
caire Apoftolique de Siam. 

Obfervez s’il vous plaît , ees paroles , on ne pourra Ja- 
mais ie montrer dd Ih.nuin , .ç’eit-à-dire de M. de Loüié- 
re , lli le montrer de U nuiu de PAuteta- de POraifon Funèbre} 
c’elt-à-Jire du P. Norbert. Avoir une telle Piece tous les 
yeux & dire que lp Père Norbert a contrefait le, feing 
de AL de Lolliére: bien plus, le fcrvir de, cette Piece mê- 
me '& v renvoyer le Ptibl.c pour, l’en convaincre ; n’ett-ce 

/» ■II' . .1 ■ f ■ ■ 1 *- ■> ' ' 

dq 2 pas. 
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308 LETTRE DU P. NORBERT 
lyitalie , pas-là fe mocquer éfrontément du Public ? N’elt-ce pas-lù 
*» janv. une méchanceté, dont les plus mal-honnêtes gens ne fout 
Lrs‘ hi'ûitti ta P a bles ? N’eft-ce pas-là un crime qu’on puniroit dans 

tomamau tout autre que dans ceux qui le commettent fi hautement ? 
* avoir a- N’eft-ce pas-là enfin pécher contre le St Efprit ? l'aimait 
cuj't à r aux j u0 fjif, te ji es Ces Pères fournirent eux - mêmes des armes 
bot de 0 ’’ P- us nen ^ ut P our ^ es téraflèi 1 : Ils préparent des 
faujj'ai-tt. abîmes à ceux qui ofent condamner leurs erreurs , & ils 
s’y précipitent eux-mêmes : inciAit in foveam quant fecit. Le 
même glaive qu’ils veulent enfoncer dans le lèin de l’inno- 
cent , ne fert qu’à les perdre & qu’à les détruire. 

Il eft à propos de vous raconter ce qui a donné lieu à 
ce fameux. Acte dont les Jéfuites ne fe font prévalus, qu’en 
y retranchant ce qui fert aujourd’hui à prouver leur impoftu- 
re & leur malice. AL de Lolliére avoit entendu prononcer 
l’Eloge Funèbre en qualité de célébrant. A peine l’ofice 
fut-il fini, qu’il témoigna publiquement la fatisfaétion qu’il 
avoit reçue de la juftice que j’avois rendue à l’Illuftre Dé- 
funt & aux Pères de la Compagnie. Sa fatisfàélion ne 
parut pas moins dans la Ville que dans la Communauté 
des Capucins : il la marqua même par fes Lettres à ceux qui 
font à Madrait. Les Jéfuites feuls fe plaignoient & ne pou- 
vaient retenir leurs menaces. On crut dès-lors qu’ils ne 
manqueroient pas d’écrire à leur manière en France. Sur 
cela on perfuada à l’Orateur qu’il faloit y envoyer la piè- 
ce , & pour qu’on y ajouta foi , on penfa qu’il convenoit 
d’y apofer le feing des Millionnaires : Ils s’y portèrent avec 
plaifir. Perfonne ne doutoit que M. de Lolliére refuferoit 
le fien. Dans cette perfuafion le Copifte l’écrivit de fon 
chef, fans aucune alèâation de le contrefaire, & fans s’i- 
maginer qu’il le trouveroit mauvais : parce qu’alors on n’a- 
tendoit que le moment favorable de prier ce Monüeur de vou- 
loir bien l’apoler fur l’Original. On voit en éfet que 
le Copifte n’a pas déguile fon caractère , & que la main 
qui a écrit la Piece, c’eft la même qui a écrit le feing 
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de M. de Lolliére. Inflruit du fait , il témoigna que quoi- 
qu’il tut été bien content de la pièce du P. Norbert, & 
qu’il l’eut louée , il ne devoit pas fournir une ocafion aux 
Jéfuites de fe plaindre de lui: ce qui ne manqueroit pas 
d’arriver, s’ils voyoient fon feing au bas de cet E ! oge Fu- 
nèbre dont ils fe plaignoient à tort : Que Mefïieurs les Con- 
frères de Paris ne lui recommandoient rien tant , que d’évi- 
ter les conteflations avec les Pères Jéfuites de Pondicheri où 
il n’avoit aucune jurifdidion. 

Les Lettres qu’il reçut de leur part à ce fujet depuis le 
Difcours Funèbre , l’engagea à me demander de lui donner 
une déclaration , pour qu’il confia que fon feing avoit été 
mis fur quelques copies par l’erreur de l’écrivain. 

Vous trouverez l’original même de la Lettre qu’il m’écri- 
vit à ce fujet, & fur la même vous verrez l'Ade de ma 
propre main que j’écrivis alors & dont je lui envoyai le 
double : vous apercevrez dans une fécondé Lettre qu’il m’a- 
dreflà après l’avoir reçu , qu’il fut bien content de cet Ade. 

Lettre de M. de Lolliére au P. Norbert 
par laquelle il lui demande une déclaration au fujet de fon 

feing, qui fe trouve au bas de la Copie de l’Oraifon 
Funèbre de AL de Vifdelou. 

Mon très Révérend Père 

Î ’Ai Phonateur de vous écrire celle-ci pour vous prier de me don- 
ner par écrit votre déclaration claire & fans équivoque , com- 
me je liai jamais Joufcrit au certificat qui fe trouve à U fin de 
tOraifon Funèbre de feu M. de Claudiopolis , que vous avez compo- 
fée & prononcée. fai l’honneur d’être avec refpeSl 
Mon très R. Père. 

A Pondicheri ce 20 . Janv. Votre très-humble & tiès- 

1740 . obéiflànt ferviteur. 

Jean de Lolliére Prêtre 
MiJJioniuiire Afojlolique. 

Qq 3 En 



mule , 

en Janv. 

«74Ê- 
Les Jéfuites 
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ci’ avoir «. 
cujeà faux 
le P. Nor- 
bert de 
Fauffahe. 
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En réponie je lui envoyai fur le champ , l’Acte que je 
vous ai raporté, & dont la Copie eit à Paris, conque dans 
les mêmes ternies: ç’eft-là ou les Jéfuites renvoient le 
Public. 

' • • • • | ! 

Lettre de A/, de Lolliére au P. Herbert 
par laquelle il le remercie de la déclaration qu’il lui 
a envoyée. 



J 'Ai refit l honneur du Lt vôtre & la décimation iuclnfe , dont 
je fuis très fatisfiit & vau eu remercie. Je fuis fiche Je 
vous avoir .cavfé Je t cmb.tr as , f cfpçrc que , vous aurez compris 
que Iss termes dont je me fuis fervis , ne venaient que Je la ré- 
poufe que vous aviez fait au J\. P. Dominique j que vous if lie- 
riez mon .no n du certificat. Or vous avez trop Jfefprit pour ne 
p.is voir que U chofe ejl iutpojjibfi fur les diverfes ( copies , qui s'eu 
fout répandues & qui font peut être Jcja j imprimées. . Vous devez, 
être affitré que je n'ai reçu aucune Lettre pour vous , Çj 1 que fi 
feu a vois reçu , je n'aioois pas manqué Je vous les remettre. Mes 
Confrères eu ont faijfé une grande quantité dans le Vaijftuu qui 
s' ejl perdit à Bengal. Je n'en ai point reçu pour le P.. P. Tho~ 
mas, ni pour pliifiéurs qif tpes , pour qui il eu venait. J4 thon-- 
nettr d'être avec bien du rcfpcîl , • 1 

Mon très R. Père > . • . . 

v • i. 



A Pondiiheri ce 20. J,mv. Votre très-humble & très- 

.. J 740. . ’ ; obéilÇmt fervitfur. .. j 

» . Jean de Lolliére Piètre 

•- - • '-i< MiJJionnaire Afojloliqrte. 

•* # • • • * • ' * ••• •*•. • • /• 
Le vengeance aveugle les hommes les p'us éclairés , & 
ceux qui fe livrent à cette paillon, fc fourvoient cttange- 
men\ L’Oraifon Funèbre imprimée ne raporte pas le lcing 
de M. de Lolliére , & on voit à la fuite une Lettre qui 
prouve, tins réplique , que ce Alonfieur fut des p'us fatis- 

• * • • • r. ; 
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faits de cette Pièce. Les Jéfuites néanmoins peu contents ïf'ta'ir, 
de nTacufer contre l’év:der.ce même , du crime de Fauflài- cn ■’ nHV - 
re , ils ne craignent pas de p êcher du même ton , qu’il /f J 7 . *^ eJ . 
en fut fcanda'ifé. Rtpctrns ce qui eii déjà 1 imprimé en p!u- âm'aincut 
fleurs endroit*. La ConnrAjfmtce que vous-' me do>inez ( dit .le dtncitfrrà 
Père (<t). Réné en réponfs à ; M. de JLolliérfe ) Je ce qui fe faux phi- . 
p.ifla le jour de rOraifost Fimébi‘e de Défunt M. de < Vifdelou , ine 
fait comp rendre fort clairement qiie f aurais- tu beaucoup de fà^jprüabfer, 
tisfa&ion d'avoir été tnt de fis Auditeurs ; La ieCh&e de la Pié- anfivet de 

ce me le fut encore corn mitre d'wu ; ftouiiére fcïtfible. ' 'Ef Orateur é Or ai fin 
cependant a été aujfi circoxtfpcll , que vous paro/JfeZ zélé - fi'UT Lunebre. 
procurer à fan Eloge Fuucbre l'humeur qu'il mérite. Agiffez Hj>u 
félon votre vit. '> . ■ : r.** ■ 

A Madraft ce îo. Décemb. 1 71 9. • . . . 

. N’eCt-ce donc pas-là encore une fols fe tefufer à l’évi- 
dence de dire que M. dé Lolliéra fut fcandalifé deTOrai* 
fon Funèbre ? H n’y a pei fonne qui à la lecture d’une te!* 
le réponfe , ne fente que AI. de Lolüére avoit exalté ce Dif- 
’cours par fes Lettres aux Capucins de Madraft , & qu’il 
étoit dans la difpofition de s’employer à lui faire honneur. 

Moniteur. (b) Dumas dont les Jéfuites veulent tant & fort 
mal à propos , s’autorifer dans leurs fàuflèst aculàtiofis , ne 
s’eft pas moins déclaré que Moniteur de Lolliére en faveur 
de la Pièce. Quelque ménagement qu’il eut pour' ces Pè- 
res , il ne crut pas devoir lui refufer fon aprobation. A 
peine fut-il fortfs de l’églife qu’on l’entendit alTez ouverte- 
ment : il ne me convient pas de vous en raporter les riches 
expreflions , fouvent même réitérées : Je me borne à vous 
-dire que je fuis en état de prouver par témoins & pac 
.écrits , ce fait connu à toute Ville de Pondicheri. Je luis 

trop 

(n) C’c- fl le Socceflettr au P.'Tfcomas. Voyeila png. tqx Pnrr.ll.de 
me" Mémoires Hiltoriques. Ton 1 IL Ojr voit en. cet endroit pltifieurs autres 
Lettres qui donnent beaucoup d'éloge? à la' Pièce & à l’Orateur. 

- {b) M DHmn-i ci' de vtmt Gouvernent de Ponditheri , ik aiqobrd’hui Dircc- 
tcui général dans la Compagnie des Indes à Paris. - J " 
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312 LETTRE DU P. NORBERT 
convaincu de la droiture & de la probité de M. Dumas , 
pour croire que m’ayant tant de fois honoré de fes politef- 
îes.il voulut aujourd’hui me refufer cette juftice. Une de fes Let- 
tres qu'il m’adrellk à Mad-aft, me raflüre tout à fait à cet 
égard : Je vous l’envoie avec les autres , convaincu qu’elle 
vous fera plaifir. Celle du Procureur du Roi , ne vous 
en caufera pas moins, & vous convaincra que les Jéfuites 
en prêtent aux Meflieurs de Pondicheri. la} Les Jéfuites 
«taraient du Uijfer tomber P Oraifan Funèbre de M. de Vifdelou , 
comme on le leur «voit confeiUé. Al refie vous êtes à P abris de 
leur rejfentiment. 

Les meil eurs amis de ces Pères leur donnoient ce fage confeil. 
Et poui quoi ? Parce que tout le monde étoit convaincu que l’O- 
rateur n’avoit rien dit que de vrai , & qu’il avoit parlé en 
Millionnaire , mai* en Millionnaire qui avoit eu la pruden- 
ce de ne pas tout dire; & que 6’ds venoientà remuer, beau- 
coup de vérités fe reveleroient à la confufion des plai- 
gnants. i • : > 

Malgré ce fage confeil , les Millionnaires Jéfuites firent 
jouer tous les relTorts de la Société contre moi. Paris , 
Rome furent les deux Capitales où ils agirent avec plus de 
foi ce : Voici une Lettre de M. Le-Noir qui l’aprend au 
P. Thomas & dont il m’a remis le duplicata de la main 
du même Moniteur. 

J'eus Phontteur ( b ) de vous écrire , mon Révérend Père , de 
POrient où fétois le 6. Novetnb. dernier. Je fis réponfe en mente 
tenu au R. P. Norbert an fujet de POraifon Funèbre qu'il a pro- 
noncée : Les Jéfuites eu font extrêmement irrités : Ils en ont écrit 
à une Puiffance : Je les ai attendus , ils n'ont pas été écouté frets- 

. . ; • rablement. 

£•«] Ce font les termes do la Lettre de M. Signard , qui étoit Con» 
feillers & Procureur du Roi. Elle cft du 17. Sept. 17)9. Ce hlonfieur cil mort 
depuis ce tcms-là. • 

[6] Cette Lettre cft de Paris le }o. Janv. 171 9. M. Lc-Noir cft dé- 
calé depuis mon. retour des Indes : J’eus l’honneur de manger avec 
lui à mon arrivée à l’Orient où il ctoit pour U vente. 
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rablement. Ils pourroieut fnivant leur louable coutume , fan e agir TPTiaFe . 
par des [ont nains , en exagérant , afin de rendre vos Pères cri- en -la ‘v. 
minels. La Compagnie répons à leur Lettre Aune façon bonite , 
niais qui les fatisfera peu. 

Ce Monfieur homme intègre , ennemi de la fourberie & letjifmtet 
du déguifement , zèle pour les Millionnaires atachés à leur tâchent île 
devoir & à leur Miniftére , avoit demeuré long-tems à Pon- remire les 
dicheri , il s’y étoit trouvé plus d’une fois dans la première 
Place auflî bien que AL Dumas. La conduite des Jéfuites p ur ^,‘r^. 
lui étoit donc parfaitement connue. De l’aveu même de ter oms 
ces Pères , une Perfonne de ce caractère , doit être cru veilt °' u 
fur fa dépofition. Or que dit-Elle ? Le voici. Les Jéfni- ™“ trr “ f 

■ i r • acmç.jyer. 

tes Jeton leur louable coutume pourraient agir par des Jouterains , 
en exagérant , afin de rendre les Capucins criminels. Ce Gouver- 
neur avoit vu cent & cent fois qu’ils s’étoient conduits de 
la forte pour dénigrer les Capucins. Tant d’actes réitérés 
l’obligent , le contraignent à fe fervir du terme de coutume. 

Cétoit encore pour la foutenir , qu’ils acufoient tous nos 
Pères d’être complices du fcandale prétendu qu’a commis le 
P. Norbert en louant un des plus grands Evêques de la 
Société: Ils taxeront donc du même crime les Meilleurs de 
Pondicheri, qui ont goûté & loué le Difcours Funèbre de 
AL de Vifdelou. Le Saint Père même qui l’a lu avec fa- 
tisfadion , par Peltime que Sa Sainteté avoit du haut mérite 
de ce Prélat, fera donc encore tôt ou tard b àmé, condamné * 

des Jéfuites ? Du moins qu’ils refpedent le Vicaire dt Jé- 
fus-Chrift. 

J’ajoute que les Pères de la Compagnie ont trop frequen- L'Ordre à 
té jufqu’ici les Capucins , pour ignorer qu’on punit toujours n P> auv ' 
avec févérité dans leur Ordre les fcandales que commettent 
les Particuliers : On peut dire même que li les Supérieurs us mtres 
oublioient quelquefois fur cela leur devoir , ce ne feroit ja- Ouvrages 
mais lorfqu’il s’agit de rendre fatisfadion à la Compagnie de f" Nv> '- 
Jéfus , qui leur fut toujours fi chère. Vous favez pourtant üert ' 
que le Père Norbert n’a pas reçu le moindre blime, ni 

Rr U 
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D'Italie , la plus légère correction au fujet de l’Eloge Funèbre, ni mé- 
tn J ai iv, me ^ l’égard des autres Ouvrages qu’il a donné à l’Eglife 
1 i4û * pour en foutenir les intérêts. Loin delà les Principaux 
de l’on Corps ont loué fon zèle , fa fermeté & fon courage a 
Une foule de Particuliers a fuivi leurs exemples. Plus de 
cent témoignages écrits le certifient , plus de mille voix 
les ont confirmés : difons plutôt que la voix à cet égard 
étoit unanime. Vous fréquentez trop nos maifons & nos 
Pères pour l’ignorer. 11 faut convenir qu’ils ufent de mé- 
nagement & de prudence : la crainte de Gens qui fe font 
rendus fi formidables à ceux qui les défaprouvent en la 
moindre chofe , les contraint à garder le lilence fur l’injuf- 
te perfécution qu’ils font à un Millionnaire ApoltoHque 
leur Confrère , qui a mieux aimé l'ervir à J. C. , que de 
plaire aux hommes. Si houwiibits placèrent , ferons Cbrijfi non 
ejfeut. 

La c.infc Mais je fuis convaincu & vous devez l’être que cette 
<j/ir fut, crainte ne fera jamais capable de forcer l’Ordre à blâmer , 
v v. V ’/? ou A défavouer un de fes membres qui n’eit criminel , que 
laCaiifedt P 31-06 qu’il a jultifié les Confrères, du julte réfus qu’ils ont 
Tieu fc? de fait dans les Indes , d’admettre à leur communion les Jéfui- 
fy fyife , tes excommuniés ; que parce qu’il a follicité l’Eglife à con- 
^ amner ' es Idolâtries & les Superltitions que ces Religieux , 
'tontpoMrfa P r atiquoient en ces Pavs-là , & que le S. Siège vient en 
eLft.ft, éfet de condamner. L’Ordre des Capucins elt trop ataché 
à la pureté de la foi , aux intérêts du Saint Siège , & a 
trop d’horreur de l’injultice & du fcandale pour avoir le 
moindre foupçon , qu’une vaine crainte foît capable de lui 
faire abandonner une Caule qui n’a d’autres objets que ceux 
qu’il fe propofe dans fes travaux Apoftoliques. Il n’elt pas 
même à douter que fes Membres fe feroient une gloire de 
foufrir perfécution, la mort s’il étoit néceflaire, pour la dé- 
fenfe de cette Caufe , qui elt viliblement la Caufe de Dieu & 
de fon Eglife. 

11 m'a paru que vous ne fouhaitiez rien plus que d’avoir 

quel- 



Digitized by 




AU PROVISITEÜR DE LA COCHÏNCHÎNE. 3 U 

quelques pièces qui vous miflent en état dans l’ocafion de iritaüe, 
convaincre vos Amis de ce que je viens de vous alfûrer , <■« J«nv. 
qui n’eft qu’une répe'tition des entretiens que nous avons eu 174<5, 
aflfez fouvent dans la Capitale du monde chrétien. Je vais 
tâcher de vous fatisfaire : Ne craignez rien à Pégard de ces 
pièces , je ferai toujours prêts à vous les envoyer ou au- 
tendquées ou en Original. Le paquet feroit trop gros , ü 
je les inferois toutes pour cette fois. 

Nous foujfignés certifions à tous h qui befoin fera , AteJJatin* 
que le Révérend Père Norbert de la Province de Lor- d ' ‘°“ s u ' s 
raine , Capucin , Nfijfionnaire Apofiolique , Supérieur 
nommé du nouvel Etablificment des Religieufes Urfulines faveur ,ii> 
de Pondicberi dans les Indes Orientales , ne retourne Soryf ‘ : ' 
en Europe que pour des raifons qui ont été jugées juf- 
tes Çfi légitimes. En outre nous déclarons que le dit 
Révérend Père a toujours donné en cette Ville des mar- 
ques cTune digne conduite & du zèle d’un vrai Alif- 
fiomaire Apofiolique. 

Donné en notre Hofpice de Pondicheri ce 16. Février 
1739 . 

F. Dominique de Valence Capucin, Millionnaire 
Apofiolique, Supérieur. F. Louis de la Province de 
Touraine Capucin Millionnaire Apofiolique. F'. 
Chrifoftôme de Caftelfàrazin Capucin , Millionnaire 
Apoliolique. F. Maximin de Thionville Million- 
naire Apoliolique. F. Hipollitte de Vil lard Prédic. 

Capucin , Millionnaire Apoliolique. F. Olivier Ger- 
baud de Pondicheri, Tierceire. F. Pierre Gerbaud 
de Pondicheri , Tierceire. 

Nous Pierre Benoit Dumas Ecuyer , Chevalier de 
P Ordre de St. Àficbel , Gouverneur pour fa À/aiefié fi fi 
Très-Cbrétienne des Ville Fort de Pondicheri , Com- 

Rr 2 man- 
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P’ïtatie , mandant Général de tous les Etablijjemens Françoà dans 
* U \ -T*’ ^ es ^ es O r * enta l es » Préfident des Confoils Supérieurs y 
établis , certifions £5? atefions que foi doit être ajoutée 
aux fgnatures qui font au bas du certificat ci- dejjus. 
En foi de quoi fai figné la Préfonte Légalisation £f? 
fait contrefigner par notre Secrétaire a icelle apofé 
le cachet de nos armes. 

Fait au Fort-Louis à Pondicheri le 1 6. Février 1739- 

DUMAS 

' far mon dit Sieur. BiaiTlOIld 

Lieu t du Sceau. 

Mon Révérend Père 



T.fttre du T T Chu dites que les Jéfuites vous fout veina voir avec beaucoup 
p. Thomas y milité , timeo Danaos & dona ferentes ; qu'ils vont 
*"tt De* ont demandé votre Oraifon Funèbre , & vous ont fait entendre 

Mathaft qu'ils foiJsaitoient une efpéce de fatisfaOion ; ni Pim ni Pau/re 11e 
a 7. Aoujl fout point de mon goût : je ne fçai fi je vu trompe. Prenez bien 
1 ~yf garde à ce que vous ferez , 6? qu'en voulant éviter Carybdim , 
d Jhaetàr vous w tcn 'd>iez en Sylla. Mon fenthnent feroit d'éluder par 
U dij cours dbonétes réponfes leurs demandes : vous avez ajfez defprit par ce- 
Fimcbre la j car à coup fier , fi vous confentiez à ces deux chofes , ce 

qu’il j~ ont fa Q eus q u j w pardonnent point. Ils fe ferviront de votre 

pioii n. . Qyjjfon Funèbre Çp* de votre rétractation pour vous détrtâre s’ils 
!■■? Us' U- ^ P e,roelIt - D'ailleurs fi vous avez dit la vérité ( quoiqu’elle ne 
fuites ne f 0,t P u toujours bonne à dire ) pourquoi vous retru&er ? Croyez 
pardonnent moi , éludez comme f ai dit tant que vous pourrez tous les difcours 
jamais. qu'on vous tiendra fur cette matière par des réponfes douces Çf? 

bonites. Refponfio mollis frangit iram : mais ne vous avi- 

fez point de leur communiquer auctm écrit , ni de rien dire , ni 
pour ni contre en Chaire ni en Public : car vous vous feriez fifier 

eu 
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en France ici , £5? à coup fin- vous n'en feriez pat mieux- & Italie , 

Car ces gens - là ne fe renient point : Parmi eux qui in UHO m J‘»n>. 

peccat, faftus eft omnium reus. * 740 - 

Je leur revis fervice en tout ce qtéils me demandent & fy fuis 
tris iifpofi : mais je fuis fier que s’ils pouvaient me morire , il y 

parottroit. Voilà la plupart des Vaijfeaux arrivés , s'il n’y a rien 

contre vous , comptez qu'ils ne Pont pu obtetiir & ne t obtiendront 
pat ians la fuite: car on Ht qu'il y a iéja quelques morceaux ie 
votre Orrnfon Funèbre qui ont couru à Paris : mais tranquilifez 
vous pour la fuite. 

A la fin de fa Lettre , il ajoute cette phrafe. 

Prenez garie esicore wie fois à ce que vous ferez en conmiwii- 
quant à ces bons Pères votre Oraifon Funèbre , & ne vous mêlez 
point ie rétrn&atian , ni ie p écher chez eux , exeufez vote est 
honitement. J'ai Chômeur d'être avec bien du refped 

Mon R. P. 

Votre très- humble & très- 
obéiffant ferviteur. 

F. Thomas Capucin Afijffionnaire 
Apojlolique. 

Dans un poftfcriptum de la même Lettre » il me' donne 
un autre avis en ces termes. 

Il n'efl point parlé de vous ions la Lettre du Général : elle efl Il fm forme 
commune pour tous les Capucins , contre qui les Jéfuites fe font que les Jè- 
plaints à Rpme , iif/tnt que nom femmes contentiofi & que 
les perfécutous toujours, fy répondrai covmie il faut. nudêgrie- 

Cette Lettre fut en conféquence d’un bruit qui fe répan- vis plaintes 
doit dans la Ville, que je paroilTois être difpofc à faire un e contre Jet 
efpéce de réparation aux Jéfuites. Ce qui donna lieu à ce C*ptscins. 
bruit , furent les vifites & les politeffes que ces Pères afec- 
toient de me rendre depuis un certain tems , & auxquelles 
je répondois avec beaucoup détention & de rcconnoiflàn- 

Rr 3 ce: 
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318 ...LETTRE DU P, NORBERT’ 
jy Italie , ce : mais je n’ai jamais penfé à la réparation dont me parle 
en J -Dio. > le P. Thomas. Il eft vrai que je vou'ois leur communi- 
* 746 ., quer mes manufcrits où j'avois raporte au bas de chaque 
page , les Pièces fur lefquelles j’avois fondé ce que j’avançois 
dans mon Dilcours. Je déclarai encore aux Pères Jéfuites 
que fi j’eufle prévu qu’un tel Difcours fut capable de les 
aHiger juf ju’au point qu’ils me difoient l'étre, je me ferois 
volontiers difpenfé de le faire. Huit jours après la Lettre du 
P. Thomas que vous venez de voir , il m’en adrefià une 
autre qui nous fit comprendre , que les avis qu’il me don- 
noit étoient bien fondés. • ». 

• _ . -i 

Mon Révérend Père. 



Lettre Au 
P. Thomas 
au P. Nor- 
bert. De 
Madraft le 
S- Sept. 

* 7 19 - 
11 iui don- 
ne avit des 
mouvement 
que fe don- 
nent les Jé- 
fuites en 
t'rtince y? 
à Kome 
contre fou 
Oraifost 
funèbre, \ 



J E viens de recevoir des Lettres de Ponte , je vous les nnoie £ 
nuis renvoyez - les moi s'il vous fiait , afin que fy réponde. 
Les Jéfuites fe remuent terriblement dans ce Pays-là contre votre 
Orajjbn Funèbre. Ils ont fait ' la même chofe en France. Vous 
trouverez aujji une Lettre de (a j M. Le - Noir qui m'en donne 
avis: mais on peut facillement y répondre , d'autant que leurs acu- 
fations font faujfes & outrées. J'ai ' l'honneur d’être avec bien du 
refpe8, 



Mon R. P. < ;:«» 



Votre très - humble & très- 
obéifiànt ferviteur. 

Thoweu Capucin , Mijjionnaire 
Apojlolique. 

• . » - . ‘ j ■ . ’ • * » . •..* I 

Je parte à la dernière qu’il m’écrivit peu de jours avant 
mon embarquement » pour l’Europe où ma prélence deve- 
noit néceflaire pour faire face à la calomnie & rendre té- 
moignage à la vérité. 

[<* ] C’eft «elle qui eft oportee à lu psg. jn. • 

* • i. ■' ' ^î«,i 
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Mon Révérend Père -, 

J 'Ai reçus l'honneur Je ta vitre , très - fenflle aux fouhaits que &ItaJu * 
vous avez la bonté Je me faire pour tamiée nouvelle. J’*» if^*' 

aujfi rhomieur Je vous la fouhaiter gj? Jes plus heuretifes, tout Bmuére 
r avantage que vous pouvez Jéfirer Jans vos pr ojets , qui fefpére , Lettre du 
feront toujours pour la gloire Je Dieu tjy r édification Ju m Prochain. ^ 

J’ai l'honneur J’étre avec bien Jn refpeél hfyt ' jj e " 

* Madraft le 

Mon R. P. 

Votre très- humble & très- Vaux qu’j 

obéillant ferviteur. forme eu JU 

F. Thomas Capucin Mifjîonnaire ‘ lJtur ' 
Jpojiolique. - * 

Ce R. Père éloigné de Pondicheri & pas trop inftruit de ce r, e p. Tho- 
qu’il s’y pafToit journellement , Iaifla au Supérieur & aux >ms a toit- 
Millionnaires du lieu , le foin de me donner les Témoignages i ourt ' li 
& les O) Pièces dont je pourrois avoir befoin en France . 

& à Rome. Tops s’y portèrent avec zèle : le Supérieur ' 
fur tout écrivit au Préfet de la Million de Pondicheri & r ^ l “' 

des Indes Orientales , qui eft toujours le R. P. Provincial Tourraiue y 
des Capucins de Tourraine : c’elt ce Préfet qui feul a 1 cejl le Préfet 
droit d’envoyer & de rapeller les Millionnaires en vertu des its ^ U fcT 
pouvoirs que Rome lui acorde. Vous verrez ci - après la *f tx 

Let- Indes. 

[«] On voit dans mes Mémoires de 174a., que fetois chargé d'u- 
ne Lettre (ignée de tous nos Millionnaires ; & que je devois la remet- 
tre à la S. Congrégation de la Propagation de la toi Elle confiite à fu* 
plier leurs Eminences de vouloir bien conclure un procès que nos Pè- 
res avoient intenté aux Jéfuites depuis près de 40. ans. Le Saint Pçre 
avoit ordonné qu’on mir l’afàire en état d'étre jug e : Dans le tems mê- 
me que i’obéilïois à (es Ordres ; les Jéfuites on trouvé le fccret de mé 
Faire éloigner , afin de dire tout ce Qu'ils voudront. Amli gagnent-il* 
leurs procès. Quelle ma ni ire de plaider & de gagner fa Caufc ! 
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D'Italie , Lettre qui lui fut adreflfée au fujet de mon retour : En 

tn atendant raprochez s’il vous plait , ces Lettres du P. Tho- 

I7+4 ' mas & comparc-z-les avec celles que les Jéfuites produifent; 
alors ne fentirez-vous pas que la Victoire n’eit pas telle 
qu’ils la chantent dans le Public? Remarquez d’abord que 
^ toutes les dates de ces Lettres n’annoncent pas trois mois 
fnîv. de diftance. La première date, eft du 4. & f. Novembre , & 
la dernière du 22. Janv. 1740. Il y en a deux que les 
Jéfuites citent à coup fur faulTement , l’une du 4. Nov. 
1740. & l’autre du 9. du même mois & de la même an- 
née. J’étois alors en France , puifque j’arrivai à l’Orient en 
Bretagne dans le mois de Septembre 1740. Comment 
donc le P. Thomas auroit - il pu écrire à Monfieur Dumas 
au fujet du P. Norbert rélident à pondicheri ? L’erreur étoit 
trop grofliére , il a falut que les Jéfuites s’en prilTcnt à 
l’Imprimeur de leur Libelle : mais étoit-il donc pofiible que 
. les jéfuites fi clairvoyans qui en faifoient la correction & la 
réviiion , euffent laide palier une erreur répétée dans le mê- 
me Libelle jufqu’à 4. & f. fois. 

d^croirT D’un autrc c( ^ 1 eft-il vraifemblable qu’un Gouverneur 
‘que "les jè- comme M. Dumas également prudent dans les afaires, que 
fuites M’ont fidèle à l’égard du fecret , ait voulu livi er aux Jéfuites des 
p.u les Let- Lettres d’un Ami , pour fervir à perdre le Confrère de cet 
Tborrufôn ^ c ^°^ e P ar0 ^ d’autant moins croyable que ce Mon- 

que'Tilsul ûeur a été mille fois témoins des tentatives injuftes & crian- 
ont , c’ej} tes, que ces Pères ont fait contre tous les Capucins de cet- 
par une te Million & en particulier contre le P. Thomas: Auroit-il 
vote peu j onc voulu abufer de la confiance qu’avoit en lui un de 
tgitime. f e$ me ju eur8 am ; s ? Remettre fes Lettres à gens qui font 
fes ennemis irréconciliables & desquelles ils pouvoient fai- 
re ufage au préjudice de fa Réputation & du Corps dont 
il eft membre & même au délavantage de la Caufe commu- 
ne de l’Eglilè Indienne ; ce feroit là lkns doute abufer d’une 
telle confiance ? Monfieur Dumas encore une fois eft inca- 
pable d’une pareille aclion : Tout m’en éloigne la moindre 

idée. 
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idée , & principalement les Lettres obligeantes qu’il m’a fait D’Italie , 
l’honneur de m’écrire depuis fon retour des Indes à Pari?. en J* H9 ‘ 
Des ofres de fervices ne pourraient s’acorder avec un trait 1746, 
de cette efpéce. Ainli (I les Lettres raportées dans les Li- 
belles des Jéfuites , font réellement entre leurs mains , 
comme ils l’allurent , on ne peut guère croire qu’elles y 
foient parvenues , par des voies légitimes. Eil-ce Vol ? 

Eft-ce adrefie ? E(l-ce argent? Eft-ce promeflfe? 

i Qu’importe, diront-ils, il n’eft pas moins vrai que nous 
les avons. Je leur acorde, fx vous le voulez : mais il ne 
ferait pas raifonnable & ce ferait aller contre les P/inc : pes 
mômes des Jéfuites , d’admettre les conf-quences qu’ils infé- 
reht de ces Lettres ; Il ne fout pas ôcre fort expérimenté 
dans l’art de la Logique pour s’en apercevoir. Les Jé- 
fuites ( a ) de Paris dffent à la page g. de leur Libelle : Un 
■SupiH tut qui dépits wte trentaine £ muets efi fur tes lieux , ne 
■peut qa'ift-e J' un grand pii As : & on ne peut guère fe refufer 
-à fon témoignage & \ fon raport Je conviens de ce Prin- 
cipe avec les Jéfuites ; mais voici comme il faut continuer 
pour raifonnér en bonne forme , ce que les Jéfuites ne font 
pas ici. Or ell-il que depuis trente ans le P. Thomas voit 
la conduite de3 Jéfuites dans les Millions des Indes Orieri- 
• taies , donc on ne peut fe refufer aux raports qu’il en 
donne. Dans l’efpace de ces trente années , il a préfque Table an 
-écrit tous les ans en France & à Rome , que les MîJJioktud. Q tte * le 
res de U Compagtüe de Jéfus , obfervent font obferver des 
pratiques idolâtres & fnperjHtieufes f que ee font des Gens qui ne 
-pardonnent jamais , pu mime aux cendres de ceux qui ont tilt 
fait peu condamné leurs eiTcurs } que ce font des hommes qui tfo- 
ibéijjent aux Huiles , aux Décrets du S. Siège , & aux Souverains 
Pontifes , que datis les chofes qui font de leur goût & qui répon- 

S s dent 

„ # . i * r • » . fi * 

(.1) Il y en a beaucoup d’autres qui viennent d’ailleurs : tes Jéfuites 
aiment tilt ces 'bettes productions , qu’ils les répandent par tous les 
'Pays, dans ceüx'-mémer où on ne eonnoit.ni le P. Norbert ni. fes Ouvra- 
ges : Ils veulent aparemment qu’ils foient connus. 
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If Italie , Jent à jetas fentimens : quelquefois le Père Thomas ajoute qu'ils eu 
‘ \ - 6 °' hupofeiit à la Religion des plus Grands Monarques , & qu'ils abit- 
' fent de la proteHiou qu'on leio • acorde j qu'ils ont une Morale dia- 
. bolique &c. La feule Lettre que ce Supérieur adrtfla à Mei- 
lleurs de la Compagnie des Indes à. Pans en 1733. qui 
ocupe prefque ccut (<r) pages dans mes Mémoires, repre- 
fente les Jéfuites fous ces diférentes couleurs. Il me feroit 
facile de montrer plus de cent Lettres du même Auteur , 
qui répètent à peu près la même chofe au fujet de ces Pè- 
res. Ce ne feroit pas être raifonnable , félon les Apologif- 
tes de la Société , de ne pas en croire au témoignage d’un 
Homme Apoltolique tel que le P. Thomas , qui depuis tren- 
te ans ejl témoin oculaire de la conduite des Jéfuites i fur tout fi 
on ajoute qu’il a confirmé cent & cent fois , & même juf- 
qu’à la mort le témoignage qu’il en a rendu. 

Si vous avez lu tous mes Mémoires de 1742. & de 1744.' 
vous y aurez remarqué ce que je vous avance du P. Tho- 
' . mas , par fes propres Lettres que j’ai raportées d’année à au- 

tre : vous me demandez d’en voir d’autres qu’il m’ait adret 
fé à moi-même depuis que j’ai été en relation avec lui. Je 
me rens à vos défirs : mais ne vous ennuyez pas fi je fuis 
un peu long : ne croyez pas au furplus que je puilTe 
vous envoyer toutes celles qu’il m’a écrites. Je n’en ai ici 
• avec moi que la moindre partie. ....... . . • . u , 

Lettre duP. Mon Révérend Père. . . , Nous (a) femmes dans un D. . 
Thonuu au de Pays où on interprète en mal Us meilleurs intentions l .Nous 
P^^i'^t^pomams , fans nom expofer beaucoup , mettre du nombre de ces 
17 juillet r nos bons sirnis Us Pères Jointes , qui ne laijfent rien 

*737* écbaptr. , -, * -, t . . ... . . . 

.... . .. . . Mon 

’[rt] Pans le Tons II. P. II. L. II. : Cttte Lettre quelque longue 
quelle foit n’a pas même été donnée dans Ton entier , j’ai omis quelques 
jentlroits par ménagement pour les Pères tic h Société. ,. 

[ b 3 '■ ’eft la fécondé Lettre que j’ai reçue du P. T homas , depuis que je 
me trouvois dans les Millions où il ctoit : la première cft du mois de 
Juin de la «uéniv année j 73 7. 
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Mon Révérend Père. ... Je connais il y a long-tems ceux ü'Italle , 
avec qui vous avez eu afaire : il y a ajfez long-tenu que je fuis e “ J*m>. 
dans ces P.tys-ci , pour favoir ce que c'ejl que toutes ces Colonies , 

& de quels gens elles font compofées , pour ne p.u être furpris au p, ^r ur . 
des contradictions qui y arrivent aux Mijjiomunres : il faut Je inet- bert. Do 
tre ail dejftts de tout cela , faifant fon devoir , on ejl en état ^Madraft , 
fe mocquer de tous ceux qui nous ataquent, & tout ce qu'ils di- ^ Ul l£ 
fait de nous , tombe de foi-même. 

M. R. P. J'ai reçu l’honneur de votre Lettre avec d’autant lettre- du 
plus de plaiftr qu'elle niajfûre que vous si avez point pris en mm - p. Thomas 
vaijè part ce que je vous difois dans ma précédente : Il y a plaiftr au P. Nor- 
d avoir afaire à gens dejprit: ils ne fe formalifent point de ce qu’on 
leur dit. Qiiand vous trouverez attjji quelque chofe dans mes Let- ? q^Î, 
très , ou autres écrits , qui ne vont plaira pas , vous me ferez h 17 J 7 . 
grâce d’en ufer avec la mène liberté. 

M. R. P. J'ai reçu votre Lettre où fai vu le plan que vous . Lettre du 
avez drejfé pour une Oraifon Funèbre de M. de Claudiopolis : p - L'homm 
votre idée ejl très jttjte , mais dificile à remplir : vous vu démon- p° r * 
dez quelques matériaux , par la longue connoijfance que vous fitpo- Maiiraft 
fez que fai eu de ce Seigneur Evêque &c. (a) , >8 Nov. 

M. R. P. J'ai repu avec Phomeitr de votre Lettre k fuplé- 1 7 î 7* 
filent à votre Oraifon Funèbre , que fai auffitot remis félon vos 
intentions au i(, P. Severhi qui l’a fait copier & vous la ren~ ^ p 
voit. , Si vous voulez etwoyer votre Orajfon Funèbre, envoyezrlà q c • 
à M. Le-Noir Directeur Général de la Compagnie à qui fen écris , Madraft 
£<? lui dis que peut-être vous la lui enverrez. Il ejl fùr qu'il en 1 7 J- 11 ** 
fera un bon ufage , ne vous commettra point. Si les Jéfuites 17581 
font à cette Comp.tgnie quelques plaintes , il aura de quoi y répon- 
dre, £•? fions rendra fervice : mais denvoyer cela à d autres Per - 
fonnes , vous potoriez y être trompé ,. à moins que ce ne fut 4 . 

M. lAbé de Montigui , qui pourroit aujji p>-cndre l afaire en 
main , fupofé qu’elle fit quelque bruit. Décrire à Epine, c'ejl la 
' S s * mer 

- ii 

C«3 Cette Lettre cft reportée en entier dans le Tôt». lî. P, II. 4 5 *T< 
de mes Mémoires. On voir quels font les matériaux que le P, Thomas 1 
me foumilfoit pour ce Difcours. .u ' i . • 
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lf Italie , mer à boire ; vous lien auiiez jamais de réponfe , Cf? nos Pu rs 
en Janv. £,,/ j' Qn t là , ne s’en mêler oient point : Ils ne vous répondraient pat 
1 * 4<5- feulement ÿ cornue il viejl arrivé plufieurs fois. 

Le R. P. Gargan ( a ) nia écrit Cf? me touchait quelque ebofe 
de votre Oraifon Funèbre s fai eirooyé à M. le Gouverneur copie 
de fa Lettre £f? copie de la ( a ) Réponfe que fy ai faite , il aura 
pu vous la montrer. ...... . ' 

l ettre du M. R. P. . . . Vous dites , cjl-cc que Mgr. de Vifdelou a . 
P. Tbvnut été chajfé de quelque endroit , a-t-il été exilé ? Eu doutez-vous M. 
au P. N or- R. P. , fi vont Paviez pratiqué comme moi pendant cinq ans que . 
Maiirai^ 6 étf fon compagnon , vous tien douteriez pas tnt nunnent. Non 
8. Juillet fadement il a été chajfé de fa Société , mais aujft de fa Mijfott de 

*7 J 8- Chine où il lia jamais pu retourner , Cf? s’il n'eut eu le Supé- 

rieur de Canton pour intime ami , il était perdu posa- jamais. 
Voici les Lettres que leurs Pères de Pékin écrivaient à ce Supérieur 
qui les lui montra. 

„ M. R. Père nous fommes tous furpris de la manière 
„ dont vous agi fiez avec le Père Vifdelou , c’eft un hom- 
„ me qu’il faut chafler de la Société , c’eft le plus grand 
„ ennemi qu’elle ait eu : Avec ces fortes de gens, il faut 
,, agir avec le fer & le feu. 

Lettre du Voilà ce que bù-méme m’a compté plufieurs fois. Le Cardinal 
P. Thomas de Toumon étant informé de ce qui fe pajfoit , lui envoya fur 
au P. Nor- p heure , de Macao une Chaloupe , Cf? pajfa toute la mût à le 

Lnt ‘ confurtr . , Cf? le matin il le Jit embarquer fur un Vaijfeau An- 

gloû qui venait à la Cite , avec ordre de refier chez les Capucins 
à Pondicheri , jufqiià ce que Rome lui envoya des ordres de paffar 
en Europe : ces ordres ne font joutais venus. Les Jéfuites ont en 
grand foin tPeu empêcher : Il a donc rejlé par force véritablement à 
Pondicheri tanquam ejeâus & exuL 

Vous 

[ « ] La Lettre de ce Supérieur des Jé/ûites de Pondicheri, cft reportée dans 
fon entier au T. IL P. II. L. III. pag. r^. 

ti>J La Réponfe du P. Thomar À cette Lettre fftau même endroit : elle 
fait connoitte la joie qu’il ade et qu’on a tâché d’honorer la mémoire de M. 
«le Yifdelou. 
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Vous me demandez aicore de quel ennemi , il a triomphé , hot D’Ttalfe j- 
te triomphato ? Je répons , des Jéfuites qui voulaient le perdre , tn J“» v > 
s -ils reujfent atriipé , connue je l’ai fçu de lui-même : // en a triant- I " 46, 
phé , puif qu'ils ont été condamné à Home , à ■ quoi il n'a pas peu 
contribué par [es Ecrits , & P aveu fincére qu'il a fait dsi vrai 
fcns des cè émonits Ctûnoifes , qui étaient ai queJUon. 

Sa Majejlé avait promis deux mille écns de penfion au premier 
Jéfuite Mijiomutirè de Cime qui ftroit Evêque , il était le 
pranirr : Les Jéfuites ont empêché qu'il eut cette penfion , atijfi 
bien que de retourner à Home. Ainfi le pauvre bon homme a 
refé à Pondicheri , tamquam ejedtus & exul. • , 

M. -R. P. ’ J'ai repi il y a deux jours l'honneur de vôtre Let- f 
tre du 18. du cornant, avec les htcliijes que fai lues avec d'au- p. Thomas 
tant plus de plaifir que je vois que vos amis de Province fe fou- au P. Vor- 
vienuent de vous: ce qtti ejl afftz rare, quand on efi'ab fait. Non- ^ crt - 
obfiant toutes let brouiüeries que les Jéfuites ont fuf citées dans no- 
tre Province , dont ou me donne les preuves , je croyais que nous , ? j g t 
recevrions cette année deux BePtgieux. ... Ils ai acufent d’être 
Janfétiftes, défi le crime ordinaire qu'ils nnpofent à tous ceux qui 
tu font pas de leur parti. Itr ont atijfi tenté du tenu jadis dé 
me payer de la même monnaye : mais ri ayant pu y réufir , ils 

me firent vaiir une Lettre de petit cachet , qui ne pjtt vaiir juf- 
qu'à Madrafl ois fétois déjà. Comme me difoit un jour Monfieur 
Le-Noir , ces gnis-éà , font des méchantes gais , capables de tout 
entreprendre per fàs & nefas pour venir à bout d’un erniani. 

S'ils ne font pas JanféniJles , ils vallent encore moins : Ils ont une 
morale & une politique diaboliques &c. fai rhojmncr de veut 
ajjûrer qu'on ne peut être avec plus '• de reJpeS &c. 

- AL R. P. J'ai repu avec Phoimeur de votre Lettre les Hf- Eritrt du 
glanens que vous avez dreJJis pour Us Eeligietifes qu'on atoid. . . . ^ 

Si les Jéfuites les dirigait dans ce Pays-là ( en Bretagne , ) comme 0)1 le i nt ' g c 
dit : comptez qu'elles viennent biai inftnûtes. Pour ce qui efi de Mndraft 
leur Adminijlrer Us Sacremens , fi elles font fotonifes à P Evêque, de >• Sept. 
quoi fans doute , elles aporteront les ordres avec elles , il faudra 1 
qu'elles lui écrivait pour lui donner avis de fin arrivée , fout 

S $ 3 favoir 
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favoir de lui qui les dirigera. Si favois quelque ebofe à parier ” 
je parirois qu'aujjitôt qu'elles feront arrivées , elles enverront 
citer cher l es Jéfuites. Comptez comme je vous P ai dit ci -dejfus , 
qu'elles font bien infimités Ê? ont leur leçon bien faite. Ma fui 
vous n'y êtes p.u , vous avez afaire à fortes parties ; vous avez “fai- 
re à des Cens qui fondent plus loin que les Capucins , , & dont 
le gouvernement efi fi uniforme qu'en quelque Pays du monde 

qu'ils foient , ils pretment garde à tout , & ont grand font de 

Pinfiruire les tau £5? les autres de tout ce qui s'y pajfe & de la 

conduite qu'ils doivent tenir. Un peu de patience vote nous en 

direz votre fenthnent dans quelque tenu. 

M. R. P. J'ai reçu avec bien du plaifir Plmnteur de votre 
Lettre , où vous me faites la grâce de me foubaiter une bonne 
contée: je vous rens , Pii vous plaît , le réciproque ex intimo 
corde. Si je n'avais pat pota- votre Pévàaice Pefiime & la 
confidération que fai , je ne m' inter effer ois pas fi fort en ce qui 
la regarde. Je la laifferois expofer au danger qui lui efi préfent i 
elle ne fait pas à qui elle a afaire , à des Cou qui n'omettent 
rien pour fe venger de ceux qui leur font opofés & ils facrifietit 
fout pour cela. Si notre Père Efprit fut cxconunusùé de P Evêque 
pour avoir feulement publié les. Décrets de Ponte donnés en notre, 
faveur & cela encore avec la permijfion vocale dit dit Evêque , 
qui Pavoit. dot niée deux fois j fi fies Jéfuites lui ptrfuaderent que 
cette permijfion , ne devoit pat P embarrajfer % n' ayant point r’M 
donnée par écrit i s'ils engagèrent cet Eviqtiè à procéder contre 
ce p. P. comme Perturbateur de la jurifdtBion f s'ils le firent ex* 
comnuoùer dans les formes , s'ils coiq rurent enfuite de maifons eu 
maifons & jufqu'à piencoupam , four avertir tout le monde de ne. 
point aproeber de ce p. P. , non pas même lui dowier de Peau , 
s'il oi avoit befoin : de forte que tout Pondicberi en fut f onda* 

lifé ) s'ils on fait tout cela ? Croyez-vous qu'ils vous épargneraient 
moins que le p_ P. Efprit ? Ma foi vous auriez beau à chanter., 
& nous auffi : tous les Canons que vous citez ne fe troirofivient. 
remplis que de poudre évent 0 ? ici £5? en Eia ope : D'où vous 
Ue fosoriez avoir jufiiee qtt'.iprej bien des ornées. Ççç, bons fisres, 

~ * ont 
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c nt par tout des gens qui les foutienuent & qui prennent leurs 
aj aires à azur , Çÿ de l'argent pour fournir aux frais : Et note , 
nous n'avons rien de tout ceLt. 



mtatu ; 
en Janv. 
1746. 



Qtioique les Règlement que if. le Gouverneur nia envoyé pour 
être présentés à Mgr. de St. limité foient bien châtiés , cependant 
certains Articles le révoltent encore bien fort : mais tout cela ne 
fourra fe régler qu'en Fr,uice. Ainfi ne foyez pas fâché, car pour 
moi je ne lui fuis pas. : mais allez doucement , £5? fouvenez- vous 
à qui vous avez afiire à des Gens , qui ne vous bifferont p,u 
pajfer un iota. • • >... 

Voilà, mon cher Provifiteur, des Lettres qui font ton- Lerjéfuitee 
tes du P. Thomas , à mon adrefle.: vous en fouhaitiez avec fe font fort 
tant d’emprefTement , peut-être ferez - vous à préfent fati à pro- 
fait 1 Vous pouvez fans aucune crainte en remettre 1 & fa Lettre* 
copies aux Jéfuites , vous en aurez les originaux - dès duP.Tho - 
que vous me les demanderez: Ces Pères pourront les rétr- mas contre, 
nir avec celles dont ils fe font prévalus fort mal à pro- lt p ‘ ^ or ‘ 
pos. J’aurois po vous en rapôrter de la. même main: mais Le>t ‘ 
c’en eft afTez, ce me femble , pour vous faire fentir que fi •' 
le P. Thomas a écrit les Lettres citées dans les Libelles 



des Jéfuites , il ne l’aura fait que fur quelques faux raports 
qui tout à coup l’ont indifpofé. 11 eut été facile de le 
faire revenir de ces idée», qui félon la date des Lettres mé- • 

mes , ne s’étoient emparées de fon efprit que dans l’efpace ' • 
de deux à trois mois : On peut le préfumer avec d’autant 
plus de raifon , que dans le tems même qu’il écrivoit ces • 
Lettres , je me dilpofois à venir en France & à Rome pour 
les motifs aujourd’hui connus de- tout le monde : Ainfi la 
chofe ne m’étoit pas polfible. '.D’ailleurs le Souverain Juge 
à qui nous devons tous rendre compte , n’a pas tardé 
d’apeller à lui ce digne Religieux , cet Homme vraiment 
Apoftolique , cette Colonne de la Million des Indes : A pei- 
ne fus-je arrivé en Europe que des Lettres de ces Pays-là 
m’annoncerent fa mort. J’ai regretté cette perte tous les 
jours : je ne céderai de la regretter. Sa réputation étoit fi 

' bien 



\ 



Digitized by Google 



TT Italie , 
eu Jauv. 
*74<î. 



L'autorité 
du i*. Tho- 
mas relevée 
pur let Jé- 
jiiiiej , doit 
ies engager 
à crvire ce 
qu’il dit 
d’eux. 



32g LETTRE DU P. NORBERT 

bien établie , que rien ne fera jamais capable de faire tert à 
fa mémoire. Les combats & les viétoi es qu’il a remporté 
fur l’Idolâtrie & la Superftition & fur les Millionnaires de 
la Société qui en étoient les Fauteurs & les Difenfeurs , 
rendront fon nom refpeéhble à toute la Pofkcrité & le fe- 
ront exalter juf-ju’à la fin des Siècles par tous ceux qui ai- 
meront la pureté du culte. Des combats & des travaux 
qui ont duré plus de 30. ans, dans un climat fi opofé à 
celui de la France , n’avoient pas manqué de le faire viellir; 
& vous favez que dans le dernier âge les plus grands Hom- 
mes ont donné dans des préventions j dont il n’eft pas tou- 
jours facile de les guérir , & ordinairement fi on n’y réufit, 
ce n’eft qu’avec le tems , qui alfez fouvent n’eft pas acordé. 
Chaque jour , chaque Pays nous en fournit des exemples. 
Celui que nous en donne le P. Thomas , ne peDt donc fer- 
vir à tirer aucune mauvaife coalequence contre 'qui que 
ce foit. . . r. 

Revenons maintenant au Principe établi par les ijéfuites. 
\Jn Supérieur qui depuis 101e trerttaiue d'année , ejf fur tes Lieux 
ne peut-être que à toi gr.md poids : On ne doit par conféquent 
guère fe refufer à fon témoignage & à foh fapdit : Il s’en- 
fuit aufli delà que fi ce Supérieur fl’a connu ’urt particulier 
que par des Relations de nouvelles dates 8 c ne l’a vti que 
comme en paffant pendant deux ou trois mois -V le témoi- 
gnage qu’il en donne ne doit pas être d’un grand poids , 
étant fondé fur une connoiifance fi imparfaite Or le P. 
Thomas eft dans le cas à l’égard du P. Norbert: cé! ai -ci 
n’en a été connu que depuis l’année 1737. Encore ri’é- 
toit-ce que par relations. Il n’a demeuré ftifutte avec lui 
•que deux ou trois mois , encore n’étoit-ce que comme O) 
en paflant. Donc on ne peut pas fe fervir de cette régie 
établies par les Jéluites contre le P. Norbert : Un Supérieur 

_ \ . 1 . • r 3 1* . 1 ‘ - • > 1 * j 1' ' - 9 • • “• - . - • mit 

'«t : J it ,'i. \ :■ > 1 

. (a) J» Cuis 1 aile deux /ois à Madraft ; niais c ’étok dans toute autre fin eve 

/d'y relier. 
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qui depuis trente aimée f ejl fur les lieux , ejl d'wt grand poids » 

& il ne feroit pas raifonnable de le refufer à Ton témoignage : 
Cette Régie au contraire eft en fa faveur : c’elt-à-dire que le P- 
Norbert ayant eu le malheur de n’avoir lemeuré que que'ques 
jours avec le P. Thomas, i! ne pouvoit en obtenir un témoignage 
qui fut d’un grand poids dans le fentiment des Jéfuites ; 
mais ce témoignage félon eux étant fondé fur une connoif- 
fance acquife pendant une trentaine d’années , on doit rai- 
fonnablement y déférer : tel elt celui du P. Thomas quand 
il parle des Jéfuites , & non du P. Norbert. Ainfi il feroit 
déraifonnable que les Pères de la Société ne crulfent point 
à tout ce que dit d’eux le R. P. Thomas , & il feroit en 
même terns peu conforme à la railon & à l’équitc de ne 
pas croire aux témoignages autentiques que tous les Mil- 
lionnaires de Pondicheri portent de la conduite du Père 
Norbert ; puilqu’ils l’ont connu parfaitement , étant témoins 
oculaires de ce qu’il faifoit chaque jour. Vous avez vu 
ci-deflus leur Ateftation : je viens à la Lettre que le Supé- 
rieur écrivit au Préfet de la Million des Indes : Il me louvient 
de vous l’avoir promife. 

AI. R. P. Vous ferez peut-être Jurprit du voyage 
que le R. P Norbert entreprend pour l'Europe ; mais 
fefpére que vous cejjerez de Fêtre , quand vous aurez 
apris de lui-même les puijfans motifs qui F ont engagé à 
former cette réfolution. C'ejl un très bon Mijjionnaire 
& dont le zele nef p.u commun ,* il nous en a donné 
des preuves admirables pendant tout le tems que nota 
avons eu le bonheur de le pojféder. Nota ne nous fem- 
mes déterminés à cette ajiigeante féparation qu'avec un 
grand regret : Afait ce qui nota confele , c'eji Fejpéran- 
ce que nous avons de le revoir dans peu de tems. Je me 
perjuade que votre Révérence louera fon pieux dejfcin 
£3 ? quelle fera bien aijè de s'entretenir avec ce R. P. 

T t Jur 
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T' Italie , fur bien des particularités , qu'il tfefl pas pofjtble <? ex- 
’j -*T primer fur le papier. J'ai déjà eu f honneur d'écrire à 
votre Révérence , je la prie de me croire avec un pro- 
fond refpeS Çfc. 

Mon les Ne perdez jamais de vue ce que difent les Jéfuites de 
,7 fuites on Paris : Le témoignage A'nn Supérieur qui ejl depuis long-tant fur 
• ir timo! ^ eS ^' eux ' doit-être d'un grand poids £5? on ne peut guère s'y re- 
viagr, plus fi’fe 1 '- Ce témoignage eit du Supérieur du P. Norbert, & 
'qn\> sont d’un Supérieur avec lequel il a toujours demeuré depuis 
«h.v». fon arrivée aux Indes , ( excepté quelques mois : ) donc fé- 
lon les Jéluites , on feroit déraifonnable de ne pas y ajou- 
ter foi. Qu’on philofophe tant qu’on voudra , une pareil- 
le preuve n’a point de réplique. En voulez - vous encore 
une, qui n’eft pas moins décifive à l’égard de tout le tems que j’ai 
demeuré à Madraft avec le P. Thomas? Elle efl tirée d’u- 
ne Lettre du P. Réné aujourd’hui Cuftode , qui depuis qu’il 
eft aux Indes , a toujours refié dans la Million de cette 
Ville. 

lettre du M. R. P. Quoiqu'il foit tard de faire réponfe à votre der- 

r René sut- vitre Lettre , il vaut mieux tard que jamais. Je me fuis toujours 

jour, Chui propofé de vous la faire & à cœur ouvert , prenant certainement 
Citllodt an 1 r . . J . . 

P Sorbert. vos n, terets entre nus mains comme les miens propres. EUe va 
Pc Madraft rouler I °. fur le Difcows qtu vous fîtes le jour de La-Touffaint. 
j.Dcccmb. 2 0 . Sur la Suplique que vous nous avez adrejfée. 3°. Sur votre 
> 77 9 » retour en Europe. En envifageant votre Difcours du jour de La- 
Touffaint fumant tAnalyfe que plufieurs perforâtes de Pondicberi 
nous en ont faite , je dis que vous tombâtes dans des fautes très 
préjudiciables à votre honneur £5* an nôtre ; parce que vous fîtes 
en qnehpie forte une baffe rétra&ation de votre Oraifon Funèbre , 
qui vous devait toujours faire honneur : Ji voie P,rvez ritra&ée en 
la manière qu'on nom l'a marquée , penfez - vous bien au tort que 
tous faites à la vérité £5? à votre honneur ? ffc. 

La Raifon pourquoi je n'ai pas voulu fouferhre à la Suplique , 
tjl qu'elle ne préfente aucun fait certain : ces fortes de pièces doi- 
vent 
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vnttl contenir Patefiation de quelque chofe qui confie. S’il s'agijfoit 
de rendre témoignage de votre vie & de vos moeurs félon la cou- 
noiffance que feu ai par les deux diférentes fois que vous avez 
demeuré avec nous à Madrafi } fatefierois très volontiers fans en 
être requis , que je liai connu rien est votre conduite , qui tu 
foit d'un très fige Religieux. Pardonnez - moi donc s’il vous plait 
pour ce qui regar de le contenu de la Suplique. Vota êtes déter- 
miné à pajfer en Europe , atendez-vous à vous voir ataqui du 
cité de la Puijfance Ecléfiafiiquc , & mettez vous en défenfe de 

ce côté-là: défi ainfi que nous penfons tous ici. Voilà les termes 
dans les quels fai cru que je pouvois vous parler librement , fin- 
cérement , cordialement , étant avec refpecl £3? amitié tout en- 
femble &c. 

Cette Lettre fans doute vous caufe d’un côté un fecret 
déplaifir : de l’autre il vous raflure fur ce qu’on penfoit de 
la conduite du P. Norbert pour le tems qu’il avoit demeu- 
ré à Madraft. A l’égard de ce dernier Article , le Père Ré- 
né s’exprime clairement , & il déclare qu’il n’avance rien 
qui ne foit conforme aux lèntimens de toute la Commu- 
nauté : Le Père Thomas en étoit le Chef : on date cepen- 
dant fes Lettres du tems précifement que le P. Réné par- 
le au nom on félon le fentiment de tous les Pères de 
Madraft. 1 

Quant à l’article qui vous aura d’abord fait de la peine , 
c’eft la prétendue rétractation de mon Difcours Funèbre : 
Rien ne fut jamais moins vrai , je demanderois encore au- 
jourd’hui pardon à Dieu , fi j’en avois eu la moindre pen- 
fée. Vous voyez par là qu’on travailloit à me détruire 
dans l’efprit de nos Pères de Madraft. Ainft il n’eft pas 
étonnant fi dans ce tems-là même , le P. Thomas paroit 
prévenu par fes Lettres , fupofé qu’elles foient telles qu’on 
les donne : ce qui ne m’inquiété pas beaucoup : Je ne fe- 
rai pas un procès aux P. P. Jéfuites pour les obliger à les pro- 
duire, je veux bien les en croire , à condition qu’ils ajou- 
teront pareillement foi aux Lettre» du Péw Thomas pour 
. T t a ce 
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D'italk , ce qui les regarde. Il elt cependant vrai que je me ferois 
*" janv. bien donné de garde, de dénoncer li ouvertement au S. 

*746. Siège les Idolâtries & les Superllitions des Jéfuites , fi je 
n’avois eu que le P. Thomas pour en rendre témoignage: 
.Mais, vous avez vu que je’ne parle que d’après les Légats 
du S. Siège , les Vicaires Apoltoliques , les Evêques réli- 
dents fur les Lieux , les Millionnaires de tous les Corps , 
les Gouverneurs des Colonies , & de beaucoup d’autres 

Perlonnes relpectables. En un mot j’ofe le dire , j’ai établis 
mes Mémoires Hiftoriques fur les Bulles , les Décrets & les 
Décifions du S. Siège & du Vicaire de J. C. : Comparez 
tous ces témoignages à ceux dont les Jéfuites fie fervent 
dans leurs miférables Libelles : Jamais diférence ne vous au- 
ra paru plus marquée. 

Il y a un troiiic'me Article dans la Lettre du P. Réné, 
que , félon toute aparence , vous ne comprenez pas : Il dit 
que je dois m’atendre à me voir ataqué du côté de la Puif- 
fance Ecléfialtique. C’elt de M. l’Evéque de St. Thomé à 
deux lieues de Madralt , dont parle ce R. Père : Il fayoit 
que ce Prélat avoit écrit à fon Eminence le Cardinal de 
Fleuri contre moi , au fujet du Contracl de Fondation du 
nouvel Etablififement des Religieufes : Comme j’en étois le 
Supérieur , munis généralement de tous les Pouvoirs en con- 
fc-quence de la demande faite par M. le Gouverneur & le 
Confeil Souverain de la Ville , on me chargea de drelTer 
Ls P. NV- un pi an p OUr ] e Contrat de cette Fondation. Ces Met 
''Zrhcon ^ ieurs me recommandèrent de n’y rien ftipuler qui ne fut 
jh/SMv™' bien conforme aux Loix Eclélialtiques du Royaume de 
t ain de France , aux Privilèges de Sa Majelté , & aux Droits de la 
y 01 td: t'y tri Compagnie des Indes & des Fondateurs. La demande étoit 
defontenir j es pj us équitables : mon devoir m’obligeoit d’y répondre. 
y. ance J e R* 18 en etat “ e Rire voir que dans cette ocalion , j ai 

(outre un montré le zèle que j’avois pour faire rendre à Dieu ce qui 

Eve. /ut de elt du à Dieu & à Céfar ce qui elt du à Céfar : c’elt-à-di- 

j J o )/«£«/. 1C q Ue j’ai eu allez de courage pour m’opofer aux préten- 

tions 
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dons d’un Evêque Portugais, qui alloient directement con- Jy Italie , 
tre de fi fages Loix & des Privilèges fi refpeciables , com- tn Janv.r 
me le font les Loix de France & les Privilèges de fes Rois. I?44, 

Je fis à ce fujet un Mémoire fort ( a ) long où je démon- 
trai que Iç Contraét de Fondation préfenté à l'Ordinaire Por- 
tugais, par M. le Gouverneur & le Confeil Souverain de 
Pondicheri , ne contenoit aucun Article qui n’y fut confor- 
me dans tous fes points. Ce Mémoire fut envoyé à l’Evê- 
que par ces Meffieurs. Une copie fut enfuite adreffee à 
un Directeur Général de la Compagnie des Indes à Paris. 

On lui recommandoit de le prélènter à Sa Majeité , dès 
lors que le Prélat avoit évoqué l’alaire à fon Augulle Tri- 
bunal. 11 parut convenable d’en écrire aufli à Ion Emi- 

nence le Cardinal de F'ieuri : je le fis en ces termes. 

Monseigneur 

S Oufrez que de cette Région Indienne , j’ofe ttiadreffet * à Votre Lettre l!,e 

Eminence ; le motif qui m'y engage , nom a paru digne de fo- 
cuper un moment. ... n ew ; m 

Il s'agit de reprcfenter très - humblement à votre Eminence , De l’ondi- 
que les Religieitfes Vrfidhtes nouvellement arrivées ici , pour y for- ‘-heri ao. 
mer un Et abhjf entent diins la feule vue de donnes- a la Jeuneffe ^ ° r ' 
une éducation chrétienne dont elle à un vrai befoin. M. Dunus 
(Gouverneur General de ces Pays - ci depend.uits de Sa Majefté , 
tn' ayant Jnéfenté de concert avec les Rihgicufes , à Mgr. l'Evêque, 
pour eti être le Supérieur Majeur : Il a agréé la préfentatiou : nuis 
comme fon Evéché eji du Royaume de Portugal , Portugais Itti-mè- 
me , il veut favoir quels font les Privilèges & les Coutumes de la 
France , il m’a écrit de les hii envoyer. M. notre Gouverneur 
tn'y a engagé çf? nia même injl animent prié de ne pas dijî- 

T t 3 nttder , 

(n) 11 oontenoit au moins too. papes in quarto : 11 y avoit à la te t* 
une Epitre au Roi. Ce fut à M. de Sainturd qu’il fut d’abord adrdle à 
Paris par M. Dumas, 
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D'Italie , initier , nuis de fiutenir avec fermeté les Droits du Royaul 
m Junv. m% 

1 7 +6. fiadrejfe à votre E ninencc la copie de nut Rfponfe : Elle aper- 
P^Xorbert cevra < l lle I e me f ,l ‘ s f yo P°fi de faire cowioitre à fa Grandeur , 
à fou Emi- que les Evêques Forains , font obligés d'acorder leurs Pouvoirs à 
ueucc le tus Vicaire ou Supérieur François , pour qu'il puijfe prendre con- 
Cardiual ii0 jfiuce des A f aires Ecléfiajliques du Royaume , les terminer 
U, Fleuri, yj ,^ n [ (l pggles & Coutumes qui y font figement établies. Cela 
paroit d'autant plus uecejfaire ici que par tout ailleurs : les raifons 
font 1 Que M. notre Evêque eji non feulement Portug.iis , mais 
fin Evéchè eji encore de la dépendance du Royaume de Porttig.d : 
2 °. Il n'eji p.u peu dificile de recourir à fin Tribunal , quand 
on le voudrait : Li dijhnce il eji p.u moins que de 30. lieues : 
Çÿ dans certains tons de P année , on ne peut faire ce voyage : Com- 
ment donc pourvoir aux afiiires qui ne foufrent point de déLti P 
Et comment y pourvoir avec mie jujlice éclairée par 101 Evêque , 
qui de fin propre aveu , ignore les Loix , les Privilèges & les 
Coutumes du Royaume , & qui peut-être quand il les fauroit , 

trouverait fin avantage dafeUer de ne les p.u counoitre ? En fu- 
pofant même qu'il en eut une parfaite connoijfance çf? ju'il voulut 
exactement s'y conformer , il feivit contraint de s'expliquer avec 
des François en langue Portngaife. Aujjî , Monfeigneur , de cet 
inconvénient , il en eji fwrveim beaucoup d'autres , qui ne tendent 
qu'à fuprimer tordre preferit dans ce Royaume. 

Un fait prifent , le confirme. M. le Procureur du Roi en cet- 
te Ville nous a fignifié depuis environ quinze joins de drejfer tut 
Monitoire pour un Calife légitime. Il faloit que cette Caufe fut 
éclaircie avant le départ des Vaijfeaux de la Compagnie des In- 
des, qui étoient pourtant fur le point de mettre à la voile, fiai 
répondu au Procureur du Roi , que nous n'avions point ce Pou- 
voir , qu'il faloit P obtenir de l'Ordinaire ; nous avons fait le recoins 
avec toute diligence , la Réponfe eji encore à venir & les VaijfeauA 
ne peuvent diferer lew départ. 

Votre Eminence pénétre mieux que je ne puijfe P exprimer , les 
dangereufes conj'équeuces de ce défaut d 1 Autorité. Il y a long-tems 

qu'on 
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qu'on léprotrae en cette Ville , & qu'on a voulu Len informer. 
Uembarrat augmente de jour à attire ; parce que cette Colonie ejl 
devemte très nombreufe en fujets de Sa Mtjefli , Çy que voici en- 
core un nouvel établiffement de Rpligiettfes Françoifes , qui ne fout 
venues que pour enfeigner la JeuneJfe en François £«? non en Por- 
tugais. Conftitué leur Supérieur Majeur , comment pourrai-je agir , 
fi on ne me permettait pas d’ttfer des pouvoirs félon les Loix & 
les Privilèges du Royaume pour les afaires purement Ecléfiajiiqttes ? 
J'ai répondu avec quelque fermeté à M. notre Evêque fur la pré- 
fente quejiion : mais je ne Pai fait que pour m'acquiter de mon 
devoir Çy répondre au zèle que fai pour foutenir ces Loix çf ces 
Privilèges , fur tout en ayant été chargé par M. notre Gouvemeto - , 
qui ejl lui-même très atentif à les maintenir. Tous nos Mijjîonnai- 
res mêmes qui font en cette Ville les fonctions de Curé , m'ont engagé 
à ne rien négliger à cet égard. . . . 

Il ne me rejie plus , Monfeigneur , que de fuplier votre Emi- 
nence , de m'envoyer fes ordres , je m'y conformerai toujours 
avec toute P exaéJitude poffible , étant dans cette extrémité du mon- 
de , comme dam le centre de la France , avec le refpeél le plus pro- 
fond Çf? la fownijjlon la plus parfaite çjfc. 

Cette Piaffante Ecléfiaftique . comme vous voyez , que le 
P Norbert devoit craindre en Europe , c’étoit l’Evéque de 
Saint Thomé : Puiffance toujours à aprehender lorfqu’elle fe 
trouve fur tout entre les mains d’un Jéfuite Portugais : com- 
me l’étoit en éfet ce Prélat , qui d’ailleurs n’agiffoit que par 
une efpéce de promotion phifique de ces anciens Confrè- 
res. L’Oraifon Funèbre dont ils lui avoient fait un raport des 
plus odieux , avoit commencé à l’indifpofer. Le zèle avec 
lequel je défendis enfuite une Caufe par l’ordre d’une Per- 
fonne qui repréfentoit Sa Majefté, & du Confeil Souverain 
de la Ville , contre les prétentions peu équitables du Pré- 
lat, acheva de le perfuader que j’étois le plus grand Enne- 
mi de la Société de Jéfus. Un chétif Capucin comme le 
P. Norbert, ofer défendre les Loix Ecléiialtiques de France, 
les Privilèges de Sa lUajeité Très - Chrétienne , contre un 

Evêque 



jy Italie i 
ni Jano. 

1746. 



Motifs qui 
engagent 
l’Evêque 
Jifuitel'or- 
tugais à 
iirire con- 
tre ; ie P. 

E iml’ert. 
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Evêque Jéfuite Portugais , qui veut les anéantir ou les 00» 
blier : Voilà mon crime capital aux yeux des Jéfuites de 
Paris : Qu’un Prélat du Royaume de Portugal m’en faffe un 
crime, je m’en fais gloire: mais que les Jefuites de France 
me le reprochent , dans Paris même , comme un outrage 
fait à la Dignité Epifcopale , n’eft-ce pas porter la témérité 
au delà de ce qu’on puiire dire? Si tout autre la portoit à 
ce point dans la Capitale de la France , que n’auroit-il pas 
à craindre ? Cependant les Jéfuites s’arrogent le Privilège 
excluGf, d’y imprimer des Libelles où ils condamnent un 
Capucin, pour avoir voulu foutenir les fages Loix du Royau- 
me & les Droits de Sa Majelté contre un Prélat étranger: 
Et ils taxent ce zèle d’un manquement de refpecl à un Evê- 
que. Croient - ils donc en impofer au Public ? La France 
fur tout qui eft un Royaume ü éclairé , ne prendra pas 
ainfi le change , & Elle fait trop bien , découvrir les rtifes 
de ces Pères pour en être la dupe. Hélas ! qu’il feroit à 
fouhaitcr qu’ils foflènt aufli dociles à l’Autorité Ecléfiaftique 
que le font les Capucins & que comme eux ils laifïallent à 
l’Autorité Séculière à difpofer des biens dont jouifl'ent les 
Particuliers dans chaque état, & qu’à leur exemple au lieu 
de s’étudier à la furprendre par de faux raports , ils ne 
penfaftent qu’à en demander au Ciel la confervation par de 
ferventes prières. Vos ( a ) Lettres & mes Ouvrages nous 
obligent de former de pareils Vœux ? Mais peut-être défet 
pérez vous encore plus que moi , d’en voir l’acompliflement. 
Supléons à ce défaut, atachons nous toujours à cette Pier- 
re contre laquelle l’Enfer ne prévaudra jamais , foutenons 
les Intérêts du S. Siège & de l’Eglife. Ne manquons en 
aucune ocafion de nous rendre utiles à l’Etat & de défendre 
les Droits de nos Auguftes Souverains. Prions fans celTe 
pour la confervation de leurs Auguftes Perfonnes, & fouve- 
nons - nous que Dieu gouverne les Peuples par les Rois. Per 
me Reges régnant, fer me Principes imperant. 

Oa 

( «) Voyez la pag. a} 6 . & fuivantc*. 
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Où penfez-vous que je vais vous conduire à préfent, mon D'Mîe, 
cher Provifiteur ? Il faut , s’il vous plaît, vous tranfporter un"' J ana ‘ 
moment à l’Isle de France , où vous avez pâlie comme 17h6 ‘ 
mol Les Jéfuites qui ont par tout le monde , des Emilïài- 
res , y ont fait fonder mes voies & aprofondir mes démar- 
ches. N’eft-ce pas avec railon que le P. Thomas m’aver- 
tifloit li fouvent, que j’avois afaire à des gens qui ne me 
palïcroient pas un iota & qui mettroiert tout en ufage 
pour me perdre ? Ces Pères après m’avoir reprefenté com- 
me un Millionnaire aux Indes coupables des plus g-ands cri- 
mes , il faloit enrichir le tableau par de nouveaux traits d’impol- 
tures inventées dans les autres Pays où j’ai pa'U. Scanda'eux 
de profeffion , & d'habitude, pouvoir je me démentir ? Deux 
témoins vont l’aflilrer , mais deux témoins qui font pour le 



moins aufli dignes de foi que le P. Thomas: Vous preffentez que 
je veux parler de M. Igou & d’un autre Prêtre de la mê- 
me Congrégation dont s’autorifent les Jéfuites de Paris. J’ai 
dis que je ne vous arréterois pas long-tems en cette Lie : 

Ainfi ayez la bonté d’écouter le raport de ces deux témoins uleBe. 
irréprochables, au rapport defquels on doit croire & à 
qui les Jéfuites m’ont fait la grâce de me renvoyer : ce 
font deux dignes Millionnaires que je refpeéte infiniment: 
vous en connoilfez comme moi le mérite : Voici leurs Lettres 



dont j’ai les originaux avec moi par un heureux hazard. 

„ M. T. R. P. Je fuis fâché (a) de votre incommodité, 
ï, & cela , pour venir de votre trop grande aplication : ménagez 

V v vous 



lettre de 
M. Igou au 
1'. Norbert. 
Du i4.Fer. 



17 n* 

( a ) Cette Lettre fut adreflee au P. Norbert dans le tems qu’il 
faifoit la million aux Efdaves qui font aux Habitations éloignées desParoüTe*. 

Alors il en avoit déjà fait deux aux deux ParoifTcs de cette isle : l'une 
au fort- Louis, l’autre au Port-Bourbon. Il n’y avoit alors que deux Mif- 
lîonnaires de la Congrégation de la Million : Le premier cft M. 'gou de 
la Province de Normandie ; le lècond elt M. Dupuis de la Province de 
Lorraine : celui-ci adnrniftra les derniers SacTemens au P. Norbert , qui 
tomba dangereufement malade au milieu de la million qu’il faifoit dam 
(à Parodie, * ‘ 7 ’ 
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Tr Italie , „ vous un peu. Je fuis bien aife que les Noirs & .Négref- 
f.n janv f p e!> q Ue vous initruifez profitent : c'eft un grand bien que 
„ vous fer -z de continuer , paice qu'ils n’auront pas l’ocalion 
„ de pouvo r avoir une perfonne qui ait cette charité pour 
„ et x. Ne les abandonnez pas je vous en fuplie pour l’a- 
„ mour de Dieu. Je me recommande à vos faintes prié- 
„ res &c. 

J.ettre de R. p. Voilà enfin le R. P. Norbert que vous atmdez de- 

Supérieur 1 hiig-tem qui rembarque aujourd'hui fixa' le Vaijfeau le Chau- 
de ta Alif- velui. Je J'ouhaite qu'il arrive en aujfi bonne fauté qu'il s'embar- 
Jio>t de ion- que : (onuue il efi un ban efprit , fitvant & pieux Religieux , ftf- 
dicberi aie p^. g j‘ era Phomeur de votre Mai fou , ê? qu'il réparera la 

Nirbert ‘ t 1 *** Q ue ' uotu rJtz f J ‘ te dans ^ Perfonne du R. P. Antoine dheu- 
De l’isle de reufe métnoire. TotU le regret que fai , défi de n'avoir pi lui 
France 1 7. faire autant de bien qu'il le mérite : mais fi peu que je lui ai fiât , 
Jflai 1 7 j 7 - je P ai fait au moins filon mes facultés £<? filon toute P étendue de 
mon cœur i car je me fais un plaifitr dhonorer tenu les bons Mif- 
fiofoiaires , tut des vitres que de ceux des autres Communautés. 
Je me recommande à vos Sts. Sacrifices £f> je vous pie de MÇ 
croire tout dévoué à vous tous dans l'amour de N. S. 



M. R. P. 



Votre fèc-hnmble & très- 
Signé obéiflànt ferviteur. 

Jgot * , Indig. Pretre de la Congrégation 

Lettre de de la Mijjion . 

Al. Dupuis 

nitmeCon- P- P- L*s VaiJJeaux de France, aprochaut de cette lslej 

grigrtnu, cOrnne nota Pasmonce celui qui vient de mouiller & qui doit / iict 
au P. A! or- céder à ce qu'on dit au Jupiter P Nous si avons plus guère tj'pi- 
P^t B ^ l * r ' mce VOia P°Jftder en ce Port & en cette Paroijfe : C'efi ce qui 
ben 1 s le de ^ ^ * e me d°’ me l'honneur de vous écrire pma • vous marquer 
France, ft. de nouveau la recosmoijfimce que je votts dois , pour les bons oficet 
Avtili7J7. de Médecin fpiritxul , de Dncïïeur & de Pafiettr que vous avez eu 

la 
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la charité J’exerce}' envers mai en particulier £•? à l'égard Je mon 
petit troupeau , qui a diminué depuis la Mijjion & diminue tous 
les jours , foit par la mort £5? par de fâcheux accident , fait par 
la défertion çf? abandon que quelqu'uns ont fait de ce Port pour 
aile r à r autre. Il vient encore de tomber en mer mi ouvrier nom- 

mé Chalonuois, qui avoit ti’Op chargé fa piroque de feuilles Çÿ de gi- 
biers , ce qui lui a fait faire capot. 

Je vous ajjùre , M. R. P. que dés que vous avez commmci à 
ouvrir la bouche en Public çf? dans la Chaire de vérité , fai efii- 
nté & honoré en votre perfowie les dom de Dieu , & que fy ai 
reconnu pendant tout le tems de votre féjour en cette P-roiJfe des 
lumières particulières , un grand difcemement & wte adrejfe fiiu 
gnliére pour connoître les âmes , Çy pour leur donner des avis fa- 
hitahres , FS fai été bien atrifié quand fai apris qu'on ne prof - 
toit pat dam Poutre Paroijfe , comme Pon devait de vos faintes inf- 
tru&ions ; FS que Patsntion qu’on paroijfoit d'abord volts damier , 
n'étoit point ocoinpagnée de la pratique FS de l'exécution FS mime 
de la docilité que votre zèle FS charité mérite. Je fouh.iite de 
tout mon cœur que votre Révérence ait plus de confolation à Pon- 
dicheri oh je voudrois pouvoir 1 vous acompagner , fi c'étoit la volon- 
té de Dieu FS y demeurer quelque tems pour être témoin dot 
grands biens que vous ferez avec P aide & le fecours de la grâce. 

Probablement je ne fierai plus an monde quand vous repaierez 
pour retourner en Fr.mce , oh il m'a parut que vous déferiez finir 
votre vie , plutôt qu’en ce Pays-ci. Ainfi défi le dernier adieu , 
que fai Pkomiettr de vous faire , me recommandant à vos finîtes 
prière? & faines facrifices , pour obttnir la grâce de me préparer à 
la mort , en vous fuplimt dêtre perfitaié Je la recomtoijfatice , de 
la confiance FS du refpeS avec lefquels je fitis en P amour de no- 
tre Seigneur. 

AI. R. P. Votre très-humble & très-- 

Signé. obéiflant ferviteur. 



D’Ita/ie , 
en Jane. 
I74«. 



\ 




Dupuis. Indio. Prêtre de la Congrégation 
de la Mijjion. - ! ; 

Vtî . . . .Je 
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Tu Italie , Je rougis , mon cher Provifiteur , de vous communiquer 

eu janv. cj e fcmbables (<j) Pièces : mais les Jéfuites de Paris & 
1 ' 4 °' d’ailleurs dites- vous , me préfentant au Tribunal du Public 
L imait de comme le plus fcandaleux & le plus méchant homme du 
PLg/'f* à morde , c'elt le moins que je puifle faire dans la fituation 
AoXr / P ' me trouv£ » { l ue remettre à mes amis des Pièces qui 
reiiuttr* J u *^ ent auprès d’eux une pareille acufation. Vous êtes le feul à 
fer Amis , qui je l’aie tait jufqu'à prélent Ôt je vous avoue <jpe je ne 
Les iHects m'y l'erois jamais déterminé , fi la malice qui m’ataque , ne 
le jujii. tendoit qu’à ma feule perte ; je m’eftimerois alors le plus 
* a “‘ heureux des Miniftres de l’Evangile dans la retraite où elle 
m’a conduit , & je me réjouirois au Seigneur fous le poids 
des calomnies les plus outrageantes dont elle m’oprime : 
ma s ceux qui en viennent à cette violence , penfent 
moins à me perdre , à me détruire , qu’à afoiblir les té- 
moignages que j’ai rendu à la vérité, qu’à infpirer aux en- 
fàns du Chriltianifme , que le S. Siège , & le Vicaire de Jé- 
fus Chriit les a condamnés à tort & fur de faufles dépo- 
fitions. 

Les, Vf mur Delà je comprens également comme vous , qu’il feroit 

°lTfecrèt de ^térét de l’Egfilc de m’écouter fur les chefs d’aeufation 

mettre u p. qu’on porte contre moi : mais Helas ! j’ai afaire à des acu- 
Vorbert fateurs peu miféneordieux , qui trouvent le fecret d’empêcher 
burt ePétat ma juftification. Cétoit à Rome où il faloic me citer , 
fier *1- leurs m’entendre , & ils m’en arrachent dans le detïein de me jet- 

ecifatioiu. ter dans la faufTe aux LionR , & de me mettre hors d’état 

de parler aux Humains. N’eft-ce pas-là fuivre le confeil 
injufte que dor.noit à Pline fécond , Gouverneur de l’Afie, 
le ciuel Empereur Trajan? 11 ne faut point rechercher, lui 
difoit-il , ces fortes de Gens , parlant des Chrétiens , mais 
on doit les punir , lorfqu’on nous les a préfentés. 

Ho< 

\ 

( « ) J’ai pluûeurs antres Lettres de ce* deux Meffieur* , qui m’ont 

écrit dans les années fuivantes. Toutes font à peu près fur ’e memp 

ton ls y relcvent en particulier l’Oraifon Funèbre de M. de Vifdelou : 
voyez comme che & fon Auteur ont uufê du fcandale en ces Pays-là. 
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Hoc ( a ) gemts inquir endos qtiidem non ejfe , oblatos vero punir i ' jyjtdu ; 
« portere . Ecrions-nous donc avec Tcrtulien. O Jugement eu janv. 
qui de néceflité renferme l’horreur & la contradiction ! 0 
Sententiam necejjltate confufam ! D’où vient êtes-vous ainfi con- 
traires à vous-mêmes , & que votre propre conduite , por- 
te le témoignage de votre injuftice ? Qiùd temcUpfimi cenfu- 
rà ürcumvttâs ’f Si vous jugiez que j’eullè mérité d’être pu- 
ni , pourquoi vous êtes -vous opofés à ce qu’on recher- 
chât ma vie au Tribunal du Juge compétant? Et s’il vous 
a paru qu’il ne convenoit pas que je fulTe examiné , pour- 
quoi aujourd’hui me condamnez- vous dans un tepis où vous 
m’empêchez de parler ? Si damnas , cto- non inquir is ? Si non 
inqiùris , cur non & abfolvis? 

Mes acufateurs fentoient trop qu’un pareil examen leur 
feroit préjudiciable : il faloit qu’ils fuiviflTent toute autre rou- 
te pour s’épargner eux-mêmes ; fe faire juftice par la vio- 
lence, pourfuivre l’Innocent, lui infpirer de la terreur , le 
traduire au monde comme un Perturbateur de repos pu- 
blic, inventer des témoignages capables de faire impreffion 
fur les efprits : en un mot l’oprimer fous nos coups, c’é- 
toit le feul moyen de nous en rendre victorieux. Faifons 
donc comparoitre deux témoins irréprochables , deux hom- 
mes Apoitoliques de la plus haute vertu : foutenons qu’ils 
ont dit , ce que nous avançons du P. Norbert , on ne pourra 
plus en douter. 

Vous les connoiflez ces deux Saints Prêtres dont s’auto- saO*?Prt- 
rifent les Jéfuites : & dont vous venez de voir les Lettres : très que u t 
je dois encore mieux les connoître que vous. Ils m’ont Jifuius 
fait la grâce de me recevoir avec bonté dans leurs Logis : desbasumt 
Ils m’ont invité avec beaucoup d’inftance à faire Million 
dans leurs Paroidès. J’y ai prêché pendant 5. à C. femaine8f 0 »< r vX p. 
dans l’une & l’autre jufqu’à deux & trois fois par jours ; Norbert 
j’ai eu la confolation de recevoir au Sacrement de péniten- V cils ifi* 

Vv j ce vimt ‘ 

(*) Apologétique, île TertuL thap. a» 
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Tritatic , ce la plupart des Grands & prefque tout le Peuple : fai eu 
en junv. i e bonheur de mettre en état pluii-urs gentils élcîaves , de 
17461 recevoir le faint Batéme : Et pour fe fouvenir des deux Mit 
. fions , j’y ai planté deux croix à la fuite d’un Peuple qui 
la portoit & l’adoro't avec moi. Ces travaux m’ont mis 
deux (<«) fois à l’extrémité , fans efpérance de retour. 
Dieu n’a pas agrée alors mon fâcrifice , il m’en préparoît 
un autre plus éclata nr. Je fouhaite que fi mon fàng arro- 
fe la terre, qu’il ne crie pas vengeance vers le ciel : jel’ofre 
par avance à ceux qui le demandent : Le Seigneur daigne 
l’accepter pour me pardonner mes fautes & les fcandales 
dont ils ra’acufent : fi du moins ils m’atribuent fàufTement 
ces crimes , je reconnois avoir trop ofenfé mon Dieu, pour 
Croire qu’il ne me feroit pas encore grâce, en me par- 
donnant par le fâcrifice de tout te fang de mes vei- 
nes. 

C’eft donc au milieu de ces exercices du S. Miniftére 
que j’ai connu M. Igou & M. Dupuis. Ils m’ont tous les 
deux fi édifié que je ne faurois allez exalter leurs mérites. 
Ils fe tont rendus infiniment plus dignes des éloges , qu’ils 
prodiguent dans leurs Lettres en ma faveur , que je ne 
pour/ai jamais en mériter. Lettres qui marquent d’autant 
plus leur bon cœur 9c leur générofité , qu’ih les ont écri- 
tes , fins que j’y ai aucune part. Quel déshonneur les 
Jéfuites ne font-ils pas à de fi Saints Prêtres , de vouloir 
tes mettre ainfi en contradiction avec eux-mêmes ? Drfons 
•• v ••••’: • ‘ ‘ : ■ plutôt 

• .1 , . .. '» • ! • 

( a ) Dans le Vnüicav Dauphin fur lequel le P. Norhat a pafle en 
cette Isle , ij rcqu lçs derniers Sacremcns , & on lui fit la recommanda- 
tion de l’aine juiqu’à praficifiere arrima Cbrrfiiaitn : Il repéieit alors, Jt 
fitm vcc. Jitriiti , um rtenfo lubomt i», fiat -.ajoutai tua. Sa maladie 
prpvint d'un fi cxtraordjiKitc qu’il fut phi* de t* jours fi ns 

> que ton Corps fit aucune fonction t»t. ( ; Les exercices de la million dans ce 
VaiUcau où il pré choit a. à fi fois par jour pendant le Carême , joint 
au Jeune qu’il failoic en maigre , tandis que tout le monde ufoit du 
gras, le réduilirent à cette extrémité. C'cit encore un fcandale aux Jéfuites. 
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plutôt que la contradiction fe trouve uniquement dans ceux T?îuT\e j 
qui les font paroître fur une fcéne qui dételleront tôt ou ™ J a,tv - 
tard : N’étoit-ce pas aflez d’outrager le P. Norbert? Faloit- 
il que les outrages qu’on lui lait , réjailliflent fur tant de 
Perfonnes refpectables ? Veulent - ils donc rendre com- 
plices de leurs atentats des Hommes ennemis de la ven. 
geance ? Veulent-ils forcer d’honétes gens à rendre de faux 
témoignages , pour fatisfaire au deflTein qu’ils ont formé con- 
tre l’Innocent ? Comme il ne leur eft pas poflible d’y réufir , 
ils leur mettent dans la bouche des paroles & des difcours 
qu’ils ne font pas capables de prononcer. Achevons le Letjifuiui 
tableau du P. Norbert, de ce Millionnaire, le fcandale des ma rèfolu 
Nations , & ou plutôt lailTons le finir aux Jéfuites fi adroits dans dt f ilire 
Cet art Acufer un Millionnaire de crimes & de fcandales £* 
commis dans un Pays éloignés & où il n’eft pas facile d’a! - 1 tUu'hor. 
1er pour s’éclaircir de la vérité : ce n’eft faire qu’un tab'eau ribi* qui . 
en perfpeélif : Le Senhédrin avoit réfolu de le réprefenter /** punit, 
au naturel : il faüt donc raprocher les couleurs: mais où ' -.>• 
en trouver de propres & d’aflez vives pour réufir dans 
une entreprife qui intércflè d’autant plus , que fi on venoit 
à ne pas réufir , ce feroit fe deshonorer foi-méme dans le 
Public. Bientôt les Ettiîflàircs de la Société courrent la 
Tourraine , où le P. Norbert devoit être connu , puifqu’il 
eft du corps de la Million qui dépend de cette Province : 

Delà ils fe tran (portent dans celle de la Lorraine , lieu de 
fa naiflance & où il s’eft fait Capucin : Et enfin ils ne le 
quitent pas de vue dupuis fon retour en Europe. Par tout 
ils aperçoivent tant de traits d’une conduite fi fcandaleufe, 
que ce feroit trop changer le tableau d’en exprimer la moin- 
dre partie. 

11 n’en fera pas dans ces Pays-ci , comme de ces Ré- 
gions éloignées dont nous venons de parler : on pourra 

facilement vérifier s’il eft vrai , que le P. Norbert placé dans 
ces diférens Endroits de l’Europe , a été tel que les J- fui- 
tes l’ofrent aux "yeux du Public. Si ces Pères le prouvent 

par 
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E'tuUe , p ar des tt'moigrages capables de détruire ceux que je doiî 
- 6° toute * lheure vous citer, on aura alors tout fujet de croi- 
' ’ re ce qu’ils en raportent des Indes , malgré l’évidence des 
preuves qui annoncent le contraire. Vous avez lu leurs 
Libelles , aujourd’hui fi multipliés ; tantôt ils affûrent que mes 
Confrères & mes Supérieurs de la Province de Touraine 
m’ont toujours , regardé avec beaucoup de mépris ; quelque- 
fois ils avancent qu’ils défaprouvoient hautement mes entre- 
prifes à la Cour de Rome. Tantôt que je ne fuis fortis de 
la Province des Capucins de Lorraine pour aller aux Mif- 
üons des Indes , que parce que j’étois mal dans 1’efprit de 
mes Supérieurs & qu’en dernier lieu j’ai été traité à Rome 
• comme un audacieux & chafTé avec infâmie. Jamais fit-on 
une inquifition fi générale : jamais la Société honora-t-elle 
un Capucin de fi beaux éloges ? 

Lt P Sor- Q- ue je * eur a + d’obligation de m’avoir encore épargné ? 
ktrt tntd i e fuplie même tous mes Confrères , de s’unir avec moi. 
aux jèfia- pour Ja leur témoigner, i Soyez je vous prie., perfuadé 
tait Lien q Ue ils me chargeront de maladiâions , plus je deman- 
mil drr ^ era ‘ P our cux au L*el , de bénédictions : MMedicimcr & 
bàùdic - bmedicdmu: plus ils exciteront contre moi la perfécution ». 

tîoHi pour plus je m’apliquerai à leur marquer ma reconnoiffance : 
leurs malt- ptrfccuthtian patmuor £«? fujliitainu : plus ils m’outrageront , 
l0nt ‘ plus je, me louviendrai d’eux dans mes prières : BLifphsma- 
unir £ 3 * obfecrattuuj Admis fans aucun mérite de ma part, 
dans le Miniftére Apoltolique , ne fuis- je pas oblige de 
fuivre l’exemp’e que les Apôtres nous ont donné? Et fi je ; 
foupçonnois que vous eufliez la moindre idée, que je vou-, 
JuiTe ici oublier ces belles paroles de S. Paul , je rénonce- 
rois dans le moment à la réfolution que vous 111 ’avez fait 
prendre , de vous communiquer les pièces propres à réfuter 
la calomnie qui m’alaque. Encore une fois , je ne me fuis 
déterminé à le faire , que parce qu’un grand nombre de 



Perfonnes reipedables auflt bien que- vous , m’ont alluré 
fort fouvent , qu’il e'toit de l’intérêt de la Vérité & de la 

Relx- 
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Religion , qu’on me connut dans l’Eglife tel que je fuis & mtalit , 
tel que j’ai toujours été , & non comme l’annoncent les tu J** 0 - 
Pères de la Compagnie. Peut-être s’ils avoient vu les té- ,?4<s ' 
moignages que vous trouvez ici , & ceux qui vont fui- 
vre, peut-être m’auroient-ils fait moins d’injuftices & ce 
feroient-ils fait plus de juftice à eux-mêmes ? N’y a-t-il pas lieu 
de l’efpérer , fi un jour ils viennent à connoître la Vérité ? 

Car enfin il y a de grands Hommes dans la Société , il y 
a de zélés Miniftres de la parole Evangélique , de dignes 
ConfefTeurs , de faints Prêtres : Il n’eft pas à croire ;ue ceux- 
là foient capables d’aprouver leurs Confrères dans la calom- 
nie & dans la vengeance , dans l’ido'âtrie & dans la fu iert 
tition . dans la défobéilfance au S. Siège & dans la réültance 
à fes Décrets. 

. AL R. P. Votif avez de quoi à exercer votre grand zèle à lettre in 
.Pondicheri , je fuis même déjà injimit de vos fuccis, L'on m’avoit Provincial 
fait entendre dans une Lettre que vous ni envoyez copie de P Or ai- 
fon Fiuiébre de M. de Vl.iudiopolis que vous avez compofée & desMijJions 
prononcée avec beaucoup d’éclat , je si ai cependant rien reçu des ludes , 
de votre Révérence par les derniers VaiJJèaux: je fuis mortifié de sus P S or- 
cette privation. Les Mijjîonnaires de la Société n’aiment pas gens / u ’ 1 ' 

de votre forte , qui les éclairent de trop près > je finis comme vous n'Atvcrs 
ma Lettre , en priastt le Seigneur qu’il les éclaire de la vérité & Sept. 
leur fiiffe changer une conduite fi biscarre. J\si Phomseur de met 718 
■dire avec sot très grand reJpeB. M. R. P. fjjV. . . * 

. M. R. P. ... Nos Mijjlons des Indes ne postvoient avoir tas 
Procureur plus en état que vous de leur rendre ftrvice. Pour mou iU , p y ûr . 
particulier ftn ai une véritable joie. Est atessdant que le R. P. bt rtfi Ri - 
Chérubin je déftfie de la Procure de nos MiJJions qu’il a par De 

un Bref du Pape , je vous prie M. R. P. , de vouloir bien nom 
fervir astffs de Procureur pour les Misions des Echelles du Lo- ' JV ‘ , 4 ' 
vaut. Çfc. 

R> P • Norberto à Barroduco Oriinis Capucinorum , 
Concinonatori , ncc mn Mifjiomrio Apojiolico . 

: . Xx ' f va. 
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D'Italie , F. Pacific us Tumayenfis S. Theo'.ogix Profejfor Fmt- 
® y;- r/V«r y Provincix Turonenjis Capucinorum Provinciale , 
Ttmo gna- & AfiJJionum Apofolicarum ejufdem Provincix in P!a~ 
a e ii, ‘ i " r0 ~ ga Àlalabarenji Autboritate ÂpofiolicA PrxjediU 

Me Tour. Salutem in Domino, 

raine tu fa. 

ttur tiu p. Cum Reverendiüimus P. Jofephus ab Interamna 
Xvrbtr:. totius Ordinis Noltri Generalis , Aufthoritate a Sum- 
mo Pontifice P. P. N. Benediclo XIV. fibi commir- 
fu , Patemitatem Veflram Reverendam in Procura- 
torem fupra - diftarum Miflionum in Roraanâ Curiâ 
inilituerit : Nos pariter earumdem Miflionum Curam 
Patemitati Veflræ Rev^erendæ , de cujus probitate , 
prudentiâ , ardentiflimo zelo , omnimodâque ido- 
neitate , plurimùm in Domino confidimus , per 
præfentes Litteras committimus. Datum in Conven- 
tu nollro Juliodunenfi fub figno noftro , figilloque 
Officii noftri majori, die 10. Jan. 1744. 



Locus f Sigiui. 



F. Pacificus qui fupra. 



Tu mime M- R. P. . . . Il fuft pour votre pleine entière jujlifiùM 
Trc-'rt an tion , que vous travailliez fous les yeux tiu Souverain Pontife , 
V Norbert p jg. p m or g re £5* avec f on aprobation. Si les Jefiùtes me parlai! 
Pt Foire- wtre ^S' jrret>£ e , je fuis en état maintenant tic leur faire 
vraud voir, que ce liejl ni à vous, ni à nom qu'ils doivent s’eu pras~ 
Mas 1745. dre : mais à lésas Pères de la Chine £s? des bides: D'autant plus 
qu'un MtJ’OTTiuiire que f envoyai a Pondicberi il y a trois ans , y 
p.rfa trace un Jèfuite François : lequel voyant ce que fes Confrères 
toleroient , dit en confiance au Capucin, que s'il avait été iujbuit 
de cela en France , il n'.no oit p.u pajfe aux Indes. Il faut ejpé* 
rer que tous obéiront aux DiOfts du S. Siégé. ' hlobt i\- P- 
* Pro. 
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Provincial m’a communiqué le dernier , qui condamne ce que ces Tfltalie , 
Millionnaires permettaient aux Malabares. Les trois chofes qu'ils in Janv. 
demandaient au St. Père £■? qui leur ont été déniées fi autenti - 1 ^ 4<i ' 

quement, font une preuve bien marquée du refus opiniâtre qu'ils 
ont fait jufqu'ici de fe foumettre. On ne peut que lover votre 
Révérence fi elle a contribué à faire condamner ce qui eji fi 
condamnable. , . . fai l'honneur d'être avec toi profond refpcil 

Mon R. P. &c. 

A Fontevraud où je prêche le Carême. 

M. R. P. Le mérite , dit-on, fait des envieux çfj des ja- j AUrt 
toux y cela eji de tous les tems. Vous êtes dans le cas M. R. Pé- 
fe. faprens par des bruits vagues que des certaines Gens veulent l'rcùt de la 

•vous tracaffer & vous décrier : f ignore en quoi & ce pourquoi. Mit/ion des 

S’il s'agit du procès que votes potnfurvez , quel mal y • a-t- il en 
cela ? La jujtice n'efi-eUe pas pour tous ? Il y a plus de 40. ans * d u 
que notre Province pourfuit ce mime procès : Nos Anciens fe 7. Decemb. 

font da>is tous les tems récriés fier les Rits que les R. R. P. P. * 7 4 ï - 

Jéfuites pratiquent parmi les Malabares : Plttfieurs fois , ils en ont 
porté leurs plaintes à Rome : Us en ont obtemi des Décifions qui 

dévoient foumettre leurs Adverfaires. Nos Pères ancien' n'ont point 
suffi foufert tranquillement Pnfurpatum que les mêmes Pères Jéfui- 
tes ont fait fur eux de la Cure de Pondicheri , où ils étoient éta- 
blis avant que les Jéfuites fitjfetit dans le Pays. Vafatre a été _ 

portée plus d’une fois au Tribunal de Louis XIV. di glorieufe Mé- 
moire i ce Grand Roi ne fa jamais décidée , il s'efi contenté de 
d'n e qti’il chérijjôit également les Jéfuites & les Capucins , qu'il ne 
voulait pas favorifer les sots au préjudice des autres. Eu égard 
à Pindécifion , Fafairc a été portée à Rome pour y être jugée en 
dernier rejfort. Qttel tort avez-vous en cela P Vous n'agijfez qu'au 
nom de notre Province. 

Vue autre idée , use vient dasss le moment préfent : Si P on eji 
flffez téméraire de .taxer vct)-e conduite , je n'y vois pohit de pri- 

Xx S fe: 
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D'Italie , je : Lorfque nous vous avons adopté pour travailler dans nos MiJ~ 
en Joue. j] 0)U g e ; p été fur les témoigmges les plus antentiques que les 
,74<S- R, R, P. P. Supérieurs de votre Province nom ont donné de la 
Témoigna- régularité de vos mata s , de votre grand zèle poio- la pureté du 
net Ue U Culte de Dieu , de votre fume dodrine , de votre parfaite fourni f- 

l oui mue j- lon at(X Décrets des Souverains Pontifes , de votre fagejfe , de vo- 
'î'i H* sir- tre P' tt ‘l e,,ce '• E >1 tm ,mt de tom vos autres talens popes à for? 
ter s. mer un bon & excellent Mijionnaire. 

Dans le peu de tenu que vous avez rejli parmi nous dans no- 
tre Province , nous avotu aperçu en vous ces grandes qtulités & 

ces vert tu , £5“ nous en avons béni le Seigneur : Depuis votre ar- 
rivée à Pondicheri , je n'ai point reçu de Lettre de ce Pays-li 
qui ne vous fut favorable. L'on m'a parlé des fruits abondants 
que ton recueillit d.vts taie Miffion que vous fîtes dam une Istf 
ois vous aviez relâche à raifon de maladie : Isle où il y a des 
Mijhwuires Lazarijles. L'on m'a p.rrli de vos foins charitablet 

auprès de feu Mgr. de Vifdelou , des confolations que vous lui 
dowuites en PajJiJlant à la mort : L'on m'a parlé enfin de votre 
vigilance , de votre foHicitude pour régler les mœurs des nouveaux 
Catholiques , de votre vigilante aSHvité posa • gagner à J. C. les 
aines des Infidèles. En uu mot je n'ai rien vu & lu qui ne voue 
fut favorable £5? qui ne teiidit à E acroiffcmcnt de la Religion, 
An fi je ne comprem pas , par quel moyeu bon poiaroit obfaoxir 
votre réputation fi bien afermie. J’ignore à la vérité les rufes 
& les artifices de vos Adveifaires. Pour moi qui marche dans 
la fimplicité : fatefie avec confiance tout ce que deffus & fins prêt 
de l'attfier pai ■ tout où l'on aura befoht de mon témoignage. De 
grâce ne vota laijfez point décourager pas- ces traverfes : r homme 
ennemi ne vife qu’a empêcher t œuvre de Dieu. Jai l honneur dt 
vous dire avec bien de [atacheuient Çj 1 du rejpe 3 , que je 
fuis &c. 

Le P. Norbert , mon cher Provifiteur , pourroit vous 
confier d’autres témoignages des R. R. P. P. Provinciaux , 
qui jufqu’aujourd’hui fe font fuccédés depuis que je fuis 
ÿiUé eu Tourrainp. Tous confirment à peu près dans les 

niéme$ 
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mêmes termes , ce que vom venez de lire. Les Principaux de T'juXe ; 
cette P.ovii ce der Capucins, riche en Religieux de vertus «» Jauv. 
& de mérites , en Prédicateurs favans & zèles , ne me cru- 
rent jamais moins indigne d’étre du nombre de leurs Mit 
fionnaires , que dans ces jours où ils voient que la calom- 
nie & la violence m’outragent & me perf;cutent. Celui qui 
à préfent en eft le digne ( a ) Chef, n’a pas atendu cette nou- 
velle année pour m’en afTùrer. 

Peut-être ferez- vous content de nos Pères de Tourraine,’ 
fans vous en dire davantage ? Si mes Ennemis les avoient 
entendus tenir un femblable langage, ne fe feroient-ils pas 
mis en courroux contre eux ? Aufli de grâce ne les nom- 
mez pas en leur préfence. Que n’auroient-ils pas à crain- 
dre ? Ce n’eft pas d’aujourd’hui qu’ils ont reconnu , combien 
il en coûte de s’opofer à leurs deflfeins , quelques peu con- 
formes qu’ils foient à la vérité & à la juftice. Je ne fou- 
baite rien plus que d’étre l’unique vidime de mon Ordre, 

& de me voir facrifié pour les intérêts du Vicaire de J. C. 

& de fon Eglife. 

A nfi je vous prie de ne pas manifefter les noms de ceux 
qui prennent mon parti & fur tout ceux de mes Confrères. 

P'ufieurs ont déjà éprouvé que de reconnoître le P. Nor- 
bert & de défendre fa même Caufe , c’eft s’expofer au dan- 
ger , c’eft tendre à fa perte. Il faut pour l’éviter que fes 
meilleurs amis & même les plus PuilTans , afeclent d’igno- 
rer qui il eft , non novi Imminent : Si on vient à parler de ce 
qu’il a fait pour la défenfe de la pureté du Culte & des in- 
téiêts du St. Siège , ne feroit-ce qu’en préfence d’une fer- 
vante de fes Ennemis , il faut qu’on diffimule , qu’on aflùre 

Xx 3 mê- 



( a 1 11 m’a connu à Orléans, avant mon voyage des fmles: 11 fait 
que dans le tems que je me dilpofois à pré. lier le . arêmé en cette tille- 
là , nous reçûmes contre toute atente , la permiilion de nous embarquer 
à notre volonté. Sur le champ j’abandonn. i ce Carême, croyant ne p<n> 
vo.r arriver trop tôt pour prêcher aux Gentils la doctrine de J. C. dans 
C pureté. 
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D'Italie , même , je ne fai ce que vous voulez dire : Nefcio qtùil 

eu -Janv. ^, a ; . 

1746, Il n’eft plus poflible d’être ami , je ne dis pas de Cé- 
far, mais de la Société , fx on eft allez imprudent que de 
louer ou d’aprouver tant foit peu la conduite de ce Mif- 
fionnaire Apoftolique : la grande grâce qu’on puifTe lui acor- 
der : c’eft de l’abandonner à la dxfpofition de fes Ennemis , 
comme Pilate abandonna Jéfus aux Juifs. En lava :t fes 
mains en préfence du Peuple , il leur dit , je fuis au moins 
innocent du fang de ce Julie ; Voyez-vous autres , fx vous 
voulez vous en charger : Accepté aquû , lavit numu cmwn 
Populo : diceiu , Innocent ego fian à fangimu JtiJti bnjus , vos vi- 
der itis. 

Ce feroit encore une grâce qu’on ferait au P. Norbert ; 
fi tous tenoient à fon égard le même langage. Ce lâche & 
criminel Juge , cherche à délivrer le Julie , mais il n’ofe- 
roit trop s’opofer à fa condamnation par une vaine crainte. 
Le P. Norbert eft condamné de ceux-mèmes qui en recon- 
noilTent l’innocence , on ne veut pas s’atirer l’inimitié de 
Gens Puiflans. On ofe dire hautement coram Populo , je ne 
vois rien en cet homme qui mérite un pareil traitement £ 
nous n’avons donc garde de vouloir y coopérer : c’eft à 
vous autres , de voir fi vous voulez prendre fur vous-mê- 
mes la mort d’un Homme qui foutient les intérêts de Dieu & de 
fon Eglife : Vos videritû. Je vous parle toujours de la 
mort : ce n’eft pas fans rail'on. Depuis ma fortie de Ro- 
me , j’ai déjà manqué une fois d’être furtivement enlevé : & 
le peu de Lettres que je reçois dans ma retraite , m’an- 
noncent prefque toutes , que le Sacrificateur a le couteau 
à la main , & qu’il ne penfe plus qu’à égorger la Viétime 
où il la trouvera : Ne vous éfrayez pas , mon cher Provili- 
teur , ne vous éfrayez pas , fi je vois le bourreau , j’imiterai 
l’exemple de mon aimable Jéfus , à l’égard de fon perfide 
Apôtre : je courrai au devant de lui , je l’embrafferai 
avec tendreilTe , 6c je le recevrai entre mes bras avec amour 

en 



0 
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AU PROVISITEUR DE LA COCHINCHINE. 3>r 
en atendant cet heureux moment, ce jour fortuné , priez B'Tt&!U , 
(ans ceffe le Seigneur qu’il ne le difére pas & qu’il fe fou- * n J aMO ’ 
vienne de fes anciennes miféricordes , envers fon Serviteur. , " 4Ô ‘ 
J’aime mieux le fecours de vos prières, que votre zèle pour 
ma jufhfication : vous m’obligerez p'us en priant pour mes 
Ennemis , qu’en lifant les Lettres de mes Amis. Je vous 
en ai promis de ceux qui font en Lorraine. Comme il 
fera facile de s’inltruire dans cette Province, renvoyez 
là ceux qui aimeroient de la connoître à fond , & difpen- 
fez-moi de citer des Lettres chargées d’éloges que je ne 
croi pas avoir mérité. En voici feu’ement quelqu’unes 
de mes Supérieurs Majeurs : Encore ne vous les acordois- 
je que pour ne pas manquer à ma promefle. 11 y a toute 
aparence que ces Supérieurs font tous encore pleins de vie : 

Je puis au moins alTûrer qu’ils ont toujours été reconnu II /««* 
dans le Cloître & hors du Cloître , pour des Religieux de 
fcience & de vertu , de probité & de -mérite. Pas on 
d’eux n’elt capable d’oublier ce qu’il doit à la Vérité & à faneurs 
la Juftice: tous m’ont connu, non feulement dès mon en ont connu 
trée en Religion , mais même avant ce tems-là. Quelque 
témoignage qu’ils puifTent rendre, on ne peut légitimement bi , }[ ‘ À 
& railonnablement s’y refufer. Si mes Ennemis fondoient ce 
qu’ils difent de moi fur le raport de femblables témoins , je vous 
avoue qu’il ne faudroit plus guère penfer à ma juftittcation. 

Ils difent en général qu’on étoit peu content de moi dans 
ma Province & que je n’avois pas lieu d’y être moi-même 
content, & qu’ainfi mes Supérieurs ont été charmé de fe 
voir délivrés d’un mauvais fujet : Tandis que je baiferai la 
main qui me porte de nouveaux coups, écoutez, s’il vous 
plait, ceux qui vont vous parier. 

Al. R. P. Dès que j’aurai reçu tordre de 1{o»ic , je fie tar - Lettre du 

derai pas à vous envoyer l’obédience pour vous rendre dans notre l’ref'et Je lu 

Province , & y atendre le tenis des embarquement. Il ne faut * >l 

■ . . j, . \ Poe 2sor- 

ptts que vous traigmez dy arriver trop tôt. Nous avons tout bert avMtt 

femprejfewent d’y avoir des terfomies de votre mérité de votre fa far tic ,le 

pieté ! Lorraine. 
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3î* LETTRE DU P. NORBERT 

’ TS'Italk , pieté : Il ejl fur tout néceffûre que vous aportiez avec votif vos 
en Janvier Sermons : pour ce qui ejl de vos Sermon.wes , ce feroit un trop 
1 • grand embaras. Si vous êtes dans notre Province dam les tenu 

d'Avent £•? de Carême , je me ferai un plaiftr de vous y employer. 
Donnez-moi je vous prie incejfamment des nouvelles de la riujpte 
dans votre entreprife , j’ai toujours à craindre que les ajfantt 
qu'on vous livrera , ne la fajfent échouer &c. 
lettre du M. R. P. Je fus bien content que vouf ayez furmonté tous les 

’p Ko rbert °^ ac ^ er & vos R- **• Supérieurs de Lorraine aient en- 
fin confenti à vos pieux déftrs. Je fouhaiterois fort fitvoir celui 
qui doit vous être uni '■ fans doute défi un ( a ) homme de votre gofst 
& qui comme vous a beaucoup de zèle : c'eji fur tout ce qui tji 
nécejfaire dam nos Mifjhm. Dès que voies aurez reçu l’obedience 
du Réverettdijime Père Généré , vous aurez la bonté de m'en don- 
ner avis , afin que je vous en envoie une de ma part &c. Je fuit 
avec bien du refpect efijc. 

Les Supérieurs dont vous allez voir les Lettres après cel- 
les-ci , pourraient rendre témoignage , fur les dificultés que 
j’ai eu pour obtenir ma fortie de Province. Ils favent que 
la feule crainte de fe rendre refponfables de ma vocation au 
Miniftére Apoftoüque , fut le motif qui les engagea à ac- 
quiefcer à ma demande réitérée pendant plulieurs aimées. 
Les inltances les plus vives qu’ils me firent de borner mou 
zèle dans la Province , les propofitions les plus propres à ga- 
gner un Religieux qui aime de s’avancer , ne purent ja- 
mais me faire balancer un moment dans ma vocation : Il me 
fembloit toujours que le Ciel me deftinoit à annoncer la paro- 
le Evangélique aux Peuples Infidèles , & que je me ren- 

drais coupable aux yeux du Grand -Père de famille, fi 
je refufois d'aller à la culture de fa vigne aban- 
donnée. 

< Dans 



(a) Ce Religieux avoit en cfet beaucoup de zèle : 11 eft décède à 
Pondicheri au commencement de fa noble carrière : il ctoit de Longuion 
& s’.ipclioit Chrifol'^ue : Heureux fi le Seigneur m 1 avoit açordé la gfaesj 
de l’acompagner dans le voyage de l'éternité. 
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AU PROVISITEUR DE LA COCHINCHTNE. an 

Dans ce tems - là j’étois en étroite union avec un ancien 
(a) Miflionnaûe de la Compagnie de Jéfus : Ses difcours 
ne m’encouragerent pas peu à répondre à mon defTein. Ce 
n’eft pas le leul Jéluite qui m’ait favorfle de fon amitié : 
Beaucoup d’autres fembloient ne pas me refufer la leur. 
Ces R. R. Pères m’ont invité plulieurs fois d’argumenter à 
leurs Théfes publiques , & allez fouvent de prêcher des Ser- 
mons d’honneur dans leurs Eglifes. On ne peut rien ajou- 
ter aux éloges & aux politelîes , dont ils daignoient alors 
me favorifer. Combien de fois ne m’ont-iîs pas fait la grâ- 
ce de me régaler à leurs tables & de m’admettre dans leur» 
récréations ? J’en fuis encore tout pénétré de reconnoiflàn- 
ce & de gratitude. A mon arrivée aux Indes , leurs Con- 
frères , comprirent bientôt que j’étois un vrai ami de 1a 
Compagnie. Ils ne fe trompoienc pas , mais ils font aujour- 
d’hui dans l’erreur de penfer le contraire : On ne peut mieux 
aimer, qu’en tâchant de rapeller nos Frères à leurs de- 
voirs. 

Les Jéfuites de Pondicheri avant l’époque de PO-aifon 
Funèbre , me rendoient aulfi de fréquentes vifites & paro;l- 
foient me donner la préférence fur les autres. A pleine eu- 
rent-ils entendu l’éloge Funèbre de M. de Vifdelou, que 
tout à coup on les vit changer de face. Dès lors ils m’ont 
regardé comme les plus indigne de tous les Mifliormaires , & 
comme le plus coupable des Mortels. Ils comprirent da is cet- 
te ocafion que je n’étois ami que itjijuè ad aras , & que je 
donnois par cette pièce , une preuve autentique de ma fer- 
meté & de mon zèle pour la pureté du Culte & pour la 
défenfe des Décrets du S. Siège. Les Pères Jéfuites de la 
Lorraine ne peuvent ignorer qu’avant d’étre aux Indes , 
j’ai donné des marques de ce même zèle. Us lavent que 

Y y dans 



( « ") Il avoit refit; pendant bien de? années dans les Millions de U 
Perle & de la Turquie, 11 a donne vne Volumç irt Qclavo de tes Unis» 
lès Apoftoliques. 



miaüeS 

est Janv. 

«74 û- 
le P Nor- 
bert avant 
fait départ 
de Lorrai- 
ne, était 
étroitement 
uni avec 
les Jéfuites. 
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vital» , dans quelques Mi (fions que j’y ai faites , on a reconnu par 
tn j*nv. jjjçg Prédications Sc mes Conférences publiques , la pureté 
174 ' de ma foi & de ma doctrine fur la Morale chrétienne. Trois 
à quatre ctoix de Millions que j’ai plantées à la gloire du 
Dieu Crucifié , peuvent leur en rapeller la mémoire : La 
mienne eft p us frftée que jamais à ce grand objet ; fa feule 
vu** me conlble dans mes peines , elle me fortifie dans la 
petfécution. Vehons aux Lettres de la Lorraine qui en prou- 
vent encore l’injuitice. 

Lettre du M. R. P. Je vota adrtfft Pobéijfame dit PévératdiJJhne Gtné- 
TroviucUl r ùl t depuù fi long-tenu défirréé. Je voue permets de partir quand 
** tiTp 1 ^ voul Le témoignage que fai dormi de votre candiote 

Norbert * f a Pévérendifftme Paternité , étant raporti dam cette obéijfancc , 
avant fin il ejl imitile que feh ajoute tm fécond. Marquez moi le teins de 

départ de votre départ , pour avertir votre Compagnon à qui je remettrai un 
fa Provin- 

Je vous fouhaitt un heureux voyage. Je confirmerai tti- 
it ‘ tre avec un frHcére Çÿ entier dévouement &c. 

-Votre très -humble & très- 
obéifïànt ferviteur. 

Jerdme de Matecourt Provincial, 

Lettre du M. R. P. J'ai reçu Phonnenr de la votre du Port - Louis 
même au ble de France. J'ai pris toute la part à la maladie qui vous y a 
P Norbert j e compte qu’ayant p.iyé le tribut dans cette Is/e, vous ne 

ebrri‘ d *~ Pavez point payé à Pondtcheri. Je vous croi arrivé. Je prie le 
Seigneur qu’il béniffe vos travaux. Je n'en doute p.u, perftiadi 
sfiie je fitis , de votre fagejfe & de la droiture de vos intentions. 
Il faut une vertu à Pépmtve pour pouvoir fie foutenrr au milieu 
des dangers auxquels votre Mmiflére vous expoft : Je fuis déchar- 
gé de celui que f exerçais à votre départ. Le p. P. Vicior a prit 
ma place &c. 

AL R. P. fai reçu vos deux pricieu/if Lettres datées de 
décembre fô 1 de Mars. Mes ont calmé mes ajlarmes fur votre défi- 
nit. 
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AU PROVISITEUR DE LA COCHINCHINE. w 

née. Je ciaignoù qu'ayant été obligé de relâcher doits Pille de If Italie l 
France pour caufe de mxladie , vous ne fujfiez au rang des morts. «* 

Je bénis U Seigneur qui vous a rendu la fonte pour continuer vos r %% du 
nobles courfes. Les dures épreuves par où la providence vous a R , p. viihr 
fait palfer, font des pbu fùrs garants de la bonté de votre voqt- Provincial 
tion au Mmiftére Apofiolique , qu'une contimüté de fmté , .fl «'fa 1 - 
ces & de profperités. Quelle fqlidité de vertus ne faut -il fus , bertàRon , 
vous le favez par expérience , four .dévorer toutes les difi cultes , akberi. 
les travaux & les dangers fétttés fous les pat d'un Mifiormaûe ? 

1 lien n'efi plus capable de vous P acquérir que PqfliSion .&? Padvçr- 
ftté. Ces confidér étions ont fait fuccéder la joie & les avions de 
grâces à Dieu , aux mouvements de douleur & de contpajfion aux- 
quels je m'étpis (P abord livré &c. 

A Nanci 7 - Sept. .1,737. 

M. R., P. Un peu défaraffé des ocupvtipnt qui ftùvent tut LeUnébt 
Chapitre , je m'acquite avec ,plaifir du devoir de vont écrire. mime Pro . 
L'emploi qui vous ejl confié , vous donnera lieu fl exercer le zèle vincial au 
brûlent du falut des Ames qui.vous a toujours dévoré La fatisfac- Z'*"*"* 
tion avec laquelle vous vont apliqui à remplir la carriçre Mns *. on c 
laquelle vous êtes entré , me confole de la perte que la 
Province a fait de vous : Vous nous avez privé fl tut gr.and fe- 

cours , pour courir OÙ vous avez vu que le St. Efprit vous apel- 
loit , fans écouter, la voix du ftng Qj de P amitié. fiejlez donc 
avec le mérite continué de la faillie Obéifoice : Mau fi dans la 
■fuite , vous vous croyez moûts utile , que vous ne Pavez efpéré , 
revenez & que P amour propre , ne vous retienne p,u : Vous ferez tou- 
jours repi avec autant de plaifir , qu'on vous a laiffé partir avec-peine Çf?c. 

A Nanci 7 - Oftobr. 1738. Lettre du 

M. R. P. Cejl avec (a) une fingtdiére fztisfa&ion que j'ai Rt p. 
reçu la vitre du 4. de ce mois: ,Les nouvelles .que vous,n(y an- teint an- 
noncé me font un fenfible plaifir & m feront au fi. P. Victor, «« p j^ 

' Y Y 2 * Capucins* 

. .. .t . <v • . - . de Lorrai- 

(a) Ce R. Père a été plufieurs fois , Provincial , il nelt jamais iorti nK p 

des premiers Emplois de la Province : Son mérite , fa fdence & fa vertu ^f orbrt .f ^ 
li connus à la Cour de Lorraine , engagèrent S. A. R. Madame, Mère de 
î’Empereui d’aujourd’hui , à le t’aoilir peur fou Confeffeur. , 
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H'Itaîie , ^ qui je les evvoic fur cet ordinaire. Su Révérence qui m'bono- 
n: Janv rg j, j' on amitié } a été ici fendant les Fêtes de Pentecôte. Nous 

1 46 ’ avons flufiettrs fois furie de vous: Ses fentanens à votre égard 

les miens , s' acorde.it parfaitement. Et vous pouvez fitrenient 
compter Jhr notre amitié , dont nous vous donnerons des preuves 
très convaincantes , dès que vous ferez de retour dans la Province , 
où nous voudrions déjà vous voir &c. 

Commerci 21. Mai 174*. 

I tir Au R- P- • • • Les Jhiguliéres atentations qttàfow vous Notre 

mhue R très St. Père, jointes à celles de nos Supérieurs Généraux, me eau- 
Père au P. fent un très-fenfible flaiJJr : Mon a facilement four vous, doit vous 
Xorbertà en être un garant bien fier > & fi le Ciel exauce mes vœux faits 
Rome, j'un bien bon cœur , tout tournera à la gloire de Dieu , à Plxm- 
neur de la Religion , & à votre propre fatisfaclion. J'ai aurai 
fans compliment une très grande de vous fentir dans la Province : 
Mais la vraie amitié , qui a Dim pour principe , la vertu four fin , 
non quxrit quæ fua l’unt &c. 

A Commerci 30. Aoufi 1742. 

laine Au M. R- P. J'ai bien reçu une feuille touchant votre ( a ) Diur- 
R. P. Xi- nal : mais je vous ai marqué que Paprobation du Révérendijfime 
colas Pro- père Procureur fufifant , la miemie drveuoit fitperjlue. Je ne vous 
vincial de nl oins obligé de votre atention. Je vous fouhaite une con- 

au P S or- tinuation de bonne Janté avec une parfaite réujfitt dans vos travaux 
Rei c à Rs>- Apojioliqties. Je fuis toujours très dijpof: à vous rendre fetvice , 
me. étant avec tonte PafeStion po/Jible. 

Nanci 2 6. Fév. 1742. 



J» 



(a') C’eft un livre que j’ai compofé en faveur des Marins & dont M. 
de Maurepas Miniltre d’Etat & de la Marine , a bien voulu recevoir 
la Dédicacé , & que fa Sainteté a vu avec plsifir. Ce Dûirnal imprimé à 
Mai (cille avec Privilège du Roi, contient ce qui eft neceflaire pour for- 
mer un bon chreren & l'entretenir dans la vie chrétienne. Il cft parti- 
culié ement pour les Marins , en ce que j’ai raporté tous les exercices de 
Religion qui Ce pratiquent en mer fur les vaifTtaux de fa Majcftc & de la 
Compagnie des Indes. Nouveau fçandale aux J du 'ter. 
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Je reçois avec fatisfa&ion avec la votre, la Préface (a) Je jyjtaPui 
vos Mémoires : Vous aurez Je Pnijftns Adverfaires à combattre •' en Jaitv. 
tuais ce qui Joii vous coufoler , tjv vous animer , c’en la jujlict ' ^ 

Je la C.ntfe que vous entreprenez pour la gloire Je Dieu & Pin- mime Pro- 
térét Je fou Eglife. Je vous fouhaite toutes les lumières £•? les for- vimiat au 
ces qui z-ous font néccjfaires Jans vos louables entreprifes. ,• E°>bert 
7. Mai &c. * Rome - 

Je ne fuis par furpris que certains efprits peu content tâchent ^ 

Je vous mJifpofer à mon igarJ. Le A- P- ViJor peut me rendre in s )lle Mt 
jitfiice Jes feutimms avantageux que fai toujours eu pour vous. ... P. Norbert 
• Le poiJs Je la Supériorité eji un jotig bien pénible & je ne ref-àRoine. 
pire qii après le moment d’en être Jé chargé. Je vais continuer ma 

dernière Vifite : Je ferai par tout avec une parfaite ejiime & un 
entier dévouement &c. 

A Nanti 17. Avril 1743. 

C’eft ainfi , mon cher Provifiteur , que tous les Supé- Tous tes 
rieurs Provinciaux de Lorraine le font expliqués fur le Supérieurs 
compte du P. Norbert placé aux Indes Orientales , & à la p J ovi,t - 
Cour Romaine : C’eft ainfi qu’ils s’expliqueroient encore fans C p“'*y“ r , 
doute , fi on les obligeoit de rendre juftice à la vérité. On ;,,r< 
ne peut fe méprendre en s’adreflant à ces Supérieurs ; il n’y Ja conduite. 
en a point d’autre actuellement qui ait gouverné cette Pro- 
vince des Capucins en qualité de Provincial. Rapellez à Lesjifuites 
préfent ce que difent les Jéfuites de Paris dans leur Lbel- " e , ritn,t . 
le. Ont ce feront les Supérieurs mêmes de cet Ordre qui tue four- contre 
virant des Mémoires fur notre acufateur. Ce fera Jiir tout le Cuf- cent, 
tode des Mijionnarres Capucins à MaJrajk &c. Voilà comme 
les Jéluites débutent : Qui ne croiroit qu’on va voir une 
Liite de témoignages fournis par les Supérieurs contre le P. 

• Y y 3 Nor- 



\a") Il me feroit facile de produire des centaines de Lettres tant de 
la France que de l'Italie qui m’ont été adredé-s On verroit dans toutes ces 
Lettres que les Religieux particuliers aufli bien que les Supérieurs Ma- 
jeurs , parodient tous avoir le même zèle pour la bonne Caufe que je 
défens. 1] n’y en a point qui ne m’encourage à foutenir les intérêts de 
l’Eglifc & du Siège Apoftuliqite dans l'ofuire en qoettion. 
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3 f8 LETTRE DU P. NORBERT 
v Italie , Norbert ? Cependant ils ne citent toujours que le P. Tho- 
™ J ‘ x ” Vm mas , qui de tous fes Supérieurs , eft celui qu’il a le moins 
174 ' connu & avec lequel il a le moins demeuré: Par conféquent 
la Régie raportée d’api ès moi par ces Pères, ne peut dans 
cette afaire , que fervir contre eux. Le récit des faits atefiés 
par toi Supérieur , qui depuis une trentaine d’années ejl fur les 
Lieux , ne peut qu'être d'tôt grand poids. Il n’y a perfonne 
pour peu de raifon qu’elle ait, qui ne fente aufli bien que 
les Jéfuites , l’équité d’un pareil jugement Or je produis 
non un Supérieur , mais dix & vingt , qui ont vu toute 
la vie le P. Norbert , dans les diférentes portions du Cloî- 
tre & du Miniftère : donc il faudrait renoncer à la raifon , 
au bon fens , à l’équité pour ne pas en croire aux raports 
& aux témoignages qu’ils donnent de P. Norbert. 

Le Défini- Vous ofrirai - je d’autres témoins? Mais ne vous en ai -je 
ra7fyan- P as f° urn ‘ cent contre un , cité à faux ou mal à propos pac 
pis du ca- Jéfuites ? Vous avez connu à Rome, à ce que je croi,’ 
yuans, ejii- notre T. R. P. Juflin de Bézier , ce Religieux fi refpedable 
nie u y. & orn é des plus rares vertus , & qui dans notre dernier 
e rt. Qj a p] tre Général a été fur le point d’étre élu pour .gouver- 

ner tout l’Ordre : M. l’Ambafiadeur ( a ) de France ne le 
fouhaitoit pas avec moins d’empreffement , que tous nos Vo- 
caux des Provinces du 'Royaume. Il me ferait aifé de vous 
convaincre que ce Supérieur Général, n’a jamais ajouté au- 
cune foi aux plaintes que les Jéfuites lui ont fait du P. 
Norbert. Au contraire il l’enconrrageoit toujours dans fou 
zèle, plus encore par fes difcours que par fes Lettres. Tous 
les autres Supérieurs Généraux réfidents à Rome n’en 
faifoient pas moins. Vous favez .que j’ahne à parler fur lés 
Pièces ; je vous en raporterai donc deux ou trois avant de 
finir ma longue Lettre , & j’en ometterai par de juiles mo- 
tifs plufieurs autres, qui • certainement font plus décifives. 

AI. R. P. Vous ni aviez dit que vous étiez dans le dejfein de 
dédier votre Diurnal à M. de fifanrepas, vous l'avez fait & vota 

avez 

(rt).M. de St. Agirai* - • 
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avez bien fait. Je vous vois infatigable , ocupé d’une imprejfion , Z>’ Italie « 
vous vous êtes engagé à donner ( a ) des Serinons : votre faute en J“ nv - 
pourra-t-elle fécondé r votre zèle P Je pl ie le Seigneur de vous la Tettredit 
conferver. O que vous avez entrepris ejl pour fa gloire , 6? ainfi r , p. j„f- 
j'efpére qu’il vous aidera. Je fuis toujours avec la même ejiime &c. tin Déjbti- 

A Rome if. Févr. 1742. “iïdïror- 

M. R. P. Un trop grand trtmail n’a pi que vous catifer des drf rff/ Ca _ 
indifpofitions : vous deviez vous y atendre vous devez à Pave- pscins au 
vrr vous ménager. Suivez mon confeil: Un zèle trop ardent mit P- Norbert 
à la fanté. Prenant part à ce qui vous regarde , votes m’avez fait “ -Avignon, 
plaifr de m'aprendre les bontés que M. le Vice-Légat a poser vous : Lettre du 

Il n'en refera ptis là , il poiora vous être utile ici & ailleurs, y 7 ber* à* 
Je le répété , méiusgez-vout , £s? confervez sote fanté qui m'eji jpÿ W i. 
chère. Je fuis très parfaitement Çÿc. 

A Rome 29. Mars 1742. 

Au furplus , mon cher ProviCteur , fouvencz-vou* de la ^ prod. 
Lettre de notre T. R. P. Procureur Général , raportée dans rtur Géné- 
rât* Mémoire» ( b j Hiftoriques & renvoyez y les Perfonne» rai des ca- 
qui ne feront pas fatisfaite» de toutes celles que vous avez Re ~ 
vues jufqu’ici. Vous favez qu’une des fondions eflèntieHes 777 grand 
de la Charge de ce Révérendiffime , eft de veiller fur no6 Mit mérite , loue 
fions & fur nos Millionnaires. Ainfi on peut bien fe ra- u conduite 
porter à fon témoignage , lorf^u’il eft queftion du P. N or- Nor “ 
bert , qui a refté fous fes yeux plu» de trois ans. Vous avez 
fouvent entendu comme moi à Rome , donner de rares élo- 
ges au zèle, à la vigilence, à la fermeté de ce Supérieur 
Général dans toutes les afaires qui intéreflènt la Religion , 
la pureté du culte & les intérêts du Siège Apoftolique. 

Combien de fois n’a ton pas relevé en votre préfence, fes 
grands talens , fon profond lavoir , fa dextérité peu commune 
à conduire ces mêmes afaires toujours avec d’heureux fuc- 

cès V 



( a } Je m’étois chargé du fupléer à un Prédicateur qui vint à manquer 
pour le Carême d’une Paroifle d’Avignon : mon Ouvrage ne ceflà pas peur 
cela à l’Imprimerie. 
ii>) A la page )ir. P. II. Torn. IF. 
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D’halie , ccs ? Faut-il s’en étonner ? Il ne cherche que Dieu , il ne 
eu jtutv. con f u ite que fon devoir ; il s’oublie lui-même pour ne pen- 
‘ ' 44 fer qu’à la gloire de la Alaifon d’ifrael , & qu’à fecourir fes 
Frères dans leurs befoins : Sa chanté les lui fait recevoir . 
tous avec la même tendrelTe , & fa jufticc ne fait point ad- 
mettre des exceptions de perfonnes : choifi d’en Haut pour 
ocuper cette première Place de l’Oidre , le Seigneur vou- 
lut qu’il acheva de fe rendre un Supérieur acompü fous les 
yeux & à la Compagnie du Général le plus favorifé des . 
Dons céleftes & orné des plus hautes Vertus. 

Vous comprenez fans doute, que je parle du Révérendiflime 
VArchevt- Père Barberin , qui fut peut-être le Général le plus méritant, 
c/ue Je r<r- q Ue l’Ordre des Capucins , ait jamais eu ; Depuis environ 
Ima/ det deux ans » ^ mort ( a ) Archevêque de Ferrare en odeur 
Capucins, de fainteté. Pendant qu’il exerçoit la Charge de Général, 
donne des Le T. R. P. Procureur dont je vous parle, étoit fon Con- 
d'M»'* ^Iteur : J u 8 ez B en cette qualité, il n’eut pas lieu de fe 
y,Xorbm. perfectionner avec un fi grand Homme , d’en prendre l’efprit 
’ & d’en copier les vertut. Audi diroit-on que le Rçvéren- 
difiime Barberin revit en la perfonne du Révérendiflime Sigif- 
mond de Ferrare. Que j’aurois été heureux , fi j’avois eu le 
bonheur de trouver à mon arrivée à Rome , ce zélé , ce fa- 
vant , ce pieux Archevêque : mais au moins j’ai eu la confo- . 
lation de recevoir quelques fois fes fages confcils par quelqu’unes 
de fes Lettres. Vous en avez vu une qui eft au commen- 
cement de mes Mémoires. Le Révérendiflime Père , qui lui a 
luccedé dans l’imporant Emp'oi de Prédicateur Apoftolique & 
qui par fon grand zèle , fes favans & éloquens Difcours , s’atire 
tous les jours de nouveaux éloges de Sa Sainteté & du Sacré 
Collège : Ce Révérendiflime qui a vu & entretenu fi fouvent le 
P.Notbert dans notre Couvent de Rome, ne l’a pas moins hono-, 
ré de fon efiime que les Supérieurs Généraux. Aux 

(«) Il avoit été pendant bien des années Prédicateur du fàcré Collège. 
Sans être Cardinal , il eut au dtrn'er Conclave , pluficurs voix pour la 
Papauté : Tout Rome fait que le Sacré College vonloit par là marquer la 
haute cftime qu’il faifoit tle fon rare mérite. Depuis fon décès , on a 
donné la relation au St. Père île pluhcurs miracles opères par fou intcrcclGon. 



Digitized by Google 



AU PROVISITEUR DE LA COCHINCHIKE. 3^r - 

Aux RR. PP. en J. C. , Cujlode & Miflionnaires de la 
Cote des Malabares dans les Indes Orientales . 

Salut en notre Seigneur. 

NOUS F. SIGISMOND DE FERRARE 

Procureur en Cour de Rome pour tout F Ordre des 
Capucins & CommiJJaire Général. 

N Ous (a) avons lu les lettres, que vous avez VMùi 
adrelfé l’année dernière & dans la préfente , au 
R. P. Général aéluel & paffé , qui nous les ont Lettre du 
enfuite renvoyées , pour y répondre. Nous con- £• R R 
nouions par vos avis qu il y a un Duplicata , qui Générai des 
ne nous eft point parvenu : à favoir celui qui con- Capucins , 
tenoit trois ou quatre formules des juremens que^"*,^'y 
vous avez prononcés , félon qu’il vous avoit été or- de fin or- 
donné par le Saint Siège: Mais cette perte n’eft pas 
de conféquence, dès-lors que nous fommes allurés, a Jbert. 
que vous avez tous fidèlement obéi aux Ordres de D>: Rome - 
Notre Saint Père, le Pape Clément XII. de glorieu- I74î * 
fe mémoire. Nous avons remis auffitôt toutes ces 
formules de juremens, lignés de vos propres mains, 
au Saint Ofice, où elles font confervées, félon l’in- 
tention exprefle du même Souverain Pontife. 

Nous avons compris par les Rélations que votre 
Révérence nous donne , aufli bien que les autres ' 

Z z Mil- 

( a ) On a cru faire plaifir d’inférer ici cette Lettre S .la Suivante , 
que nous avons tiré des Mémoires liiftoriqucs du P. Norbert. Le Lic- 
teur ne pourroit pas facilement y recourir, es Exemplaires en étant r’e. ■ 
venus fort rares. Les deux pièces paroitront importantes peur l’afaire duit 
il elt id queition. 
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zr/M’/V, Millionnaires j avec quelle prudence, & quelle la- 
t “ii a X' geflè vous vous êtes comportés , envers lTlluftrilfi- 
Lettre du me & Révérendiflime Evêque de Aléliapure , Ordi- 
l'yoaacûr na ' re du Ideu , pour faire la publication du Décret 
Générât Jet qui a été modéré» Cela , & beaucoup d’autres cho- 
Ciipiu iitt, f cs } dont le Saint Siège, & la Sacrée Congrégation 
fîwm.dm fout parfaitement inftruits , ne contribueront pas peu, 
\ie joh Or- à animer la follicitude Pa llo raie de Benoit XII ^ que 
‘Ï’ : r/ K 'le Ciel a donné à fon Eglife, pour la gouverner, 
yorhru avec autant de gfoire que de bonheur : ce qui nous 
i)c R»me f a | c efpérer que ce zélé Pontife emploiera peut-être 
dans la fuite pour le bien de vos Aliflions , les mê- 
mes remèdes , dont il vient de fc fqrvir fi éficace- 
ment pour celles de la Chine, comme vous le ver- 
rez dans la Bulle toute nouvelle de ce Grand Pape 
qu’on doit vous adrefier ; alors mes très-chers frè- 
res, votre joie comme la nôtre, fera parfaite en Jé- 
fus-Chrift. 

t.joaa. En atendant , mes très-chers Frères, foyez fer- 
c«p- 4 mes , & inébranlables , toujours remplis d’ardeur & 
i. corûitb. de zèle dans l’ouvrage du Seigneur , perfuadés que 
's- tandis que vos travaux agréront au Saint Siège, 
3. Cor lut b. ils ne feront point fins fruit auprès du Père Célefi 
t ep. 16. te. Veillez donc fans cefie, & l’oyez confiansdans 
la même foi : agifiez toujours avec un courage in- 
vincible , & animez vous les uns les autres dans 
lhi £ la même carrière : mais que la charité foit la régie 
de toutes vos aétions ; afin que ceux qui font ja- 
tu. c.rp 2. lonx du bien que vous faites dans la vigne du Sei- 
gneur , ne puifiènt avec juftice vous faire aucun 
reproche. 

L’arri- 
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L’arrivée du R. P. Norbert , le digne Compagnon ' 
de vos travaux Apoltoliques , qui a été apellé à Ro- r \ ' 
me , par un ordre exprès de la Sacrée Congrégation , ell lettre Au 
pour Nous un fujet de joie ; parce qu’étant ici , il £J^; r 
iiiplée à ce qui pouvoit manquer à Nous & à Cintrai des 
Vous-; El préfence , & Raideur qu’il a pour vos in- 
térêts. Nous caufent d’autant plus de confolation 
qu’il loutient votre Caufe , qui n’ell pas feulement de jbnOr- 
la vôtre , mais encore Celle de toute REglife , avec 
tout le zèle poffible , & la pourlbit avec une conf Norbert. 
tance qui ne fe lailfe point ébranler. * De Romî 

Vous aprendrez avec plaiür que le dit R. P. Nor- ntb. 
bert , ell conftitué par Autorité Apoltolique Procureur 
de vos Millions Malabares; reconnoilfez le donc en 
cette qualité , afin qu’il continue de travailler , non 
feulement à faire connoître le droit que vous avez 
fur la Cure des Malabares ; mais encore à jufifer 
ce zèle cette fermeté qui vous on fait expofer h 
tout , plutôt que de vous écarter du rrfprtl de la fou - 
mijjion que vous devez àux Décrets du Saint Siège. Jl 
a prouvé le premier , avec des rai Ions auiïi claires 
que folides ; & afin de terminer une fois ce pro- 
cès qui dure depuis fi long-tems , il a fait imprimer 
Tes Écrits. 



Il fe fervrra des metnes moyens , pour expofer dé- 
fend le fécond , qui ell fins contpârallbri d’un plus 
grand poids auprès du Saint Siège. Nous tom- 
mes très - perfuadés que pour réufiir dans l’une & 
l’autre afaire , il a déjà beaucoup travaillé , & 

fait de grandes tlépenfcs , & qu’il fera- bientôt ob- 

- ■ * I?» ^ x - - ■ 1!~ ' 



Digitized by Google 




3<4 LETTRE D ü P. N O R B E R T 1 
D'itaüe , lige d’en faire encore de nouvelles , dont il n’eft pas 
e ‘\ i*T’ de fe difpenfer. 

I.tttrt du Nous vous prions donc , mes très-chers Frères en 
r >m> Z- Jélùs-Chrift , de ne pas oublier celui, qui travaille 
cTJra/7ti jour & nuit pour vous : qui fait connoître la ferme- 
Cupucini , té de votre foi , & l’ardeur de votre charité : qui 
fàmufrfi doit vous donner les avis par d’autres lettres plus 
de fin or- étendues , félon qu’il lui eft ordonné, & qu’il juge- 
dre au fit- ra pl us convenable dans les circonftances préfentes,* 
' Xoriïrt pl us les travaux qu’il entreprend pour vous font 
üc Rome grands , plus vous devez lui en marquer votre re- 

l l 4 neij , : conn °ifliince. 

e . ç . ' ' Suivez donc fans celfe la voie de la vertu : mais 
itmi.cap.-i. foyez toujours circonfpeéls dans toutes vos démar- 
c 1 -^ ches: fuyez jufqu’aux moindres aparences du mal,* 
îbni. Dieu qui eft toujours fidèle dans les promelfes , ne 
i. cormtb. vous a apellé à la fuite de J. C. fon fils unique N. 
C ‘i'Tbef. S. , pour lequel vous foufrez , tju’afin que vous deve- 
cap. ». niez dignes de fon Royaume eternel. 

Votre gloire en eft une pour Nous dans I’Eglilè 
lbhL de Dieu , & l’honneur que vous acquérez par vo- 
tre foi & votre patience à foufrir tant de perfécu- 
tions & d’adverfités , réjaillit jufques fur Nous. 
Qu’il eft beau aux Miniftres de l’Evangile d’annon- 
cer la. paix aux Nations ! Que les démarches de 
j fi cap 5 1 ceux fi 11 * I eur annoncent le falut font belles ! S’il 
Va,t ' n’eft pas en votre pouvoir que tous obéiflent à l’E- 
vangile , & écoutent avec foumiflion la voix du Sou- 
Rom c.to. verain Pafteur , fouvenez - vous de ces paroles du 
Très-Haut : je n’ai pas difeontinué de tendre tous 
Ifa 6 >- les jours les bras de ma mifericorde à un Peuple , 

m 
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qui bien loin de croire à ma parole , n’a celle de Tfitaae , 
la contredire. Dieu n'admet point de dillinèlion 
entre le Juif & le Grec : Souverain de toutes les ùtiŸc du 
créatures , il répand également fes bienfaits fur tous 7 - R - p - 
ceux qui l’invoquent. àZTL 

■ Je vous fuplie enfin , mes chers Frères , par la c^ndus , 
mifericorde de Dieu, que vous ne celfiez jamais de J 
Vous conduire d’une manière digne de votre voca- dtfo»or- 
tion & félon qu’il vous ell ordonné par la puilfance drt ««/«• 
fuprême du Vicaire de J. C. ; dans cette ferme et 
pérance que tous marcheront un jour comme vous De Home 
& avec vous, dans l’unité de la même foi & de la ^ 4î - 
même doétrine; car ceux qui refufent de fefoumétre kZu. 
à l’autorité , courent intailliblement à leur dam- r -r be f- 4. 

nation. ~ Roïncîi; 

Prenez férieufement garde de ne point altérer , 1. coriùtb. 
comme plufieurs, la parole de Dieu , qui nous a été cap "• 
donnée , foit par les faintes Ecritures , foit par une 
Tradition confiante : mais parlez & prêchez J. C. 
avec fincérité , & que ce foit par l’infpiration de Dieu t rv7: 
& toujours en fa préfence. Je vous conjure par J. C. c *p. s . 
notre Seigneur , dont le fang efl le prix de notre 
rédemption , de faire part de cette prérente Lettre 
à tous vos Millionnaires , qui vous aident à culti- 
ver la vigne du Grand - Père de famille , confiée à 
vos foins. 

Repofez - vous , au relie , fur notre follicitude ; 

Nous métrons toute notre aplication , & nous ferons 
tout notre polfible , pour acorder à vos inllances 
réitérées , de bons Ouvriers dans le iViiniilére 
Evangélique. 

Z z 3 En . 



Mil 
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En atendant , ne celiez point de folliciter pour 
Nous le Seigneur , afin que la grâce de l’Efprit 
Saint nous éclaire , pour choifir des Minifires qui 
foient dignes d’annoncer l’Evangile , & capables d’al- 
ler recueillir conjointement avec vous , la moifion 
du Père célefte , déjà avancée par vos foins & vos 
travaux ; afin aufii que le Dieu de la paix terrafie 
& foule à vos pieds , l’Efprit d’erreur & de difeor- 
de , qui depuis bien des années a tâché d’aporter du 
trouble parmi vous. Que la grâce de N. S. J. C. 
foit avec vous dans tous les tems , & recevez le 
falut, que nous vous faifons avec autant d’ardeur , 
que fi nous étions préfens au milieu de vous. 

Donné à Rome le 12. Septembre I742. 

R. R, P. P, en J. Cbrijî . 

Votre très-humble Serv. 

„ Fr. Sigifmond comme dejfusm 

M. R. P. J’ai ( a ) commencé à lire avec une 
une très-grande fatisfa&ion les Livres que vous avez 
compofé avec beaucoup de foin , & que vous avez 
bien voulu m’envoyer par une bonté toute parti- 
culière. Je vous rens mille grâces de cette aten- 
tion pour moi, & j’efpére que vous la continue- 
rez. J’avois déjà vu la Bulle que vous joignez à 
votre Ouvrage : je comprens qu’elle doit certaine- 
ment extirper les erreurs & réprimer les Défobéif- 

fant 

( a ) La Lettre eft en latin au commencement des mémoires Hiftori- 
ques du P. Norbert, avec les aunes Lettres d’aprobttion ; On peut y voie 
la Traduction clt littérale. 
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fans & les Hommes Captieux. Je VOUS félicite .... ^Tialie , 
Voyez en quoi je puis vous être utile dans mon tl \ 
inlufifance ; & ordonnez moi ce qu’il vous plaira. 4 
Je prie le Dieu Tout - puiflant , qu’il daigne vous 
faire réuftr dans toutes vos entreprifes. En aten- 
dant foyez perfuadé de mon parfait dévouement , 
dont je fouhaite de vous donner des preuves , étant 
véritablement 

Le très afectionné & dévoué Serv, 

De V. R. P*- 

F. Barberin Arcbeveque 
de Ferrare. 

Vous ne pouvez plus vous plaindre , mon cher Provifi- p yojv 
teur, de ma réfiftance à vous communiquer des Pièces Juf- bertfrieU 
tificatives de ma conduite : Mais fi je me fuis rendu aux Pnvifteut 

inltances que vous me faites depuis ma fortie de Rome , de ne don- 
rendez-vous, s’il vous plait , à l’ardeur des prières que je 
vais vous faire en fi'iflant cette Lettre : Vous la trouve- t J t 
rez longue , peut-être aufli fera-t-elle la dernière que je jnJHficathie 
vous écrirai de ma vie. Que votre zèle à mon égard , fe î ,, ’ < v r “ f* 
borne à me jullifier dans l’efprit de vos amis & des per - mon " 
fonnes qui veulent bien s’intérelTer à la Caufe que j’ai dé- 
fendue : Mais de grâce ne donnez rien au Public qu’après 
ma mort , qui félon toutes les aparences , n’elt pas fort 
éloignée. Mes ennemis ayant fait fermer tous les Tribu- 
naux pour moi , il ne me relie plus qu’à délirer de com- 
paroitre devant celui de J. C. Souverain Juge. Cet Hom- 
me Dieu dont j’ai tâché de foutenir la Doétrine fans ref- 
pect humain , daignera , je l’efpére , me traiter avec moins 
de févérité , & ne pas me juger dans toute la rigueur de 
là jult ce. 

Les promeflès confolantcs qu’il % lailïe dans fon Telta- 

ment r 
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368 LETTRE DU P. NORBERT 
jy Italie , ment , & que j’ai tant de fois annoncées dans la Chaire,' 
tu jatr.itr ne m’en laiftent nullement douter <Sc m’infpirent une folidc 
lléiecn con ^ unce en ^ es niiféricordes. Permettez que je les rapelle 
filmé du' * c ‘ P our ma confolation & même pour la vôtre : Bienheu- 
r. Norbert reux , nous aflïire ce Divin Sauveur , ceux qui foufrent 
d.ois lt\ perfécution pour la juftice; parce que le Royaume du Ciel 
elt à eux & que Dieu leur donnera ce Royaume éternel 
" ' pour les dédomager des biens paflagers , qu’ils auront per- 

du pour l’amour de lui. Beati qui perfecutionent fiatitattttr 
profiter jujlitiitm } quouiam ififorum ejl regntan calorum. Ainfi 
vous ferez bienheureux , lorfque les hommes vous charge- 
ront d’injures , qu’ils vous perfécuteront & qu’à caufe de 
Aloi , ils' diront fauiTement toute forte de mal contre vou*. 
Beati ejlis cô ai nuletlixcrint vobis homines & peifecuti vos forint 
Ê-f fiixeriut oiune du liait utdvers/im vos , mentientes , profiter me, 
Réjouifiez-vous alors & tréfaillez de joie ; parce qu’une 
grande récompenfe vous eft réfervée dans le Ciel ; car c’eft 
ainfi quMs ont perfécuté les Prophètes qui ont été avant 
vous , & la pa t que vous avez à leurs foufrar.ces , vous 
nfi'ûre que vous en aurez à leur gloire: Gaudetv exultate , 
quoi lia, t menés vejlra cofiioft ejl in astlis ; fie enfin fierfeaiti fait 
rrophet.is qui f tenait ante vos. 

Perf cuté comme eux pour avoir défendu la juftice, aca- 
b!é Ions le poids des injures & des calomnies pour avoir 
foutenu la Caufe de Dieu & les Intérêts de fon Eglife , 
haï pour avoir annoncé la vérité & condamné l’erreur , 
contraint de prendre la fuite pour avoir voulu chafier les 
abominations qui dedionoroient la Maifon d’Ifrael. N’ai-je 
pas fujet de me confoler dans l’efpérance des miftricordes 
ou Seigneur & de me réjouir à la vue des récompenfes 
7 . ptifca- éternelles qu’il nous promet? 

tionqtcon Ne vous opofrz donc pas à mon bonheur , ne travaTez 
e. Jte cou- donc point à retarder l’heure de mon iacrifice , ne déiour- 
1 ' nez donc pas la main qui veut m’immoler à la vengeance : 
j, ttu a / lir fi vous m arniez vcntabhnlent , ne vous opolez pas à ce 

plus loin, qui 
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qui doit me procurer une gloire immortelle. Que voulez- TfJtaUe , 
vous que je fnflè davantage en ce monde ? 11 n’y a p’us (!t 
pour moi de lieu où je puiQ'e repofrr ma tête. Les Per- 1 4 * 
fonnes qui m’étoient leu plus atachécs , toutes convaincues 
qu’elles foient de la juftice de ma Caufe, n’ofent fe décla- 
rer en ma faveur , ni me prêter le moindre freours. Il 
n’eft plus même permis de dire qui je fuis. En un mot, 
mes Ennemis ne me laiflent aucune refiburce humaine : Je 
n’ai plus qu’un Père qui cft au Ciel : Audi lui adrefTai - je 
avec plus de confiance que jamais , la prière que J. C. ton 
Fils unique nous a enfeigné pendant qu’il étoit fur la Ter- 
re. Noire Père qui êtes dans Us deux , que votre Nom foit con- 
nu , adoré & JdnSiJié par tout le monde : Qree votre Reçue 
enrive, qu’il s’établiflè dans tout l’Univers & qu’il s’érends 
fur tous les Hommes : Que votre vohtité foit faite dans U 
Terre cotmne au Ciel : Donnez nous aujourd'hui notre p.iin , qui 
ejl audejfus de toute fubflance çf? dota nota avons befoin chaque 
jour : Et pardonnez -nom nos ofenfes , comme nous pardonnons 
nous-ntêmes à ceux qsii mus ont ofenfs. 

\ Je m’arrête à ces dernières paroles & je les répété fans 
cefle. Quel intérêt n’avons-nous pas de faire une fi ex- jj'^ 
cellente priere ? Notre divin Sauveur nous déclare que fi p i UI de ref- 
nous pardonnons aux Hommes les fautes qu’ils commettent fout ce que 
contre nous , notre Père célefte nous pardonnera aufli les du cité du 
nôtres. Si dimij'eritù hontinibm peccata eorttra , dimittet & vo- 1 ereCe ^ f ‘ 
bis Pater vefler cxleftis , deliria vefira. Q promette incompara- 
ble ! O fruits précieux d’un tel pardon ! 

Que mes Ennemis m’aient donc contraint de me cacher ^ p Knr ' 
.dans un Antre inconnu ; qu’ils aient animé la Puiflance cou- 
tre moi ; qu’ils m’aient interdit tout commerce avec les delà de 
Hommes ; qu’ils m’aient oté tous les moyens de pourvoir ce qu'on 
aux nécclfités de la vie ; qu’ils m’aient calomnié & fait pnjjjfi’ex- 
paûTer dans tout le monde pour le plus méchant homme 
qui fut jamais , non feulement je leur pardonne ces fau- donné fa 
tes , mais je les aime dé toute mon ame. Qu'ils viennent more par 

Aaa me KW!Ce - 
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me chercher pour me perdre , qu’ils m’arrachent tout le 
fang de mes veines ; qu'ils in’enfouccnt le poignard dans le 
fein ; qu’ils me hachent en mille pièces : mon cœur fera 
toujours plein d'amour pour eux & tandis que j’aurai un 
fouile de vie , je prierai mon l'ére Celelte de le leur par- 
donner , comme je fouluite qu’il me pardonne. Pater di- 
witte tilts. ■ . • 

Je voudrais même pouvoir me faire entendre à toute la 
tene , je crierais de toutes mes forces du lieu où je fuis 
& où je dois être immolé, & j’inviterais tous les chrétiens 
à élever leur voix vers le Ciel en faveur de mes Bour- 
reaux. Pater dhnitte iliis. Je fuplierois d’abord le Souverain 
Pontife Benoit XIV. qui gouverne l’Eglife avec tant de zè- 
le & de fagefre ; Saint Père , lui dirais-je avec confiance , 
quelque horreur & quelque averfion que vous ayez d’un 
atentat commis fur une perfonne confacrée à Dieu , fur un 
Miniftre des Autels , fur un Prédiateur de l’Evangile , fur 
un de vos fidèles Enfane , acordez-moi la grâce de leur 
pardonner ma mort & les outrages qu’ils m’ont fait. Pa- 
ter dhnitte illis. Je me prolternerois aux pieds des Souve- 
rains de la Terre à qui Dieu a remis le glaive de la jufti- 
ce vindicative , je les fuplierois avec toutes les inftances 
pofiibles , de pardonner à ceux qui auront les mains teintes 
de mon fang. Pater dhnitte illis. Je porterois la parole à 
tous mes Confrères & je les engagerais de raflembler tou- 
tes leurs forces , de ranimer tout leur zèle , pour s’écrier 
avec moi : Pater dhnitte illis. J’inviterois tous les Peuples 
à qui j’ai annoncé les vérités de l’Evangile, toutes les âmes 
auxquelles j’ai montré la voie du falut, & je leur deman- 
dera»' pour 'toute reconnoiflance de mêler leurs cris avec 
les miens , leurs prières avec celles que je forme , & d’une 
voix unanime de demander au Père Célefte de faire grâce 
à mes Aflàflins & de pardonner à mes Ennemis. Pater 
dhnitte iliis. Je fuplierois enfin toute l’Eglife d’ofrir pour 
eux fes vœux au Père des miléricordes , afin qu’il leur 

par; 
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pardonne de la même manière que j’efpûe qu'il me pardon- D'i talie , 
nera : Pater dimitte illis. cn J n, iv. 

Mon cher Provifiteur , 11e celiez de demander au fa'nt r 
Sacrifice, pour moi & pour eux, cette même grâce, 
ayez la bonté de ne me plus prcllèr à vous fuie cou fi- nütftt pas 
dence du lieu de ma retraite. Ne lufit-il pas à votre ch a-*" P> n v{fi. 
rité , que je lui ai fait connoitre les voies pour m’envoyer 
quelquefois les petits fecou-s dont vous favez que j’ai un ù. ^ ' 
vrai befoin , & que je vous promette de vous donner de 
tems en tems quelques figues de vie? Quand vous paie- 
rez plufieurs mois fans en voir , foyez alors alluré que 
nies bras font liés & que je fuis fur le point d’être immolé, 
ou que l’immolation elt déjà faite. Il importe peu à mon 
bonheur qu’elle fe fafie dans un lieu fecret , & par une main 
inconnue : C’eft alTez pour moi que je donne ma vie pour 
k Caufe de J. C. & de fou Eglife. Je fuis avec une par- 
faite fincérité & beaucoup de reconnoifiance. 

Mon cher Provifiteur 

. . ; ' • ' . : ' ■ 

Enjairaier 1746. - ’ Votre très - humble & très- ' 

obéifiànt ferviteur. 

. 1 . ■ t F. Norbert. _ 

P. S. Il vient de lions arriver dans le moment un exemplai- 

re du Libelle des Jéfitites de Paris & d’autres Imprimés de leur 
Fabrique contre le P. Norbert. On y a remarqué un injrgne au 
trage fait au Souverain Pontife Benoit XIV. Ces Pères s'y van- 
tent que leur Libelle , en a été fort loué. EJi - il donc pojfible 

qu'ils aient ajfez de Hardiejfe de tromper le Public par timpojhu 
rs la plus outrageant; , qu'on pnijfe jamais faire à un Pape, dont 

Aaa z U 
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la fagcffe efl f! prof ou Je , la prudence fi confonuue'e , le zèle pour 
tédification Je l'Eglife fi infatigable ? Qiioi ce Grand Pontife loue- 
ront , aprouveroit , comblerait d'éloges des Ecrits qui ne tendent 
unique»!, ne qu'à détruire un Ouvrage dont le but n’cji autre que 
la defenje des Decrets du S. Siège & des Souverains Pontifes ,• un 
Ouvrage dont la fri n'ejl que de juftifitr la louable conduite des 
Minimes du S. Siégé , qui fe font facrifiés pour b.ainir du culte 
faiut [ Idolâtrie & la Stiperfiition. Faire penfer çfi parler ainfi 
le Vicaire de J. C. N'efi-ce pas une témérité qui lia d exemple % 
que dans ceux qui ofent aujourd’hui la commettre fi publique- 
ment ? Comment lien hnpofer oient-ils pas au P. Norbert , à un 
Mijjionnaire ÀpaJ.olique , qui n'a dautres ai mes pour fe défendre 
contre la violence & la perfécution , que le bouclier de U foi , Ç5* 
fa force de P évidence de la vérité ? 

Si tes Jéfuites avoient des témoignages caffl contraires à ce zèle 
défenfeur de la pureté du culte , que nous en recevons usuelle- 
ment de fnsorables pour lui , ils ne manqueraient pas d'en mon- 
der le monde entier. Ce Mijfiomiaire cependant qui les avait en 
main , lia p is voulu les communiquer au Prcrvifiteur de la Co- 
chinçhiise i & Ji nous Us avons à préfent , défi par des voies qui 
font inconnues à tvn & 4 l'autre. Quoiqu'il en foit , ces Pièces 
ne tendant qu'à réprimer taudace de ceux qui tâchent adroite- 
ment d'injhmer aux Enfans du Chrifiianifme , que Benoit XIV. 
aprouve leur conduite en meme tenu qu’il la condamne , & ne 
contribuant qu'à confirmer dans Us hautes idées que toute tEglife 
a conçu du zèle qu'a Sa Sainteté pour ta pureté du Cidte, nous 
avons préfumé qu'Eüe agreeroit que nous Us Tnjjiom au joui' donc 
U t (ircQiijianccs pref entes. 
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BK.EF DU SOUVERAIN 
PONTIFE. 



BENEDICTI XIV. 

Ad R. P. Norbertuai a 
Barro-duco Capucinum 
&c. tune in Galliâ, nunc 
verô in Curiâ Romanfi 
exiftentem , fuprà quo- 
dam Libro, tipysab eo, 
tum Gallico, tum Italico 
idiomate mandate, &inf- 
cripto Mémoires &c. & 
Memoriali &C. 

Infcriptio Brevis. 

Diledo Filio F. Norber- 
to a Barroduco Capucino. 

BENEDICTUS PP. XIV. 

D ïleéte Fili, fàlutem, & 
Apoftolicam benedic- 
tionem. Litteras accepi- 
mus a te feriptas die un* 
décima Maii , unà cum Li- 
bro tuo ad Nos transmifTo ; 
Jam incœpimus eum le- 
gere , & ne dubites quod 

inte- 



BENOIT XIV. 

An R* P. Norbert de 
Bar- LEDUC Capucin fjfc. 
étant Alors en France & à 
préfent en Cour de Rome , 
fut un de fes Livres , im- 
primé en Langue Françoijè 
0 f Italietie , intitulé 
Mémoires £?c. Memo- 
•riali £fc. 

Infcript ; on du Bref. 

A notre Cher Fils F. Norbert 

de Bar-le-duc Captée in. 

BENOIT XIV. PAPE. 

N Otre Cher Fils , nous 
vota dormons le falut , 
£5* la béitédiBion Apojlolique. 
Nous avons reçu les lettre > 
que vous nous avez adrefié 
du onzième jour du mois de 
Mai , £5? en meme tems vo- 
tre Livre que vous nous of- 
■. A a a 3 frez 
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frcz. Ko/a avons déjà com- 
mencé à le lire : £y ne dou- 
tes point que nous ne prenions 
la peine de le ;ir* entièrement: 
& Jh pz "\-ré que P ayant 
là , no/-, jerons atentif à ap- 
por*~- fs remèdes convenables 
a ù eaux dont il nous fait 
la defer/ption. En atendant 
vous mbrajje avec un a-, 
i..our Paternel , Çj Je vous 
acorde la bénédilhon Apojlo- 
lique. Donné en notre Châ- 
teau de Cajlelgandulphe le 
de Juin 1742. 

LETTRE 
Par l’ordre du même Sou- 
verain Pontife, au dit R. 
P. Norbert, au fujet d’un 
autre Livre, intitulé Orai- 
fon Funèbre de AT. de Vif- 
delou Evoque Jéfuitt &C. 
J/rononce'e par le meme R. P. 

Mon très Révérend & 

très honoré Père. 

• \ 

T PI livre que votre très Re- 
virende Paternité a eu 
P honneur d'oftrir à Sa Sain- 

Jj • 

Utè y 



NO 1T XIV. 

integrum nen hrr.us Iec- 
turi, & quod eo periecto 
manum non fimus ad.no- 
turi ad paranda malts -e- • 
media, lntereà te Paterno 
amplectimur affeftu , tibi- 
que Apoltolicam Benedic- 
tionem impartimur. Dâ- 
tum in Arce Caffcrigandul- 
phi die nona Junii 1742. 
Pontificatûs noftri anno 
fecundo. 

E P I S T 0 L A 

De mandata ejuJHem Summi 
Pontificùy ad diHum R. P . 
Norbertum , fuper altéra 
Libroyinjcripto Oraifon Fu- 
nèbre de M. de Vifdelou 
Evêque Jéfuite £?c. pro- 
noncée par le même R, 
Père. 

j\fi!to Rever endo Padre 
Fade on e Colendijfmo, 

F\ \ Noftro Signore fi ô 
rieewito con parzia- 
le fuo gradimento il libro, 

ô lia 
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o fia Orazione funebre , tetê , qui a pour titre Orai- 
• prefcntatagli da voflra Pa- fcn Funèbre , a été reçu avec 
ternità molto Revevenda, une joie fenfible du Saint Pé. 
ed egli ben volontieri la re, qui le lira avec un vrai 
leggerà in tempo opportU- plaijir. Sa Sainteté vota ac- 
110. FràttantO egli ha CO- corde , en atendant , avec une 
meildato il zelo di lei, e tendreffe toute Paternelle , la 
la collante intrepidezza per bénédiction Apofielique , pour 
la Santa Fede , conceden- marquer par-là a votre très 
do coh amore Paterno l’A- Rcrérende Paternité , combien 
pollolica benedizione. Elle à fin zèle a cœur , £? 

Tuttociô figificoa Vofi combien Elle loue fion intrépi - 
tra Paternità molto Reve- pidité toujours confiante à 
renda per Sovrano Coman- foutenir les interets de la Foi. 
damento, rafcrmandola in Voilà mon très R. P. ce que 
fine con ogni più dillinta j'ai f honneur de vous écrire 
Rima , e ri (petto. pour obéir aux Ordres fuprè- 

mes du Souverain Pontife 
Benoit JC IV. Je fuis charmé 
de trouver cette ccafion , pour 
vous marquer P èfiime difiin- 
guée , le refpeH profond , 
avec hf quels J'ai Vbonneur 
d'être. 

Di Voflra Paternità mol- De votre très Révéren- 
to Reverenda. de Paternité. 

Dcvotiflïmo , Obcdientiflimo Servo Le très Btzoui , Çç? It tris OLèiffasst 

Jbsgelo Arfelii Camtriere SegrrtO, t Scfoitcltr. 

Stgrctario Dohtejlico, j\n;;e bfeüe Camerrer Secret, & 

LjjimdtùjuC' 
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T.ettrc de 
MtEvtque 
de Mur- 
J'eille au P. 
Norbert à 
Rome. 



37s LETTRE DE M. L'EVEQUE DE I\IARSEILLE. 

Nous a vons reçu de Florence depuis peu de jours , un 
paquet ef un ami du P. Norbert ; cet ami homme de nom 
pf de caractère noces prie d'inférer les Pièces fuivantcs 
dans les Ecrits , qu'il favoit que nous imprimions au fujet de 
ce fêlé Miffonnaire , nom ajjûrant qu'il les avoit copiées 
lui-mime fur les Originaux , le P. Norbert les lui ayant 
communiquées dans le.tems qu'il étoit en Tofcane. Elles 
ne ferviront pm peu à confirmer ce qu'on voit dans fa 
Lettre au Provif îeur. 

Je fuis infiniment fenfible , M. R. P. , à l’atention 
que vous voulez bien avoir pour moi , & je vous en 
fais bien des reinerdmens. On ne m’a point encore 
remis le Livre que vous m’annoncez , je ne doute pas 
qu’il ne fuit digne de vous. Pour ce qui effc des au- 
tres Ouvrages dont vous me faites l’honneur de me 
parler , M. R. P. , j’en ai entendu parler à Marfeil- 
le , je ne me fuis point avifé de domier fur cela des 
avis , mais j’ai témoigné que je craignois que cela ne 
diviGit deux Ordres bien unis dans ce Royaume. Vous 
favez mieux que moi que ce qui convient à un en- 
droit , ne convient pas toujours à un autre : mais 
vous ne pouviez vous refufer aux Volontés & à l’Au- 
torité qui vous ont fait écrire. Je prie Dieu que 
l’union & la paix régne entre les Millionnaires. J’ai 
l’honneur d’être avec relpeét 

** M. R. P. 

Votre très -humble & très- 
A Attfognc le 4. Kov. 1 742. obéiflant ferviteur. . 

Henri Evêque de A far fille. 

Ad- 
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Admodum Rever endo Patri Norberto à Lotbaringià Ol«mnr e 
Concionatori ÀfiJJtonario Apojio'.ico ac Procuratori in 
Curia Romand pro AfiJJionibus Nojlrû Afatabaricss , l’rou-rrur 
Cabueino , Salut em in Domino. F. SipiCmundia à Fer- G J n Z al ?" 
rariâ Procurât or , atque in Romanâ Curia Commiffa- pom-jbv' 
rius Generalis Totius Ordinis Aîinorum SanSi FranciJ- dt f ar ‘ «fc J 
ci Capucinorum licet imm. Romt ’ 

Cum Paternitati tuæ admodum Reverendæ con- 
tingat pro variis negotiis Nobis notis Provinciam 
noftram Tufciæ petere, ibique ufquè durn prætata 
negotia perfeceris commorari, virtute præfentium . 
atque ad Sandæ Obedientiæ meritum , facultatem tibi 
impertimur , quatenus cum tuo focio nempè F. 

Felice pariter è Lotharingiâ, illùc adiré valeas cum 
benedidione Domini , quem pro Nobis rogare cura- 
is,* & Te Superioribus fupradictæ Provinciæ enixè 
commendamus. Datum Romæ die Februarii 174G 

Locus t SigŒi. 

F. Sigijmundus qui fuprà. 

Mon cher P. Norbert , je voudrais pouvoir vous 
aider plus que je n’ai fait & procurer à votre Letlye du 
Révérende Paternité les confolations dont elle a rmHh- * 
befoin dans les circonftances préfentes. Etant ac- ttilT ) ne p > 
tueliement ocupé à la prédication , je vous dirai 
en peu de mots mon Confeil * dont votre Révé- Putois, asc 
rende Paternité pourra profiter félon que Dieu lui inf- 
pirera & les Perfonnes d’un plus grand poids que je tudiicn. 
ne le fuis. Si vous voyez que votre Perfonne ne (bit 
pas en fureté où vous êtes , vous pourriez vous 
rendre à Venife & vous mettre fous la protection 

Bbb de 
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378 LETTRE DU R. PREDICATEUR APOSTOLIQUE, 
de la Sérénilfime République , & atendre là avec 
patience le fecours du Seigneur fur vous : Auxilium 
Domini fuper te. Un /Millionnaire qui comme vous 
ell prêt à donner fon fang pour la défenfe de la 
vérité & de la foi , doit par conféquent être difpo- 
fé à foufrir perfécution , abandonnement , injures , 
menaces , & toute autre forte de tribulations. Que 
votre Révérende Paternité dife avec St. Ignace 
Martir , je commence maintenant plus que jamais , 
à être Difciple de J. C. Nunc incipio ejfe Difcipulus 
Cbrijli. Tout le monde fait naviger lorfque le vent 
eft en pouppe , mais peu le lavent dans le tems de la 
tempête , cependant c’eft alors qu’on connoit la bra- 
voure & la dextérité du timonier. J’efpére qu’avec 
le tems & avec la patience , votre R. Paternité , 
fera triomphante : Mais atendez le Seigneur & agit 
fez toujours courageufement: Expefta Dominum vi- 
riliter âge : Que votre cœur prenne courage & fou- 
tenez toujours la Caufe du Seigneur : Confortetur 
cor tuum £5? fujline Dominum. Je VOUS parle en vé- 
ritable ami & comme le doit faire un Religieux. 
Donnez-moi de vos nouvelles & je vous en don- 
nerai des miennes : Ce ne fera pas feulement des 
paroles que j’emploirai pour vous , mais ce fera des 
œuvres où l’ocafion s’en préfentera. Je prie le Sei- 
gneur pour vous , & priez le pour moi , afin qu’il 
nous acorde la grâce de le pofféder dans l’éterni- 
té &c. s 

A Bme U 8. Avril I74f. 

O 
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O Sacerdoth qui defpicitù nome n meum J O Sacer- 
dotes , mittam in vos egejîatem , maledicam benedic- 
tionibus vejiris , dijpergam fuper vultum vejirum Ster- 
cus folemnitatum vejlrarum. 

Convertam fejlivitatet vejiras in luBum omnia Amot 
cantica ve/ira in planBum. Audite boc qui conteritis cbap. 8. 
Pauperem. 0 Prêtres qui méprifezmon Nom ! O Prê- v - 10 * 
très qui êtes dans l’abondance , je vous réduirai 
dans un état d’une pauvreté extrême , & répandrai 
mes malédictions fur ce que vous apellez bénédic- 
tions* & je couvrirai votre Vifage de l’excrément 
dont vous faites ufage dans vos Cérémonies. 

Je changerai vos jours de triomphe en des jours 
de larmes & vos chants de joie en des plaintes la- 
mentables. Ecoutez ces menaces du Seigneur , 
vous qui vous éforcez de faire périr le Foible & 
le Pauvre. 
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